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VA NT d'efifuiflêr I«s preimers traits du 
tableau des fottifes des hommes ou des fruits 
qu'en&ntera leur imagination fouvent déré* 
g}ée , dans le cours de la nouvelle période 
que nous commençons, je dois épuifer ce 
qu'a fourm celle qui vient de s'écouler. Il me 
refte encore i vous entretenir de quelques 
produâions littéraires : 

Lis fumets effats de VEgçîfme ; Difcours cou- 
ix>nné par l'afcadémie de Befançon. Hfaut avouer 
qu!en ne multipliant pas les exemples > l'au- 
teur a fait preuve d'une grande modération. U 
eft peu de fâcheux événemens dans l'hiftoi* 
re y qu'il ne faille attribuer à cette caufe qui 
produit prefque tous les maux moraux fous 
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lefquels rhumanîté gémir. Quant k ce fiecle; 
tout le oioacie:/ait combien peu. on y eft 
égoifte* ' 

Arudyft fur Vamt its Bttts. Le défaut des 
hommes d'àpréfent eft d'avoir trcpfd'efprir. 
Ce livre peut cependant n*étre pas inutile pour 
Bpprendre i fe conduire, dans le monde. 

Lettre fur la mkniere de former le caraëere des 
jeunes gens : Cette brochure auroit pu paroi- 
tre bonne , dans le temps pafl% ; ^e eft adre& 
fée partiçulkéremeiit aux pi^es & mere«. L'iau- 
teur a des vues très-louables, mais il n'a pas 
penfé qu'en général, la meifleure éducation- 
îeroit peut-être en ce fiede , celle qui ap- 
prendroit- aux enfans i ne pas reflembler à 
leurs pafens. 

Opufcules mathématiques de M, ^Alemhert , 
iùmesfepi ^ huit. Cet académicien célèbre an- 
nonce ces deux volumes • comme devant 'en 
quelque forte, étre4e$ derniers ouvrages de 
mathématiques. U a bien le droit fins doute 
de (e repofer après on travail alfidu de qua^ 
rante-dnq années , pendant le{q»eUes il a en<- 
richi cette fcience , de précieufes découver- 
tes. Le nom de A^Aiemtert furvivra à toutes 
•les mauvaifes' plalfanteries dont on dierche 
non à ternir fa gloire, mais à lui eh «mpoi- 
fonner la jouiflance. 

Le génie vengé : Satyre contre les écrivains 
iacyrîques. L'auteur a le mérite de la verfifi- 
cation , mais non pas toujours celui de la 
jufteiTe dans les idées , & , comme beaucoup 
d'autres , il tire le meilleur parti poffible d'une 
mémoire heufeufe dont U paroit doué» 
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Les ArmaUs it la vertu : Ouvrage très-court 
Perfouoe n'a eu le courage d'entreprendre le* 
Annales du vice. Chaque hiftorien a*ea a found 
qu'un chapitre. 

Difcours chrétien à Toccafion de. la pierrt entre 
la Franu & les îfies Britanniques : par M. Tar- 
diveauK, reâeur de Coueron. L'épigraphe de 
tout dUcours chrétien Aur la guerre , ne de- 
vroit-elle pas être ce paflage de l'évangile : 
Si l'on vous frappe fur une joue , préfente^ taU" 

ire? & alors plus de iujet & conft^emoieaf 
plus de difcours. 

Mémoires /«rets & aventuru galantas Je À/U^ 
homet. Ce cadre eft. fi propice à la belle ima- 
gination de nos écrivains « que cette brochure 
n'eft certaîaetnsflt pas la dernière qu'il pro- 
duira. 

Des moyens de détruire la mendicité» Chez 

Paind'avoîoe •libraire. Le nom du libraire dii&. 
tribué à tous les mendians, ne laifferoit pas 
de faire un acheminement a ce grand xwvre. 
Voyage littéraire de Provence. Arrétons-nous 
un peu» fur rhiftoire d'une des plus belles 
provinces de la France , dont le climat & d'an? 
ciennes mœurs rendent les habitans (i propres 
à la culture des arts agréables. Cet ouvrage 
ne renferme pas une defcription faftidieufe & 
fiérile des lieux que l'auteur a parcourus. U 
a «pbfervé & il difcute tout ce qui tient aux 
révolutions^ phyfiques qu'ils ont éprouvées» 
aux monumens qu'ils préfentent , à l'adminif- 
tration qui les gouverne. Des recherches pi- 
quantes intéreflent le leâeur à chaque inf- 
.tant. Ceft . un compagnon éclairé duquel on 
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apprend en voyageant avec lui » riuftoire du 
pays que Ton vifite , & Fimponance des mst* 
tériauz qull offre à fobfervation. 

En 1651 , on découvrit à Arle», cette 
belle ftanie de femme que Louis XIV fit pla- 
cer dans la galerie de Verfailles. On differta^ 
long-temps fiivoir fi c*éroit une Diane ou 
une Vénus. Les poètes s*en mêlèrent & égaye^ 
rent la difpute. L'un fie ce quatrdn : 

Silesce} Calittcoc» & ne di^wie pluti 
Tes fentimens font trop proftacsi 

Dus Arles , deft à tort que m cherches Vëous: 
On ny troave que des Oiaaes» 

Un antre terminoit un madrigal par ces 
trois vers: 

Qm îuge d*uiie femme a de quoi s'occuper : 
La matière eft fort ambiguë « 
11 eft 9iSk de s*y tromper. 

En partant des Phocéens \ qui vinrent fon>- 
der Marfeille & commencer la civilifation des 
Gaules , qui y apportèrent les arts méchanî- 
ques alors connus , & ceux de Tagriculture 
Â néceflaires , fauteur n'oublie pas ^ les lois 
fages qui gouvernent cette République & qui 
en firent la durée & le bonheur ; elles étoient 
gravées fiir des tables & placées dans les pla- 
ces publiques , afin que perfonne ne les igno- 
rât. Celle qui regardoit le fuicide eft une de^ 
plus remarquables par fa fingularité : elle dé^ 
fendoit aux citoyens d'attester à leur vicj 
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mus s^il 8*ea trouvok qui fuflem las de' vi 
vre. Us. expofoient aim^ Ategiftrats Jeurs xa»- 
fons ; fi eUes écoienc approuvées , on leur 
doonoit du fuc *de ciguë que Von tenoit tout 
préparé au lieu des aflemblées publiques. Si. 
l'Angleterre ayoit fait revivre cette loi , elle 
auroit confervé un grand nombre de citosrens. 
Les Marfeillots eurent auifi des lolx pcmr le 
conunerce » elles font perdues. On fait que 
toutes leurs entrepri(es. eurent . la naVigaiioa 
pour objet, & que c'eft à deux Marfeilloif » 
Pithéas & Éqinene , habiles aftronomes .& ùr 
vans géographes > qn'on doit les premiers* pro- 
grès de cette fcience. Le. premier parcourue 
toutes les côtes d'Eipagne, de Portugal» de 
France /entra dans la Manche & jetta l'ancre 
devant l'îfle de Thule où les îours étment df 
vingt-quatre heures > ce^ qui fuppoTe une lati- 
tude de {o\xante-(îx degxiès cinquante- deux m» 
outes. Cette i/Ie/eft:nflande. Le (econd fui- 
vit les côtes occidentales de l'Afrique^ jurqu^au- 
delà du Sénégal, cherchant peut* être à par- 
venir îufqu'au cap de Bonne-Efpérance. 

M. P. n'a»pu parler des ifles de Ste. Mar- 
guerite , fans s'occuper de Thomme au mafque 
de fer Air lequel on a tant écrit , & que noui 
ne connoiflbns pas mieux ;'il/noUs fait part de 
quelques pardcAfarités établies,. fur la tradif 
tion , mais quine'iâtisfont point la curîofifé; 
elles nous vapprennent feulement que ceux 
à qui le hafard ou quelques circoaAances 
pouvoient donner des indice» fur ce célébra 
friToanier , étoîeni ou privés de la liberté 
ou même «punis de more . 
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On flN>UTe fur les coUinfis qui bordent la 
mer deppis Toulon îufqu'i S. Tropés , du 
kermès ou vemillocL. On le détache de l'art 
lure avant que le ibleil ait ênleivé la foiee; 
c'eft dans les mêmes panges que le fiuneux 
Peyrefc , contemporain de tous les âges & 
citoyen de tous les pays par le nombre de 
{es flonniriflànces, découvrit le murex que les 
anciens eflimoient tant pour la teinture. Etant 
i la pèche du corail , il prit une quantité de 
Jimaçons ians coquilles ^ qu'il vouhit faire fe« 
«her au four pour les confenrer ; il s'apperçut 
que ce linaiçon fondoit en couleur de pour'» 
pre, & que tout ce qui l'environnoit étoit 
teint de la même couleur : il conjeâura que 
ce petit animal. pouvoit bien être le véritable 
f>ourpne que les anciens nommoîent Munx^ 
-il dont nous croyons qu*ib fe fervoient i la 
teinturerie de- Toulon. 

. 11 y a cinq lettres i la fin de ce volume; 
'dans lefquelles M, P. prend la défenfe des 
Troubadours, poètes provençaux qu*il faut 
bien diftinguer des Trouvères; poètes fram 
çois. Il fembie répondre d'une manière folide 
à l'éditeur de Fabliaux » en prouvant que les 
Trouvères n'ont fait qu'imiter les Contes des 
Orientaux , les nouvelles des Italiens & les 
Romances des «Provençaux; U montre que les 
poètes de cette nation étoient connus en It9> 
lie , en Sicile , en Efpagne , quatre-vingts ans 
avant que les Trouvères ou FabEers euffent 
écrit. 

Vous avex demandé comme beaucoup d'a»- 
tres fans doute, Monfieur, quels étoient les 
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titres de M. le Comte de Treflan pour être 
aflis fur le fauteuil académique. Les voici; 
1^. Son âge ; on efpere que ce fauteuil d*iai« 
mortalité deviendra bientôt encore vuide ; 
2^. Ses vifites qui Tont fait connoUre fan$ 
doute à plufienrs de cesMeffieurs»car la renom- 
mée n*avoit jufqu^ici prononcé fon nom qu'avec 
jbeaucoup d'économie. Sont-ce fes ouvrages qui 
font l'objet de vôtre curiofitéi Des Réflexions 
fommaires fur Vcfpru , ouvrage compofé pour 
l'éducation des enfans , auxquels il eft dédié : 
des Difcours académiques » un élogi de AUu* 
pcrtuisy un Por/fait hiflorique du Roi dt Pologne^ 
force P'ucts fugitives •«. des extraits dont la 
Bihliothequt des romans eft enrichie , ^Trifian d^ 
konis , Urfine le Navarrih , U petit Jehan ds 
Saintré^ &c.... Une traduâion libre de VAnu^ 
dis. des gaules , un extrait de VOrlando inamh 
rato , & enfin une élégante traduâion de^ VA^ 
riojle^ qui fe vend dans ce moment avec un 
fuccès prodigieux. D'ailleurs , M. le Comte de 
TreiTan eft depuis trente ans de diverfes aca^- 
démies des fciences. Paris, Londres, Edim- 
bourg , Berlin ^ fe font difputé Thonnèur d'inf- 
crire fon nom fur la lifte de leurs favans par 
brevet. Son premier pas dans cette autre car- 
rière , a été un mémoire à la fois ingénieux 
& profond fur l'éleâricité confidérée comme 
Agent univerfelj qui a été compofé en 1749 
& qui n'a jamais eu les honneurs de lUm- 
preffion. 

Mon colporteur vient de m'apporter mes 
pennes : à fon air inquiet , embarraffé , j'ai 
cru qu'il cachoit fous fon vafte manteau , le 
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IKimphlet \fi plus piquant qtd ait {aimls cca* 
duit f^s pareils à Bicécre. C'eft U CamUtairc , 
brochure fans fel , (ans efprit & qui n*a rien 
de neuf. On y blâme la pro&fion des Croix 
de S. Louis , & Ton veut qu^elle foit rappel- 
lée à Tefprit de fon inftitution ( vîrtutii bcUicét 
ftremium, ) Conformément au titre que Fauteur 
a donné à fa produâion , il s*éleve avec force 
contre Tufage où font les Cardinaux d^avoir 
à leur fuite , des Chevaliers de cet ordre , 
dont les fondions font de leur porter la queue. 
Le bon^ mot du Marquis de Conflans fe pré- 
fente naturellement à cette ochifion. Un Car- 
dinal lui difoit qu'il avoit un de fes parens 
pour Caudataire. « Cela fe peut , répondit le - 
» Colonel de dragons , je fats qu*il y a eu 
n fouvent dans ma famille, d*honnétes gen- 
•» tilshommes que le fort forçoit à tirtr U dia^ 
m bU par la queue, »^ (*) 

Le joli conte dont je vais vous tranfcrire 
un fragment , eft un peu gaillard , mais reve- 
nus à la précieufe candeur de nos ancêtres ,r 
nous n'y regardons pas de fi près. 

LE THERMOMETRE INFAILUBLE. 

I 

Une danfeufe avoit un jeune amant 
Qu'elle jura d*adorer confiamment: 
Mail les fermens faits aU tripot lyrique 
Ke font jamais qu*un tour de rhétorique , 



' (*) Proterbe qu'on emploie pour annoncer le défait 
dfaî(uict« 
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Un mojtû âkr <i*attirer les chalans ; 
Et tous les nœuds y font des noeuds coulansw 
Un lourd fuppôt de la ferme opulente 
Fur le vainqueur de cette autre atalante. 
Et dans les bras du Midas coufu d'or« 
Notre Angélique oublia fon Médor; 
L*or eft âacteur : mais par un fot contrafte. 
Au doux piaifîr fubftituant le fafte» 
Son feul afpeâ » à la Cour de Vénus 
Glace les jeux & les ris ingénuSk 
Eft-on aimé de la belle qu'on paie ^ 
Jamais d'un cœur donna-t-«ii la monnoie^ 
Vendre Tamour c*eft. une lâcheté « 
Et le bonheur ne peut être acheté. 
Notre Philis fit de fon inconfiance 
Une fîncere & prompte pénitence^ 
Le fouvenir de fon bonheur premier 
La pourfuivoit daiis les bras du fermier ; 
Les diamans « les bijoux y les dentelles » ' 
Les jolis riens , les chères bagatelles • 
A fes defîrs Plutus prodîguoit tout. 
Et ne pouTbit furmonter fon dégoût» 
Eh ! de quoi fert en effet 1» parure ? 
De ces lambris qu'importe la dorure ,' 
Si du cœur feul , objet de tant de foin»^ 
On ne fauroit appaifer les befoins'^ 
Que fert d'avoir quand même on efl avide, 
' La bouffe pleine, en reflam le cœur vuidef 
J^entends le cœur qu'a chanté dans fes vers 
Anacréon fous le nom de Boufflers. 
En vain l'on offre aux Grâces fémillantes 
D'un lit doré les crépines brillâmes : 
A leuFufàge^ il efl d'autres vertus^ 
D'autres tréfors îgporés de Piutui« 
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PhilU rappimd. Philis eft hiemAt UEè 

JAuk fbopiniic dont rien ne Ibnd la glace* 

Pleine d'amour & d*im dépit miinn« 

Ches (on Médor » elle entre un beau matist 

Le noir fouci dont elle eft travaillée 

Avant le jour la teaois éveillée; 

On ne doit plut quand on eft bien éprit ; 

L'indifférent connoit bien mieux le prix 

Du doux repos : auffi notre îeune homme « 

Quand elle vint, dormott d*un profond (bmme« 

Prêt de fon lit, la belle â deux genoux « 

Pour le toucher » prend un air humble & doux. 

Mon cher ami , dit notre Therpficore » 

M*eft-il permit de vout revoir encore ? 

Las 1 il eft vrai que mon coeur inconftant 

Put à vos loix stoacher un in<)ant. 

Pour eftkoer ma faute paflagere , 

Le feul moyen que l'amour me fuggere 

Ceft d'implorer à vos piedt mon pardon« 

X*ai trop ^.mi dHin cruel abandon , 

Répondif-il, fc fiiit inexorable. 

Vous m*aves mit dans un cat déplorable» 

Je Aïs d'abord , il faut trancher le mot , 

Aflez beaèt pour pleurer comme un fot. 

Le temps confole , & fà main toujours fire 

A pour jamais rciermé ma blefture. 

Ceflea tm vaia des regsets fnperAus : 

Qui m% trompé ne me troanpera plut; 

La belle alors revient à fa fupptique 

Mais vainement. Elle infifte, il repliqtie, 

Ritfn paroifibit oa devoir l'appaiicr» 

Quand d*an beau tour elle va s'aviier. 

Vous noteres que cette indifférence 

Ce gnnd courroux a'étoit fa'eii apparence 
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Et de rorgneîl venoit luxiquefflent* 

PkilU itott parfpn abittrai^sc ; 

Plus belle encore. Son négligé « (es chame$« 

Et Tes beanz yeux prefque éteints dam kt lames f 

Et fon beau fetn tendrement agité 9 

Son ton de ▼oiz» ion air ^de- Tcrité « 

Cette amoureofis 8c douce inquiétude» 

L'occafion, le moment, l'attitude » 

Au beau Médor, tout donnolt des defirsi 

Tour malgré lui l'iiivitoit aux plaifirsu 

U Ê^ en Tain femblant d*ètre inflexible» 

» La belle a Caus (a main 

Un ennemi plus doux & plus humain» 
Le pauvre enfant, dit «elle! il fait paroltre 
Du naturel cent fois plus que fi>n maicre. 
Voilà le point où j*en vouloîs Tenir 
fit mon leâeur doit s'en reflbuvenir^ 
Du beau Médor ringénieufe amie 
Etoit ezpene en phjrfionomîe. 
Elle (âvoit, comme on vient de le Toir; 
Quel eil du cœur le fidèle miroir, 
Sans fe fier au mafque du vifiige. 
& par hafard , on prenoit cet ufiige ,' 
Cbaque beauté (auroit de fes amans « 
A point nommé tous les vrais fentimens. 
Notre danfeufe, à ce que dit rhifioire» 
S'en trouva bien , & cela fe peut croire* 
C*eft en amour un thermomètre sûr : . 
Jl vaut an moins celui de Réaiunur« 
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ire & conféqùemment dfi nous conduire , eft 
l'obftacle qui a arrêté jufqu'à ce moment 
rexécudon du grand (rian oppole par nos en- 
nemis à celui ^e la neutralité année , plan 
qui en feroit peutétre changer les/e&ts & 
qui donnera lieu , dit-on , au vojrage du Prince 
d'Ofnabruck i Vienne , mais qui fera certai* 
fiement Vcb]et fecret d'une ambaflade Britan* 
tûque confiée au Lord Humingdon. 

En fuccédanr au. Prince de Nafiau dans le 
commandement de la légion conquérante , le 
Chevalier de Luxembourg paroit avoir hérité 
4c Ces projets & de fa mauvaife fortune. U 
a fait auffi le beau rêve de la prffe de Jeiv 
lei ; mais il avoit fuppofé que les habitant 
de cette iile ignorotent qu'on fût en guerre ^ 
& que les Anglois las de la poiTéder , la laif- 
foient fan« défenfe. Il s'étoit trompé. On a 
mis en mer ne doutant de rien; il fallut bien* 
tôt revenir avec ùt courte honte. 

Notre miniftere eft occupé en ce moment 
de la confeâion d'un traité d'alliance avec 
nos bons amis les Hollandois. Ceci prouve 
bien qu'ils ne comptent guère fur les fecourt 
de la neutralité armée, à moins que ce ne 
fdt encore un traité éventuel dans le genre 
de celui du pen^onnaire Berkel avec les Amé- 
ricains. En effet, cette a^ire fe traite fortfecré- 
tement , & peut-être eft-elle deftinée i être 
oubliée fi les neutres s'avifoient de prendre 
fiiit & caufe pour les HoHandois. En ce cas , 
il faudroit avouer que jamais coup n'auroit 
été plus habillement combiné au grand jeu de 
la poUdqiie» Détacher des {NÔâSuices amies de 



P Angleterre» <bi pard de cette terrible rivale j 
les armer pQur îà défenfe du commerce fji^ 
tiëral de TEurope ^ Si les aflMaerper>là i 
.combattre cette même Angleterre, ce. feroit 
fans doute le comble de Tadreffe miniftérielie» 
Ceta eft poffiblf i j^ai^ noa pas probable. 

En attendant , FAngleterre fe prépare i 
traiter durement fon nouvel iennemi : mais ce 
n'eft pas aflez de prendre fes poffeffioos , de 
s'emparer detous les vaîfleaux qui tranfpor» 
tent fous fon pavillon , les marchaadiies des 
quatre parties du monde* On en veut à fa 
liberté l S'il en faut croise certaines gens , 
c*eft an vieux projist qu'on a eu conftamment 
en vue depuis le commencement de cette 
guerre , que de procurer au Stadhouder cette 
autorité fouveraine , cfaimete après laquelle 
tant de Princes coàrem & qni ne ferviroic 
fouvedt qu'à les courber fous le foug des 
£ivorls , au-Iku de celui des loix & d'une 
conftitution qui cède toofours plus ou. moins 
à celui qui tient la dlAribution des grâces. 
Il eft certain que les inclinations du Sradhou* 
der ont été terriblement contrariées par les 
Etats-Généraux» & que la fituation de l'An- 
gleterre vis'à-vis de la République , feroit 
bien Afférente fi les repréfentans des fepc 
Provinces étoient obligés die fléchir le genou 
devant la Cour de la Haye. ' 

On prétend que , pendant le dernier féjour 
du Chevalier Yorck à Anvers , on a cherché 
à échauffier quelques efprits à Amfterdam & 
dans d'autres villes de la HoUande. Vériu- 
blemenr ^ les BataveS ont développé encore 



jcëné fok tm efprit rèpubliattn» digne-deletiii 
ucétre«'& qui , s'il ne fe taifib pas Jéfrir Mi 
tonoBsprtf donnera du £1 «à retordit à la 
liert-Albiao» 

« - 

Jb ae voos ai point parlé , de Tarrivée du 
CoBite d*Eftaing à Breft ; ni même de fa ve* 
nue ici; Des vents contraires , un Amiral 
Darby qui refiife le combat, une flotte qu'on 
Aippofe celle des Indes Angloifes , qui nous 
a paflë devant le bec » & qu'une divinité An« 
{lomane a enveloppée d'un nuage pour b 
louflraire à notre vue , voilà tout ce \quc 
préfente le Journal de cet amiral. U a foliicité 
i fon arrivée , des grâces pour quelques-uns 
de fes officiers. M. de Kerfaint s'eft trouvé 
du nombre & Ton en a été trè$-furpris dana 
vn monde où l'on confulte ordinairement plus 
les affeâions perfonnelles & les intérêts par^ 
ticuliers que ceux de l'Etat. Le Comte d'Ef- 
taing avoit entre les maîns des lettres & des 
mémoires où M. de Kerfaint le traitoit fort 
mal. Cejt un ban cfieitr^ c'efl tout et qut jt 
dois confidénr > a dit le vice-amiral au Mînii^ 
tre. U a obtenu pour lui & lui .a envoyé avec 
la lettre la plus flatteufe ^ le brevet de capi- 
taine de vaifleaux. 

On ouvrira inceflamment un nouvel em- 
prunt. Afin que , fuivi de bien d'autres , il «e 
nuife pas au mont de piété , canal fecret tou- 
jours ouvert pour faire couler l'argent du pu- 
blic dans, ks cofrea du Roi • Mt Nucker a 
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ordonné aux adminiftrateurs de cet établi 
oient » de pa^er à Taveair'cinq pour cent au* 
lieu de quatre & demi d'intérêt aux capita« 
liftes qui ne vtnidroient pas prêter au Roi , 
mais qui confient volontiers leurs fonds à 
une caîfle dont on croit qull ne fort de Far-, 
gent -que contre de bons nsCntifiemens. 

Là Chambre des Comptes aytint repris le 
deffus fur la Cour des Aides & ayant obtenu 
au confeiL un arrêt provifoire en fa faveur» 
s*eft emparée de l'afiaire de U banqueroute 
dû & Robnd , caîffiér de M. Watelet , rece- 
veur général des finances. Celui*d auffi connu 
au temple des Mufes qu'à cdui de Plutus , a 
manqué, auffi après les premiers interrogatoi» 
res de fon ancien commis. 

Il y a toujours grande rumeur au parle» 
méat de Bordeaux contre l'ancien avocat gé- 
nétal Dupati » que la Cour a fait préfident à 
Mortier malgré fes confrères. A l'exemple du; 
pstHement de Grenoble^ vis-â-vîs duquel le 
garde des fceaïux a fléchi dans l'afiire toute 
femblablé de M. deMoydieu^ celui de Bordeaux 
a arrêté que M. Dupati feroit regardé comme 
aoa reçu : oh ne lui demande pas ta voix ; 
on a lalfié fon nom en blanc dans l'almanach. 

On CTok que M. d*Eibing ne ferVira plus* 
On prétend que'le Eoi lui a demandé ce qu'il, 
avoit fait , & qu'il a laconiquement répondu : 
Sitn f J€ n'mféU ni Iwmms ni yifrtt* 
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De Paris y Un JanvUr \j%il 

JtTTONS maintenant un coupd*œiI fur l'hif- 
foire anecdotique & par fois fcandaleufe de 
notre littérature & de nos littérateurs : réfu* 
mons les derniers évéoemens qu'elle a offerts 
à nos menus ^laifirs : voyons l'état aânel des 
câiofes dans cette petite république qui a foà 
lénat , fes chefs , fes tyrans ^ fes caixdes fc 
fes révolutions. 

La double éteâion qui sVft fiiite dans le 
mois dernier à l'académie firançoife , occupe 
'encore les efprits. On attend avec impatience 
le difcours de M. Lemierre qui doit être reçu 
le premier & féparément « vers le vingt du 
préfent mois. On connoît fes vers : on eft 
curieux de fa profe ; on n'en a point encore 
vu. On eft curieun auili de iavoir s'il fe van- 
tera lui*ffléme i fuivant fa coutume. Quelqu'un 
me contoit l'un de ces foors à ce fujet, une 
aventure affez plaifante. Affis auprès de Le« 
mierre au parquet de la comédie » il lui di« 
foit qu'il revenoif de diez Greuze où il avoic 
vu un tableau admind»le : Oht m nu parler 
pas de ett artift^'lâ , répondit notre nouVd aca« 
démitieii , il m^ ceffi de fatiguer Us autres de fort 
propre éloge, -~ // ejl vrai , lui répliqua*- v-on, 
^ue eela eft bien infupportabie. 

Pour M/le Comte de Treflan , Jamais hqmme 
de qualité n'a eu mitant de peine à entrer i 
l'académie. C'eft une fantaifie d'enfant qui. lui 
a pris à foixante douze ans pafTés*, & quand 
il l'a eu une fois bien manifeftée ^ il a nris 
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de ramoar-pfopre à ne pas fucoonber. Maî§ 
la méchanceté de fes ennemis n*a pas été m<nns 
aâive. On a reveillé toutes les anciennes anec- 
dotes vraies ou fanfies de fa jeunefTe , & Il 
s*efl fournis à des épreuves incroyables , pour 
parvenir à foa but. Il alloit afiiduement faire 
fa cour auprès de la Harpe qu'il appelloit fon 
maître , & qui lui parloit d'un ton de protec* 
teur. Il a fait autrefois des couplets fatyri- 
<{ues fur la Cour, & M. le Duc de Niver« 
âois étoit rob)et de l'un des pius malins. Cela 
n*a pas empêché M. de Treflan de lui rendre 
vîfite peur lui demander fa voix. Le Duc qui 
a au moins autant d'efprit que lui , n'a jamais 
répondu autre chofe à toutes fes cajoleries 
finon que c^étoit bien dommage qu'un homme 
auffi charmant eût perdu ta mémoire. Malgré 
ce déluge de perfifflage , M. de Treffan a été 
èhi à la place de M. l'abbé de Condillac. Deux 
caufes pui(&m^ ont déterminé fon éleâion : 
d'abord la proteâion de Monfiatr ^ ,ùtte du 
Roi, auquel il avott dédié fii traduâion der 
VAriofte ; fecondement l'appui de M de Buf« 
fon qui ayoit fort à cœnr .que le ittccefleur 
de l'abbé de Condillac lui fût déreué. L'abbé 
de Condillac a réfuté Tiftorieii£eme»t , il y a 
une* douzaine d'années^ quelques-uns des fyf<^ 
têmes chimériques de M. de Buffon, & ce 
dernier craignoit beaucoup que dans le cas 
où le fucceffeur ne feroit pas de fes amts , 
il ne fit en pleine académie , l'éloge du rnéta* 
phydcîen^aux dépens du naturaUfte. Quoi qu'il 
en foit , le Comte de Treflan, tout Comte & 
I0ttt vieux qu'il efi^a eu deux boules nott 
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ftes i sll 6fi avoir eu trois , ce nombre auroie 
entraide (on exclufion à jamais. Âuffi-tôt fa 
nomination , le perfiâlage & les bons nx>t$ ont 
recommencé plus fort qu'auparavant. M. de 
TreiTan oppofant pointe à pointe ^ farcafme 
à farcafme , commençoit à mettre les rieurs 
de fon côté , & il auroit remporté une vic« 
toire complette fans fa nouvelle traduâion de 
VAriofle qui donne fiirieufement prife à la cri- 
tique. U s'eft fait louer i toute outrance dans 
le Mercure où l'on a cité quelques morceaux 
écrits avec foin. Mais il n'étoit pas poffible 
qu'une traduôion faite enfix mois, d'un poème 
de quarante- fix chants j n'of&it un grand nom» 
bre de méprifes ; les ennemis de M. de Tref> 
ian n'ont pas eu de peine à les découvrir. Ils 
ta citent entr'autres une qui eft auffi groâiere 
que plaifante. VAnofle , en je ne fais quel 
endroit^ parle d'un certain cap bas • peu 
élevé ; l'expreffion italienne eft Capo bajfo : 
M. de Treflan a traduit : Le cap de capo bajfo^ 
Cette manière de traduire a beaucoup diverti 
les favans , & le titre de Af. U Comte de Capo 
ba^ a été adjugé au tradjaûeur qui pourra 
bien le garder. 

Puifque nous eu fommes fur l'académie,' 
parlons un peu du feigneur Marmontel qui ne 
fe lafle pas de corriger QiMn^if// & de reoH 
bourfer pour cette belle opération » de l'ar- 
gent & des nazardes. On s'eft beaucoup mo« 
que de lui « fur^tout à l'occafion de Perfie 
qu'il avoit regratté de fon mieux , & qui n'ea 
eft pas moins tombé à plat. Il a voulu prou- 
ver dans un des derniers Mercures, qu'il. ne 

falloit 



fallolt pas critiquer les opéra > parce que cela 
falfoit. tort aux pauvres mufîciens : toutes ces 
raifons-Ià n'ont pu arrêter le torrent; & vous 
favez mieux que perfonne , qu'il a été accablé 
d'épîgrammes. 

Lînguét fembloit oublié pour jamais depuis 
plufieurs mois. 11 y a quelques jours que l'at- 
tention s*eft réveillée fur fon compte. Le lieu- 
tenant de police , à fon audience publique , 
avoit dit aiTez haut à quelqu'un qu'il recon- 
duifoit, que ce fameux journalifte ne feroit 
plus de mal : il n'en a pas fallu davantage : 
dès le lendemain le bruit a couru dans tout 
Paris qu'il étoit mort> & l'on varîoit fur la 
manière dont il avoit terminé fes jours. Les 
uns prétendoient qu'une maladie imprévue l'a* 
voit emporté, d'autres qu'il s'étoit lui-même 
arraché la vie de' défefpoir » d'autres enfin 
allolent iufqu'à en rendre le gouvernement ref- 
ponfable : mais ce dernier bruit Q*a pas duré 
long-temps : car perfonne ne peut fe diffimu- 
1er que le gouvernement aôuel ne foit fort 
doux. Il s'eft trouvé à la fin que cette npu« 
velle eft abfolument faufife. Linguet eft tou* " 
jours à la Baûille & n'a pas même été ma- 
lade. On raconte que le fécond jour de fa 
détention , il lui eft échappé un calembourg 
affez heureux. Voyanit quelqu'uti entrer dans 
fa chambre, il demanda qui c'étoit.^ Je fuis ^ 
répond unr homme blanc , le BarhUr de la Baf- 
tiÙe, — Parbleu , répliqua brufquement Lin- 
guet , vous attrie^i bhn dû la rafer l • ■' 

Un autre être qu'on paroiffoit avoir par- 
Êiitemem oublié depuis la mort de Voltaire » 

Tinm XL B 
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c^eft le Marquis de Villette. Un jeune poète 
dont il s*eft attribué les vers , a fenti s*échauf- 
fer fa bile & a réveillé les cendres prefque 
froides du pauvre Marquis, par cette excel^ 
lente épigramme qui s*e(l répandue rapide- 
ment dans toute la Ville depuis la femaine 
dernière. 

Charle eft charmant , maïs non pas comme un autre ^ 
II fait Tes rtrs avec fon teinturier. 
Selon le vent, eft athée, eft apôtre: 
Il eft marquis & très-bon roturier. 
A-t-on la paix? Voilà Charle guerrier. 
Faut-il fe battre } il parle , il parle , il parle* 
Voltaire arrive : il devient fon fourrier; 

Voltaire eft mort : adieu donc, Monûeur Charlc{ 

On compare avec raifon la manière de cette 
épigramme à celle de Jean-Baptifte Roufleau ; 
on dit qu'elle eft d*un jeune avocat nommî 
Majfon de MorviUiers, Ceft encore à lui qu*oa 
attribue une plie épigramme intitulée : Mon" 
fieur Bos , qui eft la féconde pièce de Vjélmo' 
nach dts Mufts de cette année. Elle a été lan- 
cée il y a environ fix moisj contre un foi- 
dîfant bel - efprit qui s'appelle Laus dt Boîjfy^ 
& qu'un notaire chez lequel il dinoit à-peu« 
près à la même époque, s'avifa de nommer 
fort plaiiamment Bos de PoiJJi. (*) 

Defcendus du fanâuaire des lettres , au 



f ^} Pbiffi'eft une petite Ville auprès de Paris , «ru fe 
^ieot.uii marcKé qevfidiértble de becuff » jKmr Tiiv/ovifiaRf 
neiceat de la capitale. 
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parvis où reftent humblement proftemés , les 
Candidats dévorés du deiir d'y être admis ^ 
nous y trouvons auffi M. André de Murville. 
11 eft encore revêtu de fes habits de noces» 
& fa femme prétend qu'elle n'a efCcore remar- 
qué en lui que ce feul figne de fon nouvel 
état : or vous ne doutez pas , Moniteur , 
qu'AIexandrineSophie-Arnoult de Toucheville 
defire que fon époux fe montre comme un 
jeune & brillant nouveau marié , dans toutes 
les occafions, dans le négligé de la nuit, c^simme 
dans Tapparat des vifites. Au refte la petite 
perfoiuie eft trop bien tiée pour ne pasîavoic 
trouver des confolations. 

Quant aux fpeâacles , ils fournirent peu 
de nouveautés. On ne parle déjà plus du drame 
où Monvel a régalé les fpe6bateurs d*un vol 
fait fur le théâtre par un fils à fon père, vol 
dont on accafe enfulte uix domeftique.Âdee* 
Le jeu étonnant du Sr. Mo]é 9 fait paiTer cette 
a^ion révoltante ; mais le preftige n'a pas 
duré. On a vu dans le même temps aux Ita- 
liens , une petite pièce tomber à la première 
repféfentadon le jour de l'an fk fe foutenii* 
avec de la peine Us jours fuiviiQS. l^lle.fétoit 
intitulée : Les Etrennes de Mercure , ou le Bon* 

ntr'mafique. Avesc ce bonnet , Geronte .force 
ta(sà ceux :qid lui .parlent de 4it^ hwéntér^ 
& 4I apprend de ies amis & même de fa 
femme, des particularités fort défagréables. 
On a trouvé cette idée beaucoup trop vieille, 
<&' telTeinblanté à.d'autves déjà ,efflt>loyées^an$ 
fit petites comédies ou de petits roman$., . 

B 2 



( >8 ) 

Seigneur hienfaifantytrzgièàic bourgeoife, genre 
bâtard inftallé enftn à Tacadéinie royale de 
mufique , après avoir infefié fucceffivement 
les autres théâtres. On voit dans cette pièce 
une mère tenant fon fils & prête à fe préci* 
piter avec lui du haut d*une maifon enflam- 
mée par le tonnerre & environnée d*un tor* 
rent formé par Forage. 

Je ne vous parlerai plus, Monfieur, des 
tragédies de l'année qui vient d'expirer. £lles 
n'y furvivront guère & il n'en eft pas une 
dont l'auteuf doive être excepté du nombre 
dé ceux à qui s'adreiTe Tépigramme fuivante. 

'Aux Mejffîeurs qui fini des tragédies après 

Voltaire, 

Rentrée, rentrez dans le néant, 
Petits nains orgueilleux' quVn fol efpoir entrainc 
' Dans cette redoutable arê^e- ' • '♦ • . ; . i 

Où vient de combattre un géant* 
Vous formes un projet & vain & ridicule; 
Le bouclier de Mars fied-il à Cupidon ? 
Et vites-yous jamais aux mains d'ua MirmidoA 

La mafiue énorme d'Hercule? -:: '. c '. 

Les théâtres ont fait dernièrement deux 
pertes Tenfibles. M^d'Hele, auteur du « JWgir*' 
ment de Midas & de ï Amant jaloux » pièces 
qui ont foutenu l'édifice chancelant de la co? 
médie italienne, vient. de mourir d'une mala- 
éié-'àe poitrine. Ceft ^'une viâime d& l'amour^ 
EperdûÂient épris d'Argentine, aârice ;de cl^ 
fpeôacte , il lui' aroit 'f^t Ir; filci!iiKe.i4,*une 
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partie de fon exiftence. Les débris de fon phy- 
fique épuifé , n'ont pu foutenîr la douloureuf<$ 
réparation de cette chère amante. Peu après 
le départ d'Argentine pour. l'Italie, M. d'Hèle 
eft tombé dans un état de langueur qui Ta mis 
au tombeau. 

Â l'opéra , Mlle. Duranci a fucçombé aux 
efforts qu'elle a faits pour rendre le rôle de 
Médufe dans la tragédie de Pcrfée. La nature 
lui ayant refufé tous les dons extérieurs , l'or- 
gane même également nécefTalre à la décla- 
mation & au chant , elle avait échoué d^a- 
bord à la comédie françoife & enfuite à l'opéra: 
fon talent & la chaleur de fon jeu ravoient 
fait rappeller à ces théâtres : depuis quelques 
années , les rôles de force , ceux de furies , 
dans lefquels elle avoit un grand fuccès» la 
rendoient chère à l'académie de mufique & 
aux amateurs de ce fpeêbade. 

Nos comédiens de province fe font avifés 
depuis quelque temps» d'avoir des pièces à 
euxy leurs auteurs & leur répertoire. La troupe 
de Sens vient de jouer une pièce qui a fait 
du bruit : c'eft un drame intitulé : rHéroîfme 
fenonois OU U Siège de Sens fous Jules Cé/ar • 
en trois aâes & en profe : le fujet, & le 
patriotifme des bons habitans de Sens, ont 
fait jouir l'auteur d'un fuccès éclatant. L'ac- 
tion fe pafle dans l'année 701 de la fonda- 
tion de Rome , cinquante ans avant l'ère chré- 
tienne , & la fixieme année du féjour de J>>- 
les Çéiar dans les Gaules. ■. - 

La médiocrité continue à trouver fes lii 
geurs. Les deux auteurs de l'opéra du Si 
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hïenfdifant viennent de recevoir cet hommage, 
auquel à coup fur , ils ne s'attenckMent pas. 

Rochon , Floquet , auteurs charmans , 

Vous que le Dieu du goût infpire , 

Par quel art enchanteur prenez-vous fur nos fens 

Un fi pniflant empire ? 

D'une mère, d'un fils, tous deux prêts à périr, 

Quand vous m'offrez le fpeâacle terrible , 

Je ne puis le voir fans frémir. 

Que je plains le coeur infenfible 

Que de pareils tableaux ne peuvent attendrir I 

Des danfes & des jeux le brillant afiemblage* 

Préfente à nos regards une plus douce image. 

De vos rares talens le preftige flatteur , 

Nous peint le Seigneur du village , 

Par îtt bienfaits réparant le malheur 

De fet vaflaux ruinés par l'orage. 

Tout vous répond du plus heureux fuccèsi 

Vainement l'envie en murmure» 

£Ue ne détruira jamais 

Le fentiment de la nature. 

Il fe trouve aux environs de Nemours, 
un fuppôt de notre finance « qui a, dit- on ^ 
le fecret d'enlever l'écriture de façon qu'une 
vieille lettre de change acquittée, qui paiTe 
par fes mains, y devient un blanc-feing dont 
il fait l'ufage qu'il lui plait. Ceft un très-beau 
fecret dans la fpètulation fans doute, mais la 
pratique en eft dangereufe dans ce pays où 
l'on ne laifTe guère les grands talens fans ré- 
compenfe , fur - tout ceux dont les échafauds 
i'ont deftinés à faire éclater le triomphe. Un 
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autre fecret dont on prétend que le même 
homme fe fert utilement, c*eft de fabriquer 
une encre qui dlfparoit totalement au bout 
de quelques jours. Rien n*eft plus commode 
que cette invention ; on fait des billets qui 
s'acquittent d'eux-mêmes; lliomme qui addi- 
tionne le foir , la ^leur de fon porte-feuille , n'y 
trouve plus le lendemain , que des coupons de 
papier. blanc L'ufage de cette encre» ne fera, 
à ce qu'on afiure ,' pas entièrement profcrit ; 
mais il fera réfervé pour les billets doux & 
les lettres d'amour. Au refte on eft allé en 
cérémonie prier de par. h Roi, le pofleiTeur 
de ces merveilleufes recettes , de fe rendre 
fur le champ en prifon. 

Le fameux puits de Bicétre , vous eft fans 
doute connu : autrefois des chevaux avoient 
la pénible commiflion de mouvoir la machine 
qui en fait élever Peau. On difiribue main- 
tenant entre quelques-uns des malheureux 
renfermés dans ce trifte château, l'argent que 
coûtoit l'entretien de ces chevaux ; il en eft 
de même des mauvais traitemens & des «oups 
qui leur foutenoient le courage. Ces pauvres 
diables , pour trois à quatre fols & cent coups 
par jour , font à ce moyen le fervice de ce 
puits fatal. Un d'eux manquoit dernièrement ; 
on le croyoit fauve ; bientôt l'odeur infeâe 
de l'eau obligea de viflter le puits : on y trpuva 
les reftes de ce miférable qui s'y étoit, félon 
les apparences, jette par défefpoin 

On écrit de Br,^nemont , petite ville de 
Gafcogne, qu'une jeune femme de qualité, 
aidée d'une foubrette qui poiTédoit depu 
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(1») 

loiig-temps fa confiance , a tué fon mari. Oïl 
les a arrêtées ; elles font dans les prifons de 
Touloufe , & rinflruâion de leur procès ne 
fera certainement pas longue. Vous voyez, 
Monfieur , que les grands crimes & les gran- 
des paffions ne font pas ex(luûvement réfer- 
yés aux grandes villes. 

STANCES A É G L É. 

Ceft pour Eglé que la nature 
' Dort d'un fommeil filencieux. 
Pour Eglé ce ruiiTeau murmure , 
Et ces bois font harmonieux* 

C^eft pour Eglé que Philomele 
Soupire au fond de ces forêts ^ 
Le ramier roucoule pour elle 
£t fon efpoir & Tes regrets* 

Pour Eglé fur le fein de Flore, 
Zéphir cueille un parfum plus doux » 
Et ce feuillage vient d*éclore 
Pour la Cacher aux yeux jaloux. 

Ceft pour Eglé qu*Amour foupire» 
Je fuis réchd de fa douleur, 
A ton bonheur quand tout confpire , 
' Eglé , le mien eft dans ton coeur 1 

Nature! achevé. ton ouvrage, 
Qu'Eglé connoilTe le defir! 
De fes fens montre-lui Tufage » 
Que fon cœur apprenne^ à fentir. 



( 5J ) 

Déji for fes lèvres sni-cIoTes 
J'ai TU le fotiris Te fixer» 
£c l'amour parTemoit de roies 
Son fein ^e j'ai vu palpiter. 

Ses yeux lançoient im trait de flamme 
Qui peigooit le feu du deûr: 
Qu'Eglé foupire & prenne une ame. 
Pour Eglé naîtra le plaifir. 

De Paris y le 14 Janvier 1781; 

Dans k nombre des produftlons de ran« 
née dernière dont je ne vous ai pas encore 
rendu dompte > fe trouve un ouvrage qui a 
beaucoup de Aiccès. Il eft intitulé : l'Homme 
penfant on EJfai fur Vhifloire de Vefprit humain. 
On y examine dans la première partie, les 
prenûers dèvèloppemeas de TeCprit humain r 
on y fait dans la féconde » le tableau de les 
progrés & de fes égaremens. Ce n'efl point 
un (ec & aride traité de philofophie : cet ou- 
vrage a pris naiiTance au milieu des glaces de 
la Ruflîe , mais il eft un nouveau témoignage 
de la grandeur d*une Souveraine qui a f u y 
faire fleurir les ansî & les fciences. M. F£vê« 
que y profefleur au corps impérial àts Cadets 
de terre de Pétersbourg » étoit déjà connu par 
un autre ouvrage publié en 1775 , & inti- 
tulé : l^ Homme moral ou l'Hotpme confidérè tant 
dans l'état de pitre nature que dans la Société, Il 
a répandu dans celui-ci des agrémens qui en 
fieront aimer la leâure par ceux même que 
les raifonnemens les plus |»ropres à nous coa- 
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duire à une connoiiTance jufte & éxaâe de 
nous-mêmes , pourroient ne pas intérefier. 

M. le Comte d'Artois a formé le projet de 
faire faire de petites éditions portatives* des 
auteurs qui lui plaifent davantage. Ces éditions 
doivent être autant de chef-d*œuvres de typo- 
griiphie pour la beauté du papier & le choix 
des caratfkres. Tout autre ornement en fera 
prv^lcrit. On vient d*en faire un efiai au com- 
mencement de cette année ; on a réimprimé , 
comme le feront ces auteurs choifis, une lettre 
de Jacob Spon fur Vorigine des Etrennes, Elle for- 
me environ nrente^fix pages. Il eft impoflible de 
fe faire une idée de la peifeâion typographique 
de cotte petite brochure qui , malgré fa brièveté 
& fa nudité pour ainfi dire , puifqu'elle n'a point 
de gravures, fe vend une livre quatre fols. 
Avec toute l'attention imaginable , on n'y dé- 
couvriroit pas une feule lettre qui ne répondit 
à la beauté des autres. Si les éditions de M. le 
Comte d^Artois répondent à cet échantillon , 
il n'jsft pas douteux qu'elles ne furpafTent de 
beaucoup celles des Elzevirs & des Basker- 
ville, & qu'elles ne faiTent un honneur im- 
morte) aux preiTes de Didot Tainé , qui s'eft 
chargé de cette entreprife. 

Jacob Spon, doâeur en médecine & au- 
teur de plufieurs ouvrages d'antiquités très- 
eftimés, publia cette lettre fur l'origine des 
etrennes, le premier Janvier 1674; & elle étoit 
devenue extrêmement rare. Il y prouve que l'u- 
fage des etrennes eft très-antique, puifqu'i] exif* 
'toit du temps de Romulus , fondateur de l'em- 
pire Romain, & il le condamne comme devant 
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fon otIgÎBe à la Aiperftition. Selotr lui^ les aor 
ciens imagûipieiu qu'il y avoit quelque chofe 
de divin dans les comiiieflceiiien»y& ils pen- 
ibient que les Dieux les exauceroieot ; à caufe 
qu'ils les prîolent au commencement de l'aii^ 
née. Uufage àts éu-^nes fut iotroduit fous 
Tautorité du Roi Tadus Sabinus ( que Romu- 
lus aToit afibcié à la royauté ) & qui reçut le 
premier la Vervene du bois- facré de la déefle 
Strenia ; & de Strenia s'eft formé le mot d'E- 
trenne. On fe faîfoit des préfen6 de figues ^ 
de dates & de miel , comme pour fouhaitet 
aux amis qu'il ne leur arrivât rien que d'a«' 
gréable & de doux pendant le refte de Taor 
née. Enfuite on s'envoya des préfèns pIuA 
magnifiques & particulièrement des monnoies 
& des médailles d'argent : on crut l'argent 
plus doux que le miel ,. comme dit Ovide. Cet 
ufage devint peu* à* peu fi fréquent qu'après 
la deflruâion de la république ^ tout le peth 
pie alloit fouhaiter la bonne année à l'Empe- 
reur , & chacun lui portoit fon préfent d'ar«» 
gent fuivant fon pouvoir. Augufie ecr rece^ 
voit en û grande quantité , qu'il avoit ac- 
coutumé d'en acheter & dédier des idoles 
d'or & d'argent , comme ne voulant pas iarp« 
pliquer à foOi profit particulier les libéralitéâ 
de fes fujets. 

On pourroit obj^eâer à notre vieux favant 
qui blâme cet ufage , que puifque les Empe« 
reurs. Romains recevoient de» étrennes , oni 
peut bien en recevoir aufli : mais il prétend 
qu'il ne faut pas imiter les païens. Il y » 
même quelques endroits dans fa brochure ^ q^À 
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pourroient le faire foupçonnér d'avoir été un 
peu vilain, & de condamner les étrennes, 
parce que i'ufage moderne Tavoit plutôt placé 
dans la clâfle qui en donne que dans celle qui 
en reçoit. 

La tragédie âtCRdîpt ehe^i Admett qui n'avoit . 
pas été imprimée dam fa nouveauté , paroic 
depuis quelques jours , & elle confirme la ré- 
putation qu'elle avoit faite à fon auteur , 
M. Ducis. Ce font plufieurs fujets afiez mat 
raffemblés : mais il y a deux fcenes fublimes 
& qui fe foutîennent parfaitement à la lec- 
ture. La multiplicité des aâions de cette pièce , 
me rappelle un fort joli mot d'une femme d'ef- 
prit qui venoit de la voir repréfenter. On lui 
demandoit fon avis. « J'aime beaucoup , répon- 
dit-elle 9 la tragédie i'Œdipe ; mais je ne me fou* 
€ie point de la tragédie d'Alce&e. n 

A la comédie françoife, le Jaloux fans amour 
cft tombé à la première repréfentation. Les 
aâeurs vouloient à chaque infiant quitter la 
fcene , mais l'excès du ridicule amufolt le pu- 
blic , & il a voulu en jouir jufqu'à la fin. 

Cette comédie eu de M. Imbert , jeune ait- 
feur avantageufement connu par le charmant 
poëme du Jugement de Paris. Rien de plus dif- 
ficile à préfent qu'un ouvrage de ce genre; 
tous les caractères font épuifés^ & l'on eft ré« 
duit à chercher des nuances , ce qui ne peut 
produire que des effets bien moins frappans. 
Plufieurs caufes ont contribué à la chute de 
cette pièce , la première fois qu'on Ta mife 
fous les yeux du public, i^. Les aâeurs y 
ont joué de leur pis; sr^. Il y avoit \^e ca^ 
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baie dans le parterre qm s*eft manifeftée dès 
les premières fcenes; 3^. Enfin il y avoit vé- 
ritablement dans la pièce , des longueurs in- 
fupportables qui le devenoient encore bien 
davantage par les interruptions continuelles 
des fpeâateurs. A la féconde repréfentation^ 
tous ces inconvéniens n*exiftoient plus : l'au- 
teur avoit fait des retranchemens confidéra- 
blés, & Ton reiharqua dans fa comédie une 
foule de détails brillans, ainfi que plufieurs 
fcenes du plus grand mérite : mais le premier 
coup et oit porté; le nombre des fpeâateurs 
étoit fort diminué ; il ne le fut guère moins 
à la troifieme repréfentation» & la pièce tomba 
dans les règles » pour employer Texpreflloa 
des adeurs, c*efi-à-dire , que Fauteur ne peut 
plus y prétendre aucune efpece de bénéfice. 
Autrefois pour qu^une pièce fût dans ce cas* 
il falloit qu'elle rapportât au-deiTous de huit 
cens livres dans Tété à chaque repréfentation ; 
& au-dt^âbus de douze cens livres dans Thi- 
ver. Les chofes viennent de changer , & c'eft 
M. Imbert qui le premier a fubi^ ia rigueur 
du nouveau règlement. Il faut aujourd'hui que' 
la recette pafie quinze -cens livres en hiver 
éc mille livres en été , pour que les auteurs 
puifTent prétendre à en retirer une très- petite 
portion. Tel e& le difpofitif d'un nouvel arrêt 
du confeil rendu fur la conteilation furvenue 
entre les principaux auteurs dramatiques d'une 
part, & les comédiens d'une autre part. Le 
principal moteur de cette querelle dont je 
vous ai déjà fparlé » éioit le Sr. de Beaumar- 
chais qui avoit entrepris de faire rendre juflice 
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aux auteurs fes confrères, & qm en coriférôic 
de temps en temps avec eux chez lui, après 
leur avoir donné à dioer. II a procrvé cUdre- 
fflent que depuis un temps immémorial, les 
comédiens volent ceux qui les font vivre f 
il ne s*en eft pas tenu là : phis habile encore à in- 
triguer qu'à écrire, il a fait uÊige de toutes 
fes refTources : mais les comédiens & fur-tout 
les comédiennes en ont de bien puiflantes ;. 
ils Tont emporté , & à préfent ils fe moquent 
ouvertement des auteurs. Us viennent de figni- 
fier à M. Imbert que du moment que fon ou- 
vrage leur appartenoit,*ils alloient travailler 
à le faire réuÂr ; & on le donné aujourd'hui 
i la Cour. 

Ceft ainfi que l'art dramatique , qui a été 
porté fi loin en France , & qui a fait la gloire 
de ce royaume , y eft aujourd'hui encouragé» 
Plus les comédiens font triomphans, moins ils 
cherchent à contenter le public : la déclama* 
tion tragique eft maintenant parmi eux dans 
un état déplorable ; il y a très - peu de nos 
cfaef-d'œuvres en ce genre qu'ils puifient jouer 
d'une manière paflable,.^ l'avenir eft effrayant 
même pour le genre de la comédie : car la 
diftance eft immenfe entre Préville , Mole & 
ks aâeurs qui les doublant aujourd'hui doi- 
vent bientôt leur fuccéder. Ce théâtre devient 
tous les jours plus défert. Que fera-ce dans 
liuit ou dix ans ? La foule fe porte aux vau- 
devilles des Italiens, aux tréteaux des boule- 
vards. On bâtit une nouvelle falle pour la 
Comédie françoife : il eft bien dommage qu'on 
ne puifte pas^ bàdr en myéme temps de bons» 
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aôeurs. Cette falle avance beaucoup , & rcn 
y jouera au plus tard dans deux ans. A voir 
ce qui eft déjà élevé de ce monument, on 
n'en conçoit pas grande efpérance. Il y a la 
plus grande apparence que Ton va feire un 
édifice fans grandeur , fans majefté. Ce fera 
en effet moins un monument qu'une entre- 
prife. Ce qu'on femble chercher le plus main- 
tenant , c'eft la conflruâion d'une multitude 
de maifons bien hautes qu'on loue bien cher. 
M. Louis architeâe a confiruit une falle fu- 
perbe à Bordeaux ; l'afpeâ feul de l'extérieur 
en impofe à tous les étrangers : ils vient d'être 
refufé à l'académie : on affure , que pour ex- 
pier fes torts , il a propofé le projet de bâtir 
une rue tout au beau milieu du Palais royale 
& beaucoup de gens difent que ce barbare 
projet pourra bien avoir lieu. 

Les Etrennès de Mercure ou le Bonnet Mage* 
que , cette nouvelle produâion de M. Augufi« 
de Plis y que je vous ai déjà annoncée y Mon^ 
fieur , va fort mal aux Italiens. Cependant 
au milieu de longueurs infupportables , de 
plaifaftterie? groflieres , on y trouve quelques 
jolies chofes. Tels font ces couplets qu'on a 
fort applaudis. 

La tendre Life , à Tâge de douze aos , 

A fa Maman demanda Tes étrennes , 

Et fa Maman lui donna des rubans, 

Cécolt bien peu , mais chaque âge a les fienncii» 

Life à treize ans demanda fes étrenne«, 
On lui donna deux almanachs cha«taas. 



Du dieu d*amour elle y vit les fredaines , 
Elle en fourit , car Life avoit treize ans» 

A quatorze ans , Life , pour fes étrennes , 
Choifit Colin , la perle des amans , 
Mais fa maman fe moquoit de fes peines » 
En lui difant , tu n*as que quatorze ans. 

Life à quinze ans ne reçut point d'étrennes » 
Mais rhymen vint appaifer fes tourmens: 
Il étoit temps qu'elle donnât les fiennes , 
Et fon époux eut un cœur de quinze ans. 

L*acadéinie royale de mufique répète l'opéra 
û^lphigénU mis en mufique par M. Piccini. Le 
poëme eft très-médiocre , la mufique agréa- 
ble » mais découfue ; point de plan , point de 
ces eiFets dramatiques que le Chevalier Gluck 
nous a fi bien appris qu*un orcheilre pouvoit 
produire. Des ritournelles fans fin » des fcenes 
froides & languifiantes qui détruifent Timpref- 
fion de quelques morceaux fublimes. 

On aâure que le Chevalier Gluck a reçu 
de la Reine de Naples , Tinvitation de fe 
rendre à fa Cour, mais qu'il ira d'abord à 
Vienne , pour faire exécuter fon IphigénU 
en Tauridc qui a été traduite en langue alle- 
mande. 

Je n'ai d'ailleurs fur l'opéra , Monfieur, 
qu'une nouvelle épigramme à vous rapporter , 
à l'occafion du Seigneur bienfaifant,. Je vous 
difois l'autre jour comme un poëte bénévole 
en avoit faii l'éloge : il falloit félon l'ufage , 
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un côrredif , & le réformateur de Quinault 
y a encore trouvé fa part. 

Mons Rochon , ]e tous fais excufe 
D'avoir trouvé vos vers mauvais ; 
Je croyois , car chacun s*abufe » 
Que Marmoiitel les avoit faits. 

Je VOUS ai dit que Mlle. Durand avoit été 
plufieurs fois obligée de quitter nos théâtres 
& qu'elle y avoit enfuite été rappellée. Ce fat 
le 19 Juillet 1759 4^'^ ^^^ ^^ treize ans, 
elle débuta à la comédie /rançoife , dans les 
rôles de foubrettes. Elle pafla à Fopéra où ell» 
parut pour la première fois le 19 Juin 1761, 
dans le rôle de Cléopâtre des Fêtes grecques 
& romaines, A la retraite de Mlle. Clairon , 
elle rentra à iz comédie françotfe & y dé- 
buta pour la féconde fois , le 1 3 Oftobre 1766. 
Elle devoit doubler les premiers rôles , remplis 
alors par Mlle. Dubois. Celle-ci. , quoique fûre 
de remporter toujours par les dons que la 
nature lui avoit libéralement accordés , fut 
jaloufe de Mlle. Durancy qui rentra à l'opéra 
le 23 Oâobre 1767. Ces événemens ont donné 
lieu à une correfpondancç & à des négocia- 
tions fans fin , qui font affez curieufes par la 
part que Voltaire & le Kain y ont pris. Le 
dernier étoit proteâeur zélé de la Durancy 
& avoit recueilli les pièces relatives à fon 
hiftoire. On y trouve des lettres où Voltaire 
voit tout perdu à la comédie françoife , parce 
que la Durancy y étoit perfécutée. Je mourrai 
kientôt, dit- il, dans une de ces lettres, & ce 
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ftra avec te regret d'avoir vu le plus beau des arts ^ 
vilipendé & totalement déchu en France, 

M. Haudri de Souci, la première colonne dé 
notre beau concert connu fous le nom de Concert 
Ms amateurs , ayant été contraint de prendre 
des arrangemens avec fes créanciers , ce con- 
cert n*aura plus lieu , au grand regret de nos 
jolies femmes pour qui Tabolition d'un ren- 
dez-vous public ed une perte fenfible. 

L'entrée en France » de la nouvelle éditioa 
de ÏHiftoire philofophique des deux Indes , que 
Tabbé Raynal a fait imprimer à Genève y, eft 
très-rigoureufement défendue. Tant mieux pour 
les libraires : on en vendra \t& exemplaires 
à ua prix exorbitant & pas un amateur ne 
s'en pafTera pour cela. 

Le penfîon de mille livres que M. Gilbert 
avoit obtenue par la proteâion des anti-pjn« 
lofophes , a été partagée entre l'abbé Gro* 
fier l'un des plus ardens adverfaires de l'en- 
cyclopédifme & la Allé du célèbre Fréron. 

Voici une nouvelle chanibn qui court la 
ville depuis quinze jours. Elle eu du Cheva- 
lier de Boufflers de qui vous avez déjà vu tant 
de jolies chofes. . 

L A D É V O T E. 

Air : Tout confifte dans la manière £* dans le goût,,,'. 

Lts combats de la jeune Hortenfc 
Ont quelque chofe d^amufanci 
Vous la voyez dans la défenfe 
Accorder tout eu refufanc : 
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Sage, folle, cruelle & douce. 

En un moment, 
La Dévote attire & repoufle 

Son amant, 

Paîme Tes tendres négatives, 
Elles m*oar toujours réjoui ; 
Ce (ont autant d*affimatives; 
Un non dans fa bouche eft ui^^ui. 
Sage , .folle , &c» 



u^^u 



Ceft la pudeur qui la tracafle : 
Mais Tamour la rend au defir; 
EUe s*indigne de l'audace. 
Et Taudace lui fait plaiûr. 
Sage , folle , &c* 

lAii faites-vous votr cpielque chofe , 
Elle détourne le regvd , 
Pleure de dépit; puis elle o£r 
Riire avec vous de cet écart* 
Sage, folle, &c. 

Enfin après s^être rendue , 
EUe me dit avec fureur: 
Monftre , c*eft toi qui m*as perdue ; 
Mon ami , tu fais mon bonheur*. 
Sage , folle , &c. 

Son direâeur, Moniieur Bridoye 
Tous les ans trouble Ces amours, 
Pâques vient & fufpend ma joie: 
Mais c*eft l'affiiire de huit jours. 
Sage , folle ,. cruelle & douce , 
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En un moment, 
La Dévote attire & repouiTe 
Son amant. 

De Paris ^ le il Janvier 1781. 

Les difputes de la très-falubre faculté de 
cette ville avec la Société royale de Médecine^ 
vous ont quiÉpiefois amufé. Je vous ai fait 
paiTer fous les^eux quelques - uns des com- 
bats que fe font livrés ces deux corps qui, 
reconnoiflant une même fource , & devant 
avoir le même objet ^ fembleroient deftinés à 
être unis. On diftribue fous le manteau , une 
nouvelle brochure contre la Société.* Elle eft 
intitulée : Dialogue entre un Citoyen & un Doc--' 
teur régent de la Faculté de Médecine de Paris , 
fur la Société royale de Médecine. Ce feroit^ 
Monfîeur, vous ennuyer fort mal à propos» 
que de vous donner Textrait de ce libelle rem- 
pli de perfonnalités indécentes, & dont l'au- 
teur vient d'être puni par la perte de fa li- 
berté. C'efl un jeune médecin dont les humeun 
acres ont befoin d*être purifiées. II a plus de 
bile que d'efpric^ & s*il emploie à propos dans 
fes ordonnances, les fels fameux dont Glau* 
ber & Seignette ont enrichi la pharmacie , il 
faut avouer qu'il ne fait pas également ]:épan- 
dre dans fes écrits , ce fel attique qui fait ai- 
mer certaines fatyres aux honnêtes gens même 
à qui les méchancetés répugnent. Vous en ju- 
gerez par un autre pamphlet du même écri- 
vain , dont je vous dirai deux mots parce qu'il 
a pour ob;et , des gens qui tiendront un rang 
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dans Thiftoire des beaux arts & dans* la chro«' 
nique fcaodaleufe du fiede. 

Madame«Maflac , }adîs Tune de nos cour- 
diannes les plus chéries des amateurs , & plus 
connue fous le nom de Mlle. Tacite , vient 

d'époufer M. P le fils. Je ne puis vous 

dire pourquoi on ie déchaîne tant contre elle, 
mais il n'y a forte d*injures qu'on ne lui ait 
adreffée , ainfi qu'à fon nouvel époux , au 
beau* père & à la belle * mère.* Ils font fur- 
tout impitoyablement déchirés dans la bro* 
cbure que je vous annonce » la plus terrible 
en ce genre qui me foit jamais tombée en- 
tre les mains. Elle a pour titre : Les Por* 
traits ou Dialogues entre un Peintre ^ un Poète : 
les interlocuteurs y tracent à l'envi les por- 
traits les plus hideux , les plus révokans dont 
on puifle fe former une idée. Us ne font cer- 
fainement pas tcffemblans > aînû )e vais vous 
«n offrir quelque , traits. Voici comme le 
poëfe caraâérife la nouvelle mariée : 

Prêcrefie de VéiiiiS'dès la plus tendre enfance, 
Sous le mafque trompeur fie la firople innocence t 
Laïs fut. allier un air dlionoétecé . . 

Aux attraift .fédutfans dont brille la beauté.. 
Comptant, pour rien reftimc, aimant par habitude, 
EUe fe fait un jeu de fon ii^ratitude ^ , m , r 
Et quand Ion coeur perfide a tout iàcrxfié , . 
£lle peofere eocor le doux nom d'amitié. 
A de vains préjugés fouTent abandonnée. 
Voulant paroltre ferme « & n*étaat qu'obAinée; 
Avec l'art daogereiuc de régner fur les coeurs , 
Adrqitc à ménager cçns fcs adoraten» » 
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Elle ofe fe targuer d*une vie exemplaire* 
Elle Te plie à tout ^ n'a point de caraâere ; 
D'un entretien flatteur, quoiqu'avec p«u d'efprit, 
Elle eft charmante à table , te plus charmante au lit; 
AilBeâant les tranfports d*tfne fincere amame, 
Dans les bras d'un ami , machine careffaote ^ 
Sans connoître Tamour , excitant le defir , 
Elle vend fes faveurs , fans goûter le plaiiir. 
Mais Pamour , indigné de n*avoir dans Ton ame 
Jamais pu faire*^lore un rayon de fa âamme « 
Pour venger la noirceur de fes lâcnes defliein , 
La laifle dans les bras du plus vil des humains. 

• 

Le peintre décrit ainfi la figure it Taccou* 
trement de Tépoux. C'cft un portrait hiftori» 
que 9 celui de beaucoup de nos faraux. ce Che- 
» velure noire, œil & fourcilde même cou* 
M leur; nez de moyenne longueur-, gros par 
n le bout ; narines èchancrèes & très*ouveN 
» tes, bouche grande, lèvres grofTes, rire 
» niais , menton un peu relevé . fur le côté 
» un petit figne avec quatre brins de pOil qui 
» ont l-air d^étre laiffés par coquetterie; la 
>»• teint blême & fané , des empreintes de pe^* 
» tite vérole, des boutons par- ci par*là, la 
9 col alongé» la poitrine ferrée , le corpft 
ip fluet , des cuifles de femme , des ïambes 
n ornées de deux mollets chacune , & fort 
If engorgées vers les clievilles^ pîed courte 
I» gros & patu ; la démarche gauche , le tou* 
t» pet en hérifTon , les faces bafles , la groflfe 
M catogan qui poudre jufqu*au miKeu du dos » 
» la' cravate fous le itienton, le frac écouf'- 
» té , les fouliers décolletés , les grandes bôii« 
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n des , la petite badine & le chapeau à Tan- 
n gloife : ... . &c. » 

La chère mère forme une très-plaifante ca- 
ricature : c*eft la Bouvillon du roman- comi- 
que. M Les cheveux & les fourcils de la cou- 
» leur de ceux de Ton fîls ; le front petit , les 
n yeux à fleur de tète , larmoyans & qui 
» quoiqu'un peu ronds , pourroient faire des 
n yeux fuperbes dans un grenadier de fix pieds 
» & demi ; le regard effronté , le vifage & 
n toute la perfonne refpirant la luxure ; les 
» joues larges & molles , le nez gros , les le- 
» vres épaiffçs ; le teint enluminé depuis le 
» front jufqu'à la gorge que le corfet fait re- 
» monter fous le menton , qui eu double , 
I» triple , & quelquefois quadruple ; la peau 
N fond jaune , rechampie de blanc & de rou- 
«» ge , huileufe & couverte de la poudre que 
» tombet une fnfurc énorme & toute ébou- 
n rïSèe, Pour le refte, je n*y dlftingue rien; 
n c'eft un tonneau ambulant. Elle a pu être 
n jolie à quatorze ou quinze ans. n 

On croiroit d*abord que le papa joue ici 
le beau rÔlp & que la bile de Tauteur, épui- 
fée fur les autres perfounages , ne laifle plus 
que des nuances favorables , aux couleurs 
qa*il emploie. . Lîfez jùfqu'au bout & jugez 
combien Tépithalame eft flatteur pour toute 
la famlQe, 

Elevé d*i^ollon & favori des Grâces, 
l,e Sentiment rinfpire, & l-Ambur fuit fés traces; 
peintre de la Nature & de la Volupté, ^ 

AbQadi^it, varié» plein de feu, de gsité, 
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Sublime , maïs fidèle aux loix de TharmoDie,' 
Son goût fait modérer les élans du Génie. 
De Melpomene en deuil il fait aimer les pleurs f 
Il Joue avec Thalie, & la pare de fleurs. 
Dans la focicté , Linus e(l homme aimable » 
Enjoué , complaifant , fpirituel , affable ; 
Aux. fèces qu'il anime avec plaifir admis. 
Adoré du beau Sexe & cher à fes amis. 
Quand Linus infpiré, badine avec fa lyre « 
Les cœurs qu'il a féduits partagent Ton délire ( 
Il fait des paillons mouvoir tous les reflbrts ; 
Et par le charme heureux de £c% divins accords , 
U fait naitro^à fon gré , la joie ou la criflefle, 
Le calme , la fureur» la haine & la tendreflTe. 

Mais une voix s'eleve & me crie : Arrêtez ; 
Vous ne connoiflcz pas celui que vous chantez. 
Ce Linus , fi brillant , efi un homme perfide , 
Un homme qui jamais n*a-pris l'honneur pour guide; 
Sachez vous défier de Tes dehors trompeurs , 
Linus eft un ferpent qui rampe fous des fieuri. 

Si contre route apparence , ranimofité , des 
motifs perfonnels n'ont point altéré la vérité 
dans cette brochure, à quoi fert-il de nous 
préfenter ainfi le vice dans toute fa laideur ? 
De tels perfonnages font incorrijgibles , & ces 
portraits ne ferviront de leçon à aucun au- 
tre : perfonne ne s'}r reconnoitra. Si cette 
brochure eft une pure calomnie^ fous quels 
traits faut- il peindre Fauteur lui-même? 

U exiftoit depuis quelques années, un Journal 
dtMonfieur^ Aéàié i Monjieur , frère du Roi. Mais 
cette exifience étoît bien chétive : car le nom« 
bre des foufcripteurs n'alloit pas au-delà de < 

quatre^ 
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quatre-vîngt. L'auteur étoît une certaine pré- 
fidente d'Ormoi. Deux hommes afl*ez connus 
dans la littérature parifienne , viennent de 
faire Facquifition de ce journal : ce font Mef- 
fieurs Geoffroy & l'abbé Roy ou , tous deux 
rédaâeurs de Vannée littéraire , fous le nom du 
fils de Fréron. On dit que ces Meffieurs vou- 
loient s'emparer infenfiblenlent de Théritage 
fréronique & qu'ayant trouvé de la réfiftance 
de la part du véritable héritier, ils veulent 
élever autel contre autel dans le feîn même 
de l'univerfité : car ils font tous deux profef- 
feurs , & il y à déjà bien paru : ils ont an- 
noncé dans leurs profpeSiusy qu'ils n'auroient 
jamais le mot pour rire & qu'à peine un hom- 
me de lettres auroit les yeux fermés j qu'ils 
Àiarqueroient fa place dans le temple de mé« 
moire : cette annonce a un peu diverti mal- 
gré leur intention. Leur première feuille qui 
t& exaâement de la mèmt forme que Vannée 
littéraire n'a pas fait grande fenfation. Elle 
commence par un long difcours du Sr. Geof- 
froy , fur la littérature ancienne & moderne , 
difcours qui renferme de bons principes pré- 
fentes d'une manière commune, & aucune 
vue nouvelle : ce feroit un morceau excel- 
lent pour des écoliers de rhétorique. Ce qui 
à été le plus remarqué dans cette feuille , ce 
font d'affez rudes férules données à JeanJac- 
ques Rouffeau par le même Geoffroy , au fu- 
jfet de fon fupplément à l'Emile. La plupart 
des leâeurs y avoient vu un des plus beaux 
morceaux qui foient fortis de la plume du 
citoyen de Genève : le profeffeur journaliftç 
Jçme XL Ç 
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nous a appris que Veft une produôion foible 
& dégénérée. Il paroit que Fadmirable pein- 
ture du défefpoir d*£niile , n'a fait aucune im- 
preffion fur fon ame feche & froide. Quant 
à Tabbé Royou ; c'eft un des frères de la 
veuve Fréron. On n'a encore vu aucun arti- 
cle de lui dans le journal. Né d'un tempéra* 
ment très-violent, fanatique & lubrique, fes 
yeux s'enflamment & fes cheveux fe hériflent 
à l'afpeft de la moins féduifante beauté , Se 
au moindre foupçon d'un trait de philofophie. 
Il a manqué de fe faire des ailaires férieufes 
par quelques articles de fa compofition , infé* 
rés dans Vannée Uttéraire, On eft fort curieux 
de voir de fes œuvres dans des feuilles dont 
il fera le maître. 

M. François de Neufchateau , jeune poëte 
connu depuis affez long-temps par fes talens 
précoces , ( * ) renouvelle à Paris le fpeâa- 
cle qu'y a donné M. Roucher, il y a quelques 
années « par fon poëme des mois. L'ouvrage 
qu'il lit avec le plus brillant fuccès dans les 
grandes fociétés , eft la traduâion en vers de 
VAriofte. Il en a déjà traduit treize chants. 
Refte encore trente-trois chants à traduire; 
ce n'eft, pas une affaire pour ce verfificateur 
qui a une facilité prodigieufe. Il eft ordinai* 
rement réfidant en Lorraine dans la petite ville 
de Mirecourt dont il eft le très-ennuyé lieu* 
tenant général. II paroit qu'il troqueroit bien 
volontiers fa magiftrature pour quelque bonne 



{*) Il a été reçu d'une douzaine d'ac«défnie< d« pro« 
-«ûnce dès Tàge de douze à treize ans« 
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penfion. Uabbé de Lille eft dans le même cas : 
il s'ennuie fort de profefTer toutes les femai* 
n'es au collège royal. L'automne dernier, pen- 
dant les vacances > il imagina d'aller verfifier 
à Marly où écoit alors la Cour. La Reine fe 
promçnoit dans le parc , & vit de loin une 
figure originale , un être fingulier qui , le col 
débraillé & gefticulant à fon aife , fe déme- 
noit de toutes fes forces au milieu d'un bof- 
quet. On reconnut l'abbé de Lille : S. M. le 
fit appeller; l'abbé qui eft un des plus fins 
matois qui exiftent , fe mit aufli-tôt à réciter 
un excellent morceau du poëme dont il s'oc- 
cupe : ce morceau fe trouva juftement ren- 
fermer le plus ingénieux éloge de la Reine : 
Tabbé de Lille fut à la mode toute la journée ; 
le, Comte d'Artois voulut l'entendre, lui pro- 
mit tres-pofitivement un bénéfice : mais celui 
qui a la feuille des bénéfices du Prince, a 
repréfenté qu'on ne devoir pas donner le bien 
de l'églife à des poètes : l'abbé travaille main- 
tenant à faire lever cet' obftacle imprévu. En 
attendant « M. le Comte d'Artois a ordonné 
que fes œuvres foient comprifes parmi les 
charmantes éditions qu'il fait faire pour (on 
ufage , & dont on ne tire qu'une foixantaine 
d'exemplaires. 

On fait maintenant la caufe de la jufie & 
rigoureufe profcription que le gouvernement 
a prononcée contre la nouvelle édition de 
VHifloire philofophique des deux Indes, Dans le 
cours de fes voyages de l'année dernière t 
l'abbé Raynal a fait un aflez long féjour 4 
Londres. Les Anglois l'ont loué , Vont cajoli . 



de toutes les manières, & ils font venus i 
bout do lui perfuadcr d'eml^rafTer leur caufe 
contre fa patrie même. Notre philofophe fou- 
tient dans fes additions à fon ouvrage, que 
la guerre fufcitée par la France à TAngleterre ^ 
cft injufte; il s*e(t beaucoup étendu, dit-on, 
fur cette matière délicate. On prétend même 
qu^il eft devenu anglomane au point de fe 
réjouir ouvertement de ce qui arrive d'heu- 
reux à nos ennemis. Les mêmes perfonnes qui 
lui ont paiTé d^étre licencieux philofophe & 
prêtre irréligieux , ne lui pardonnent pas au« 
jourd*hui d'être mauvais patriote. 

Un mot fur les fpeftacles. Celui de Topera 
offre feul en ce moment, quelque chofe de 
nouveau. Il y a apparence que la guerre des 
Gluckiftes & des Picciniftes va recommfncer. 
Les uns & les autres fe réuniront au moins 
pour applaudir aux beautés du troifieme ade 
de la nouvelle iphigénie en Tauride, Pourquoi 
cette fureur de comparer les grands artiftes. 
Ces deux-ci ont, par exemple, chacun un 
genre trés-oppofé. Le fpeâateur qui aipie les 
grands effets , à être puiffamment remué ^ doit ' 
donner le premier rang au Chevalier Gluck. 
Celui dont Tame efl inacceffible aux grandes 
émotions , qui ne veut qu'être amufé , quel- 
quefois attendri , mais toujours raifonner froi- 
dement fes jouiffances; celui-là , dis-je, mettra 
au-deflus de tout la mufique facile & mélo- 
dieufe de Piccini. 

Tout efl en oppofition , en rivalité dans le 
nouvel opéra. Le rôle dlphîgénie n'eft point 
rempJi par Mlle. Rofalie le Yaifeur. Mlle. La 
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Guerre en eft chargée : cette chanteufe eii 
devenue célèbre par la faillite de fon ami 
M. Haudry de Souci , qui fe montera, dit-on , 
à quatre millions. 

La comédie françoife devient de jour ea 
jour plus déferte. Les Italiens ont encore re- 
pris le deiTus. On donne toujours les Etreri" 
nés de Mercure à ce dernier théâtre. Voici 
l'apologie que Tun des auteurs de cette pie- 
ce , M. Augure de Piis , en a faite , pour ré- 
pondre à la critique de M. de Chamois, le 
grand juge du tribunal du Mercure , en fait 
de fpeâaclés. 

Air : Robia turc , lure , lure. 

Le Lundi, premier de Tan, 
Nos Etrenaes de Mercure 
Ont réuffi foîblement , ture-lure , 
Ccû ce que dit le Mercure , 
Robin ture;lure-lure. 

Mais le Vendredi fuivant, 
(Moyennant mainte coupure) 
On en parut fort content,. ture-lure* 
Ceft ce que tait le Mercure, Robin, &Cf 

Bien ed-il vrai que le plan 
K*efl point, dans fa contezture, 
Neuf originairement» ture-lure , 
Cefl ce que dit le Mercure , &c« 

Mais un tableau du moment , 

Fait excufer fa bordure, 

C I 
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Quand il eft d'un fonds riant, ture-lurCv 
Ceil ce que tait le Mercure , &c. 

On y trouve cependant 
Des Couplets qui» d'aventure, 
Sont faits agréablement, ture-lure» 
C'efl ce que dit le Mercure , &c* 

Mais dans trois aâes de chant » 
II en faut, Je vous aâure, 
De liaifon feulement, ture-lure, 
Ceft ce que tait le Mercure , &c* 

On voudroit également 

Qu'une gaze plus obfcnre 

T voilât notre enjoûment, ture-lure^ 

Ceft ce que dit le Mercure , &c« 

Mais au temps pafle , vraiment » 

Où l'oreille étoit moins pure , 

Le cœur étoit innocent , ture-lure « 

Ceft ce que tait le Mercure , &c. &c. &c« 

VERS ÉCRITS AU BAS D'UNE STATUE 
^ DE VOLTAIRE, 

Par M, le Marquis de ViUettjs.. 

' ^ .'Al 

Sa penfée a , de Thomme , étendu la penfée i • » 

Sa main a , foixanfe an^ « porté le Caducée 
£t le Sceptre des Arts i 



.1 
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Ct foixante ans, couvert des laupers du Génie î 
Son front a, de Tenvie, 
Efi&ayé les regards* 

De Verfailles ^ U 26 Janvier 178 1; 

On attend des merveilles du confeil établi 
pour féconder lê nouveau Miniftre de la 
guerre , toujours fort malade de la goutte. 
On diroit que cette maladie eft le fléau des 
grandeurs. Çeft qu'elle eft la punition de la 
bonne chère; que ceux qui commandent aux 
hommes , ne favent pas commander à leurs 
pafllons , & qu'accoutumés à être obéis, ils 
veulent foumettre même la nature à leurs vo- 
lontés & à leurs goûts. 

M. le Comte de Vergennes vient de rece- 
voir une faveur très-diftinguée de la Reine. 
S. M. lui a eiivoyè Totlginal d'une lettre que 
FEmpereur, fon augufte frère, lui a écrite & 
dans laquelle il témoigne fon defir fincere de 
vivre dans la meilleure intelligence avec Is 
France. La Reine a daigné y joindre, un bil- 
let dans lequel elle a marqué au Comte de 
Vergennes , qu'elle defiroit que le Roi apprît 
cette bonne nouvelle par lui-même , puifqu'on 
^ lui étoit redevable en grande partie , de cette 
heureufe harmonie. 

On s'étonne avec raifon de la hardiefle d'une 
poignée d'hommes qui ont voulu conquérir 
î'ifle de Jerfei. Us comptoient fans doute fur 
de prompts renforts. Ces efpérances font fou- 
vent déçues quand on n'eft pas bien affuré 
de mettre les élémens de fon parti. Il faut 

C 4 



bien fe garder de foupçonner nos troupes de 
défobéiflance , mais il eft certain qu'elles ont 
vu avec peine une 'fi belle entreprife entre 
les mains d'un corps franc & ifolé. 

De Ver faillis^ U 1^ Janvier 178 !• 

Voila enfin Taflàire des domaines pour 
laquelle tant de faifeurs de projets ont bar- 
bouillé dii papier , arrangée de manière à aug* 
menter prodigieufement les revenus du Roi, 
fans que ces difpofitions foient expofées i 
être anéanties par le grand crédit de ceux i 
qui les aliénations & conceffions ont été fai* 
tes. M. dlnvau , M. Turgot & quelques au- 
tres , n'ont pu réufltr à cet égard , parce que 
leur plan enlevoit aux plus puifTans de FEtat^ 
un bien qu'ils étoient accoutumés à regarder 
comme leur propriété. Une s'agit ici que du 
payement d'une redevance ; les uns ne le re- 
garderont que comme un impôt, & en impo- 
fant les autres avec rigueur , on les portera 
i une reftitution volontaire , & on fera ren-^ 
trer S. M. dans une grande partie de (es do- 
maines. Cette opération peut être regardée 
comme l'une des plus adroites , des mieux 
vues & des plus avantageufes que M. Necker 
ait fait réuflir , tandis que fes prédécefieurs 
y avoient échoué. 

Cçtte adminiftration mifitaire que le Comte 
de St. Germain avoit en vain projettée, eft 
enfin réfolue. Elle eft compofée des anciens 
amis de M. de Choifeul : auffi eft- il queftion 
de remettre en pleine vigueur l'ordonnance 



( J7 ) 

ÉiîUtaire ^e 1763. M. de Befenval , officier 
SuiiTe , qui en fait partie , à la plus grande in- 
fluence dans ce département. Ceft lui qui a 
rappelle f& fouvent M. de Segur au fouvenir 
de la Reine , qu*il peut être regardé comme 
Tune des caufes de l'élévation de ce Miniftre 
qui en paroît reconnoiflant. Auffi dit-on que» 
û Ton. a affaire à M. de Segur , il ne faut pas 
manquer de s'adreffer au Suifle. 

La maladie de M. de Vergennes qui a été 
véritablement aux portes du tombeau , a fait 
renaître le bruft de la prochaine rentrée de 
M. de Choifeul dans le minifiere. 11 efl cer- 
tain que les difpofitions du Roi font bien chan- 
gées à fon égard , ainfi que fur le fyfléme 
politique qui convient à la France. Le renou- 
vellement du traité de 1755 avec la maifon 
d'Autricke, doutTépoque-eft arrivée, la crainte 
de l'alliance projettée des Cours de Vienne & 
de Londres , & fur-tout l'afpeA alarmant pour 
les vues de paix & d'humanité qui animent 
notre vertueux Monarque , d'une guerre gé- 
nérale en Allemagne , ont refroidi fon atta- 
chement à A'mives principes. 

On ne pénètre pas le véritable motif de 
l'efpece de difgrace du Comte d'Efiaing, mais 
il eft certain qu'il a trouvé les efprits fort 
refroidis à fon égard. Il efl affez fingulier que 
fous un Minîflre qui ne l'aimoit pas , il ait 
été comblé de gloire & qu'il foit férieufement 
queftion de ne plus l'employer, lorfque fon 
département efl régi par un de fes anciens amis. 

On fait toujours rage contre les difeurs de 
nouvelles, La Baftille efl remplie de gens qui 
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tcrivent trop librement ce qui fe pafle. Quel- 
ques-uns n'y ont (ait qu'un court féjour. Les 
papiers qui arrivent de l'étranger , font févé- . 
rement épluchés. La gazette de Cologne & 
le Courier de l'Europe font interdits. L'en- 
trepreneur de cette dernière feuille fe remue 
fortement pour obtenir , au prix d'un dé- 
vouement plus aveugle encore que par le 
palTé, la révocation d'une profcription que lui 
a mérité un pafTage copié trop légèrement 
dans les libelles qui paroiflent matin & foir i 
Londres. On fait qu'au moyen de quatre mille 
exemplaires que la France lui achetoit » il avoit 
promis de ne parler qu'en notre feveur. 

On écrit de Venife qu'il eft arrivé fix offi- 
ciers Anglois, que les Dulcignotes avoient dé- 
pouillés & jettes nuds fur les côtes du Nil 
cil un capitaine Ragufain les a ramaffés. Les 
mauvais traitemens que leur ont fiiits les Dul- 
cignotes , après les avoir pillés , ont eu , dît* 
on, pour caufe la million dont ces officiers 
ont été chargés contre les HoIIandois. 

De Paris ^ /< 31 Janvier 1781; 

On a publié le profpcSlus de Tédition des 
{KwirTcs de Voltaire^ à laquelle préfide M. de 
Beaumarchais , & que je vous ai annoncée 
depuis long-temps. C'efl: la plus grande entre- 
prife qu'on ait faite en librairie , depuis celle 
de V Encyclopédie, A en juger par l'échantillon . 
qu'on nous en donne , elle fera auili la plus 
belle pour l'exécution , depuis qu'il n'eft rien . 
foxti des preffes de Baskerville. La fociété ty- 
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pographique à laquelle nous devrons cette 
fuperbe produâioa, a acheté en effet les 
tfioules de ce célèbre imprimeur & tous fes 
infirumens. Elle employera fon art pour en 
fiaire ufage. Il eft fatis^ifant pour les biblio- 
manes & pour les amateurs des lettres , d'ap« 
prendre que cette focîété dont les établiffe- 
mens font fixés à Kehli^près de Strasbourg, 
eft dans l'intention de donner fucceffivement 
avec les mêmes çaraâeres & dans le même 
format , les œuvres des grands auteurs de plu-, 
fieurs nattons. 

Dans ma lettre dû 22 Oâobre de Tannée 
dernière, j'ai attribué au Comte àe Guibert, 
l'ouvrage intitulé : Le Soldat citoyen ou Fîtes 
fur la manière la plus avantageufe de pourvoir â 
la^éfenfe du Royaume. Cétoit la voix publi- 
que ; on avoit cru y reconnoître ce militaire 
diftingué. Il défavoue hautement cette pro- 
duâion , & peut-être en effet faut-il prendre 
à lettre ce que dit l'auteur dans fa préface: 
Citoyens , vous nave:^ encore rien vu de moi ; 
aujourd'hui fofe me faire imprimer^ veuille:^ oc* 
cueillir les ejfais de mon ^ele , applaudijfe^ à C€ 
que y aurai pu dire de bien , 6» in^ruife:^moi fur 
te que j'aurois pu dire de mieux. 

Nous avons depuis quelque temps, plufieurs 
ouvrages nouveaux dont je ne puis me dif- 
penfer de vous entretenir. 

Les Sottifes & les Folies parifenaes , Aventw 
tes diverfes , avec quelques pièces cuneufes^ & fort 
rares. Nous fommes encore redevables de ces 
deux petites brochures au grand falfeur de 
coUeâion^, de compilations & de magaûns 
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anecdotîques , M. Nougaret. Il a toujours l'at* 
cention de choifir un champ vaûe & fécond, 
pour exercer fes talens. li ne pouvoir fouil*. 
ier une carrière plus abondante que celle-ci. 
Sous ce titre on devoit s'attendre à voir pa* 
roitre d'immenfes in-folio ; & il a eu la mo* 
deftie de fe borner à deux minces in-ia. Il 
n'en reftera pas là C^s doute : s'il eft dans 
l'intention de continuer ce recueil , il ne fera 
embarraffé que dans le choix des matériaux ^ 
on lui en prépare tous les jours. Le premier 
chapitre qu'il aura à traiter , fera : De la fu-' 
rtur de faire des livres inutUcs : je fouhaite de 
bon cœur qu'il puifle parler enfuite avec con- 
noiiTance de caufe , du ffzad nombre d'ama* 
teurt qui les achètent. 

La véritable reffource que Von peut tirer ^ir 
rouge en faveur des pauvres femmes 6* veuves d'of* 
ficiers. L'idée du Chevalier d'Elbée^ auteur. 
de ce pamphlet , eft aiTez ingénieufe. Si ja-> 
mais objet de luxe a pu légitimement être 
mis en monopole ; c'eft le rouge. Lorfque le 
plan du Chevalier d'Elhée fera fuivi , les phi» 
lofophes aufteres à qui le ridicule ufage de 
mettre du rouge fait hauffer les épaules» 
verront avec plaifir les femmes qui fe pei* 
gnent : elles feront à leurs yeux des iniîru* 
mens de bienfalfance : il n'y a pas d'aârice » 
dit l'auteur , qui , année commune » n^emploie 
cinquante pots de rouge : joignez-y la coa- 
ibmmation des femmes de qualité & des bour-> 
geoifes ; on peut évaluer à plus de deux mil- 
lions de pots , le débit annuel du rouge dans 
le royaume. Si on levoit fur chaque pot , uf| 
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droit de vingt-cinq fols feulement, il en ré« 
fulteroit une fomme confidérable que le Che- 
valier d*Elbée, defireroit qu'on employât ea 
penfions pour les pauvres femmes & veuves 
d*officiers : on y trouveroit un autre avan- 
tage, celui d'aiTurer la bonté du rouge, dans 
la préparation duquel on n'a que trop fouvent 
fait entrer des fubftances métalliques nuiûbles 
à la peau , en même temps qu'elles font dan- 
gereufes pour la fanté. 

Aîmanach des Mufes 1781. Je voifS ai fait 
grâce cette année, Monfieur, de nos Aima- 
nachs de toutes les couleurs & de toutes les 
formes. Il faut dlAinguer celui-ci qui n'eft au- 
tre chofe qu'une coUeâion faite avec goût & 
difcernement , des plus jolies pièces de vers 
compofées depuis un an. Je dois donc encore 
cette fois , vous en dire un mot , fuivant mon 
ufage. Je me bornerai à l'épigrammc fuivante» 
intitulée : Moralités 

Je vifitois fouvent Glycer e , 

£t je rencontrois tous les jours 

Un vieux Portier, nouveau Cerbère^ 

A rœil d'Argus, au front févere, " 

Un épouvantail des Amours. 

Parbleu! lui dis-je un jour, ma chère, 

ChaiTe-moi ce maudit valet. 

Cet animal farouche & laid. 

Dont Tair bourru me défefpere. . • 

Vous avez raifon , dit Glycere, 

Depuis long- temps je Taurois fait.*» ^ 

Mais que voulez- vous? Ccft mo»P*?fr 



^e tirerai auffi des Etrenms Lyriques i ce 
vaudeville de notre grand chanfonnier , 
Collé: 

'Air : Ma raifort alloit faire naufrage, 

Rofe eft une bonne créature , 
Sans efpric, pleine de bonne foi: 
Rofe s'ignore, elle a l'ame û pure. 
Qu'elle a rempli le Toni de la nature, 
Saas ÛToir pourquoi. 

Lncinde a toute une autre tournure; 
Soo caprice efi ion unique loi ; 
On lui Toit prendre un fat à rarenture, 
Vn Intendant ou quelque autre figure , 
Sans £iToir pourquoi* 

Life a peur que rEncyclopédie 
Ne l'accufe d*avoir de la foi. 
Contre le Ciel jaiànt comme une pie, 
A toute force , elle veut être impie , 
Sans ÙToir pourquoi. 

Mais Brigitte a les défauts contraires; 
n faudroit qu'on éclairât fa foi ; 
On lui voit croire à nos faux légendaires , 
▲ nos forciers de convulfionnaires , 
Sans favoir pourquoi. 

Siit-on ce qu*on fait dans cette vilft ? 
Koo f ma foi ! moi tout le premier , moi « 
J'arrange encore, d'une main débile, 
A foixante-dix ans, un vaudeville, 
Sans avoir pourquoi* 
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Lettres dt Af. WlUiam Coxi fur Pkat poUtU 
^ue's civil & naturel dt la Suiffe, M. Ramond» 
traduâeur de cet ouvrage Anglois, y a faU 
beaucoup d'additions. EJles font doutant plus 
intéreflantes, qu'il a lui-même voyagé dans ces 
contrées en obfervateur éclairé. Nous avons 
déjà tant de defcriptions de la Suifie , & ce 
pays digne fous^tous les points de vue 5 d'une 
îufte curîofité , eft fi connu, qu'on trouvera peu 
de chofes nouvelles dans cet ouvrage , mais il 
eft écrit avec énergie & fenfibilité, & rare- 
ment les voyageurs ont ainfi tracé leurs ta- 
bleaux avec les couleurs qui leur font propres. 

De la formation des mœurs & de Vefprit^ ou 
connoijfances nécejfaires aux jeunes gens 6* fur-touf, 
à ceux deftinés â des proférions qui n'exigent poira 
le cours ordinaire des études,,. &c. Le defir de 
s'inftruire a gagné tous les états : il y a trente 
ans , cet ouvrage n'auroit été confulté par 
perfonne. : maintenant il fera dévoré. Cette 
fureur de favoir , dsTns les états où l'on peut 
fe pafler de la culture de l'efprit , eft*elle un 
bien ou un mal? 

Hiftoire civile » eccléfiaftique , phyfique & litti* 
taire de Paris. Cette compilation informe , faite 
fans goût & fans difcernement , trouvera des 
acheteurs fur le titre. 11 eft de Thonneteté 
de ceux qui y ont été pris , de mettre au fait» 
ceux qui pourroient s'y prendre. L'écrivain 
de cette hiftoire prétend qu'un bon mot recueilli 
à propos^ caraâérife mieux une nation^ qu'une 
hiftoire gravement digérée en ftyle de Cicéron : & 
cependant il ne faut pas s'attendre à trouver 
dans ce gros volume , plus de gaîté , de fail- 
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lies 9 d'anecdotes , que de recherches curieufes 
ou nouvelles, de réflexions judicieufes & inf- 
tniôives. 

Nous avons eu encore avant-hier , une 
nouvelle pièce aux Italiens : La Mélomanie. 
Paroles déteftables & bonne mufique , comme 
cela arrive le plus fouvent à ce théâtre. 

Il vient de fe pafTer à Lodeve , un événe- 
ment qui donne aux jurifconfultes , matière 
pour s'exercer. Un homme veuf avoit une 
snaitreiTe : fa belle-mere après beaucoup d'ef- 
forts inutiles pour l'en détacher , imagina le 
moyen le plus immanquable fans doute , de 
remplir cet objet. Elle promit vingt louis à un 
berger 5 pour afTailiner la belle. Celui-ci s'af- 
focia avec un homme qui fortoit des galères; 
& qui y avoit eu le loifir de faire des ré- 
flexions fur la févérité des loix ; ils prirent 
cnfemble la réfolution d'attraper l'argent fans 
commettre le crime. La fille mife dans la con- 
fidence « fe cacha , & ils portèrent à la belle- 
mere 9 fa croix & fon clavier. L'avarice alloit 
de pair avec la haine dans Tame de la vieille , 
die chicana les inftrumens de fa vengeance , 
fur la récompense promife & ne leur en paya 
qu'une petite partie. Us en donnèrent la por- 
tion convenue à la fille qui fe montra alors 
& porta plainte devant les tribunaux. Les ju- 
ges ont à févir contre un crime qui n'a point 
été exécuté & conféquemment où il n'y a 
point de corps de délit. Il faut de plus prou- 
ver légalement l'intention de l'accufée : or on 
ne peut produire contre elle pour témoins que 
les deux hommes qui fe font chargés de l'af- 
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freufe commiffion » qui avouent par-là leur 
fcélératefle & qui font intéreffés d'un autre 
côté f à foutenic leur délation , ppur ne pas 
être punis comme calomniateurs: le galérien 
d'ailleurs eft un homme que la loi a déclaré 
in&me , &c. 

La réception de M. Lemierre & de M. le 
Comte de Treflan, s'eft faite le 25 de ce 
mois , à l'académie françoife. Leurs difcours 
& la réponfe de l'abbé de Lille , méritent bien 
un anicle & je vous en parlerai dans ma pre? 
miere lettre. 

Voici de nouveaux vers du burlefque au-, 
teur de Cajfandn afirologuc & des Etrtnntf de 
Mercure^ 

PLAINTES DE V A MO U R 

CONTRE' 

■s» 

LES POÈTES. 

Quand }e fuis le Dieu le plus grand. 
Répondez, fuppôts du ParnafTe, 
Sous la figure d'un enfant 
Pourquoi me peindre avec audace ^ 
Ceft pour me contraindre à têter 
Le lait de vos Mufes fiérîles, 
Ou pour me faire marmoter 
Des vers tendrement puériles. 

Par quel caprice faugrenu 
Indécens & cruels Poètes, 
Sans vos tant froides chanfonnettts 
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Me ^tes*vous courir tout nud } 
Cette méthode eft cavalière. 
Mais faat-il s'en émerveiller» 
Si vous n*êkes pas d'ordinaire 
Aflez riches pour m*habiller? 

Qui f diable , a mis dans tos cervelle» 
De venir, de vos propres mains , 
Me planter une paire d*ailes 
' Tous droit au milieu des reins : 
C'eft votre orgueil qui me procure 
Cet attribut injurieux ; 
Vous vous croyez de petits Dieux 
■Dont îe ne fuis que le Mercure, 

Et ! morbleu , qu'avez-vous befoin » 
Rimailleurs que Jupin confonde, 
De me mettre une torche au poing, 
Quand vous allez voir votre Blonde ? 
J'entends : c'eft qu*il fait très-obfcur 
Dans Tefcalier de la donzelle , 
Et vous aimez pour le plus (ûr 
Qu'un Diei^ vous tienne la chandelle. 

Bref, eft-ce à titre de cadeau. 
Ou bien n*eft-ce que par bévue 
Que vous m'avez mis fur la vue 
Un épais & trifte bandeau? 
Oh! pour ceci c'eft chofe claire. 
Sans ce bandeau, dans vos écrits, 
Je n'aurois par ma foi pas pris 
Tant de bégueules pour ma mère. 

Quelle cft la claffe d'hommes qui répon- 
dra quand on Tattaque , fi ce n*eft celle des 
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Poëtes , toujours avides des occafions d*exer* 
cer leur verve : c^eft ainfi qu'ils fe font défen« 
dus des accufations de TAmour, que vouf^ 
venez de lire* 

Si nous té peignons en enfant , 
Amour;. ce n*e(l que par prudence; 
Tu n'es vraiment Djeu qu'en naiflant; , 
Vàge anéantit ta piciiTance. 
En Cour , en Ville , au bout d'un moiâ» 
On voit chanceler ton exftpire ; ■ 
Même en Province, au bout*de trois « 
Tu fi'es plus rien V ton règne expire. 

Nous reprocher ta nudité. 

Dieu des coeurs, c*eil nous £aîre injure* 

Tu reiTemble à la vérité ; 

Qui rhabille, la défigure. 

Vois-la dans fon habit de cour ; 

Le menfonge efl moins effroyable. 

Reile nud; par le moindre acour. 

Tu prends du vice Tair coupable* 

.Que faut- il pour te contenter 

Si tu te plains d*avoir des aile^«. 

Voudrois-tu maintenant tenter . ' 

De rehdre les amans fidèles ? 

La mode , avec toi , de nos coeurs î 

Partage Tempire agréable; 

Amour ! il n*eft plus dans nos mœuts i 

D'avoir un fentiment durable, 

• * 

Ta torche eu vraiment un cadeau 
Que t'ont fait nos anciens Confrères. 
Ignores-tu que ton flambeau 
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Doit feul éclairer tes myAeres ? 
Que d'une étincelle autrefois 
JX produiibit de vives flammes? 
Hélas ! pour dégeler nos âmes » 
Il faut aujourd'hui bien du bois* 

Amour, l'erreur t'eft néceflaire. 
De ton bandeau, ne te plains pas; 
Souvent tu te crois à Cythere 
Et n'estjue dans un galetas. 
Combien de tepdres héroïnes , 
Qui t*ont foiunis tout l'univers , 
De Daphnés , d'Iris , de Corinnes ,' 
N'ont exifté que dans nos vers. 

O ! vous , dont la Mufe facile 
Sur le trône de la galté , 
A replacé le Vaudeville , 
Fils d'une aimable liberté; 
Prenez pour guide la nature : 
Craignez les carefles de l'art; 
Par cette route aifée & (ùre 
Bientôt vous atteindrez Favart. 

De Ver f ailles , le j Février ij2il 

L'Empereur en renouvellant fon alliance 
avec nous , n'a pas abjuré le devoir de tous 
les fouveraiqs , le bien-être & l'avantage de 
fes peuples. Le rétabliiTement du commercé 
des Pays Bas que l'Angleterre peut favorifer 
en ce moment , n'eft point une infradion aux 
engagemens de la maifon d'Autriche à notre 
égard ; nous pouvons d'autant moins nous en 
plaindre que nous avons déclaré que l'objet 
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de la guerre préfente, étoît de Jdre jouir 
toutes les nations du droit naturel (P*ont tous 
les hommes de tirer parti de leur indufirie & 
d*avoir le débouché libre du produit de leurs 
propriétés. Mais ce coup eft funefte pour no- 
tre commerce & fur-tout pour celui des Hol- 
landois. Ceux-ci jettent les hauts cris ; M. de 
Choifeul a été confulté, // faut , a-t-il dit , 
laijfer V Empereur le maître che^ lui ou lui décla* 
rer la guerre : il riy a pas de milieu, 

M. de la Simandiere , ofEcier d'infanterie , 
qui avott eu jadis une forte altercation avec 
le Marquis de la Grange, lieutenant général» 
avoir été caffé pour ce fujet , & enfuite réin- 
tégré dans fon grade à la follicitatioa de 
M. de la Grange lui-même. Il lui a manqué de 
nouveau très-effentiellement au foyer de l'o- 
péra. L'officier général l'a cité au tribunal des 
Maréchaux de France , qui l'a condamné i 
quatre ans de prifon. M. de la Simandiere 
ayant trouvé cette punition trop rigoureufe» 
vient de fe brûler la cervelle ^ après avoir 
exhalé dans une lettre le refle de fa bile con- 
tre M. de la Grange. 

Madame de Cavanac, ci- devant la fameufe 
Dlle. Romance , vient d'être furprife par fon 

mari , en flagrant délit avec l'abbé de B 

Grand tapage comme on le peut bien penfen 
Le mari faifit Les pincettes , l'abbé prit la voie 
de la pelé pour fe .venger ; on fe donna quel- 
ques eftafilades de part & d'autres , au travers 
du vifage ; l'abbé , agent du Clergé , & ayant 
en confëquence des prétentions à l'un des 
premiers év^chés, pourra bien de cette aven- 
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• ■ ''!""i-„ lift /^ 

' t"j\w^«v.i' y* quelques jours, 
■ ' ■ '''Vii,uiljJ!li lui «remis une lettre de 

* j IJi - (.■Uwifr étonnée que le jeune hom- 
MJ"vûi la lui pr^faitoit, étoit fon légitime & 
^iriMbi* rtii, eïilîani dans les flancs de fa 
»«t«, cinq mois avant l'aâe de féparation 
do A* illutrec parens , & prétendant en con- 
féqucnce être reconnu comme fon fucceffeur 

rïfomptif dans tous [es titres , noms & biens, 
but que le jeune homme ait été fort mal 
reçu, puifque le lendemain il a poné ù 
deôianda devant le Parlement qui en e& oc- 
cupé depuis lundi dernier. Voilà une nouvelle 
fcene, qui s'ouvre à la curiofité dans le fanc- 
tuaire de Themis. Déjà une foule de jolies 
femipes ont pris eût & caufe pour le jeune 
plaideur. 

M. de Caftries n'eft pas heureux dans la 
première diftribuiion de fes grâces. Un jeune 
Picard nommé HtArfmty auquel il venoic de 
dooDcr UD vice-coofulat en Efpagae, vient 
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d'être arrêté ainfi qu'un imprimeur de Paris? 
pour avoir contrefait des billets de la loterie 
royale. 

L'archevêque de Paris a été très-fcandalifé 
de la publication du profpeBus de la belle édl« 
-cion de Voltaire que fait M. de Beaumarchais. 
Il s'eft plaint. Les auteurs du Journal de Pa- 
ris ont été tancés de l'avoir annoncé; mais 
M. de Beaumarchais eA trop chaudement pro- 
tégé par de grandes Dames pour craindre 
aucune cenfure civile ni eccléfiaftique. 

Dt Paris ^ le 7 Février 1781% 

Je vous ai promis de revenir fur la ré- 
ception de M. Lemiere & de M. le Comte 
de TreiTan à l'académie françoife. Le premier 
femble avoir été embarraiTé pour faire le rno* 
defte au moins le Jour de fa réception « mais 
il a pris fon parti , il a déclaré que la mo- 
deflie étoit déplacée au milieu de tant de gloi- 
re , & il a confervé fon caradere en eiTayant 
le trône académique : il a dit aflez nettement 
qu'il ne le dâvoit qu'à fes longs travaux & 
à fes talens. Le difcours qu'il a prononcé of- 
fre quelques étincelles d'efprit, mais d'un ef- 
prit contraint à force de vouloir chercher des 
idées & des tournures extraordinaires. Le re- 
merciement de M. de Treflan n'a eu rien de 
remarquable : c'eft un ftyl^ bien commun, 
bien terre à terre. Pour celui-là s'il n'a pas 
trouvé d'efprit , au moins n'a-t-il pas l'air de 
s'être donné la peine d'en chercher. M. Le- 
mierre a lu enfuite aflez mal quelques fcenes 
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de fa tragédie de Barncvelty qui ont été écou- 
tées froidement. Cette pièce n'a point été 
repréfentée. Ce n'eft point le fujet du Barnc' 
vclt anglois ou autrement du Marchand de 
Londres : il s'agit du Barnevelt penfionnaire 
de Hollande , enfin c'efl un fujet de politi- 
que : choix fort heureux pour échauffer la 
fcene françoife. 

A en juger par ces détails vous devez avoir 
aiTez mauvaife opinion de cette féance aca- 
démique : vous auriez cependant grand tort ; 
tout a été applaudi excepté les deux récipien- 
daires, & M. Tabbé de Lille a pleinement 
réparé leurs torts. C'efl lui qui leur a répondu 
i chacun tour- à- tour, & il a dit à chacun fon 
petit fait avec toutes les grâces & tout Tef- 
prit poffible. II a lu enfuite un chant entier 
de fon poëme fur Y Art d^embellir les jardins, 
A moins d*en avoir été témoin , on ne peut 
avoir une idée de l'enthoufiafme, de l'ivrefTe 
du public, prcfque à chaque vers. II eft vrai 
que ce qu'il a récité eft plein de traits déli- 
cieux : c'eft de l'efprit moderne avec la tour- 
nure des vers de Boileau. Jamais triomphe 
n'a été plut complet. Madame la Ducheife de 
Chartres , qui étoit préfente , a été entraînée 
par le mouvement univerfel , & s^eft mife à 
«pplaudir non en Princeile , mais comme les 
autres fpeâateurs. L'abbé de Lille a une mar- 
che toute oppofée à celle de nos jeunes au- 
teurs , que l'exemple de Voltaire a perdus & 
qui ne ceifent d'inonder le public de leurs 

Î^roduétions éphémères. Il ne donne qu'un vo- 
ume en une douzaine d*anâées : mais ce vo- 
lume 
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lume eft rempli d^ouvrages excéllens & établit 
{olidement fa réputation. 

Lesfpeâacles font toujours fort languifTans^ 
& la comédie françoife a bien l'air d'être dans 
fa décrépitude 5 quoiqu'on travaille à force au 
nouvel hôtels qui doit la loger. Quant à l'o- 
péra , VIphigénie de Piccini continue d'occuper 
Cje théâtre. Les partifans de ce muficien attri- 
buent aux Gluckiftes , Ieur$ adverfaires , une 
petite aventure afie^ fale qui a troublé l'une 
des dernveres repréfent^tions. Ces Meilleurs, 
dlfent-ils , avoient imaginé un plaifant moyen 
pour arrêter les fuccès de cet opéra. Con- 
noiffant la foiblefle bacchique de la Dlle. la 
Guerre qui y joue le principal rôle , ils Tout 
priée à un gr^nd feftin , & l'ont tant fait boire 
que la Pxincc^e lyrique ne ppuvoit plus fe 
foutenir,.C!e^ <Qnrce p^m^.état qu'elle. a p^iru 
fur la fcene. Elle a effeâivement très-mal chan- 
té, & tous les-fpeé^ateursen <9At vu claire- 
ment I9 caufe. \Jr\Q chanteufe des chœurs s'eft 
avancée pour l'empêcher dç tomber, commô 
elle rentroit dansja coulifle \ la reconnOif- 
fame La Guerre a rendu tout te fùperflu de 
fon ,dioer dans le: feia de cette pauvre . fille 
qu'on ;a été obligé, de plonger au&tôt daos 
un bain. Tout cela. n'fift ni proprer^eL agréa- 
ble .: mais que voulez- vous ? c'eft la vérité 
pure ; & voilà l'inconvénient de l'hiftoire , de 
i'hiâoire théâtrale comme de la politique : on 
rencontre quelquefois de certains faits qui ne 
font guère fufceptibles d'embelliiTemens. Quoi 
qu'il en foit^ La Querre a été mife au*For- 
L'Evè^ç, éi àj[a repréfentation fuivame , elle 

Tom XL D 
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a chanté comme un ange. Cette coquîne-li eft 
la fille la plus opulente de Paris : elle a déjà 
ruiné un Pririce & on Financier; elle fe pro- 
met bien de n*en pas refter-là avec tous (es 
talens. Une très-belle voix , une figure pafla- 
ble 9 une ame de boue , c'eft , comme vous 
voyez 9 de quoi aller très-loin. On dit qu*il eft 
incroyable combien il s'eft bu de différentes 
fortes d*excdlens vins au For-l'Evêque pen- 
dant fa réfidence dans cette prifon. Les gui- 
chetiers regrettent beaucoup cette brillante 
penfionnaire. 

Voici deux nouvelles épigrammes de deuir 
jeunes auteurs que je n'entreprendrai pas de 
vous faire connoicre : car il n'eft guère pof« 
Itfele que leurs perfonnes foient plus ignorée» 
qu'elles le font : mais les éfHgramihes (boit' 
affez ptaifaates, cela àeit nous ftiffire. 

ht grand Damon» poëté de loifir. 
Lâche un matin quelques vert, Se €t nomme : 
Soudain jaloux Se cenfeurs d'accourir. 
On rinterpelle, on le Juge, on Taflomme. 
Tout doux, meifieuf s ! ménageons ce paiiv#e-k«mnie 
Dans le fcxain qui vous met tant aux champs. 
Moi, je ne vois que cinq fautes en fomme 
Une de rime Q& quatre de bons fefis« 

Par Af. PiDON» 

Pour fe faire admirer en pleine compagnie 

Une élégame dit un Jour: 
Qttand il me vient quelqae finît de raffloui<, 
Fille ou garçon, du mal ne Mefoucie * 

'Commt de ric»j un «cnf, qm le croiroit? 
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M6 fait plus fouf&ir quand il pafle. 
Oh ! oh I dit en riant mefllre Boniface» 
U paroit que Madame a le gofier étroit I 

"Par M, DE LicNT» 

Le ComteiTe de Beauharnois avolt adreflS 
au Roi de PruiTe une épitre fur la graud'inefle » 
chantée à Breflau pour le repos de Tame de 
Voltaire. Elle a reçu cette réponfe du Roi 
philofophe. 

9> Madame la ComtefTe de Beauharnois : Té- 
» pitre que vous avez la bonté de m*adrefler 
II, par votre lettre, du lo Novembre de Tannée 
Il dernière , fur la grand'meiTe chantée à Bref** 
» lau pour le repos de Tame de Voltaire » 
n vient de m'étre préfentée; elle réunit à beau- 
n coup de facilité , le goût qui caraâérife le 
91 génie d'un fexe aimable, & Voltaire lui- 
» même , ne manqueroit pas de vous en faire 
» compliment, en joignant fon admiration à 
n la mienne. Je me borne à de Amples remer- 
H ciemens , priant Dieu fur ce , Madame la 
Il Comteffe de Èeauharnois , qu'il vous ait en 
Il fa fainte & digne garde. A Berlin ^ le 5 Jari', 
Il vier 1781. 

Signé Frédéric. » 

On écrit de Londres, une aventure trop 
întéreflante pour que vous ne me fâchiez pas 
gré dç vous en faire part. 

Tfi Au commencement de la guerre d'Amé- 
rique, une jeune Demoifelle, née dans le 
pays de Galles » de parens dtfttngués , fit con: 
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noiiïance d*un Cornette qui recrutoit dans la 
ville qu*elle habitoit : elle lui infpira rapide- 
ment une pafllon qu'elle partagea , & qui s'ac- 
crut en peu de temps au point que lorfque 
TofRcler appelle en Amérique par fon devoir, 
fe vit fur le point de la quitter , elle fe dé- 
termina à le fuivre, s'évada fecrétement de 
la maifon paternelle , laiffant fur la table , une 
lettre dans laquelle elle faifoit les adieux les 
plus tendres à fes père & mère , & les con- 
jurôit de n'avoir aucune inquiétude fur fon 
compte « parce que fon honneur étoit en (u- 
reté : nous nous rappelions d'avoir vu dans 
le temps renouveller fréquemment dans tous 
les papiers nationaux , des avertiflemens par 
lefquels les malheureux auteurs de fes jours , 
l'invitoient de la manière la plus attendrif- 
fante i revenir pour efluyer leurs pleurs , & 
partager les tranfports qu'occafionneroit fon 
retour : pendant ce temps-là le vaiffeau fur 
lequel nos amans étoient embarqués cingloit 
vers l'Amérique ; ils arrivèrent à New- York 
e\x l'hytnen mit le fceau à leurs engagemens 
précipités. L'honneur eft en général le carac- 
tère diftinâif de l'officier, mais malheureufe- 
ment l'acception qu'il donne au mot honneur ^ 
n'a pas toujours aflez d'étendue , il l'applique 
quelquefois trop ftriâement à ce qui regarde 
la profeflion des armes » & trop fouvent il 
fe fait un )eu de ce qui dans le fond le dés- 
honore aux yeux de la raifon & dp la philo- 
fophie : tenter de débaucher une. épouk ver- 
tueufe, eft par exemple une geatÛlefle dont 
Ip commandant du régiment dans lequel fer- 
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volt le jeune cornette ne fe fît pas un fcrii* 
pule : il trouva la nouvelle mariée jolie , très- 
jolie î la plupart des officiers la-Vft-ent des 
mêmes yeux j mais par déférence pour leur 
fupérieur, ne parlèrent pas pour leur compte , 
s'emprefferent au contraire de fervir fa paf- 
fion, lorfque l'occafion s'en préfentoit, & 
portèrent la complaifance jufqu'à partagir la 
haine que la jaloufie lui infpira pour l'époux 
fortuné : après avoir tenté infruâueufement 
tout ce qu'une paffion déréglée înfpire pour 
féduire une femme l le commandant irrité , mats 
non rebuté par les refus , faifit bien lâchement 
une occafion bien étrange de faire éclater 
contre le jeune cornette, la haine qu'il nour« 
riflbit dans fon cœur : le malheureux , en 
cherchant quelques fimples dont la fanté de 
fon époufe rendoit Tufage néceffaire, avoit 
paiTé les limites prefcritcs à la garnifon ; il 
n'en fallut pas davantage pour le condamner 
à la prifon où l'humidité du^climat le réduific 
en peu de temps à une extrémité û. férieufe 
que fes jours furent vifiblement en danger: 
fa femme qui ne le quittoit pas , & qui dans ' 
la confolation de prodiguer fes foins à fon 
mari , trouvoit à peine des forces fuffifantes 
pour fe foutenir, touchoit elle-même au mo* 
ment de fuccomber, lorfqu'on vint lui dire 
de la part du commandant que û elle confen- 
toit à fe féparer de fon mari, «lie auroit un 
' afyle décent & ne manqueroit d'aucune des 
chofes néceffaires au rétabllfTement de fa fanté 
& à fon bien-être. La jeune héroïne envoya 
en réponfe une lettre ouverte , qui fut publi- 
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Avec les rofes clu Printemps; 

D'autres brillent entrelacées 

De violettes , de penfées , 

De lauriers» de lys édatans, 

Chex les Mufes & chez les Grâces , 

Dont les zéphirs fuivent les traces , 

Il eft des fleurs dans tous les temps. 

Là, tout mortel dont le génie 

Cher aux Filles de l*harmonie 

A cadencé d'heureux accords 

Sur un fauteuil rival des trénes, 

Obtient une de ces couronnes» 

Pour prix de fes nobles efforts» 

Il en eft même pour l'envie 

Et pour tout rimeur clandeilin» 

Du monilre feâateur impie ; 

Et celles-ci , j'en fois certain , 

Sont de chardons mêlés d'onic; 

Mais le nom de cette furie 

Eft afiez trifte à prononcer, 

Dira-t-on , votre allégorie 

Ne pouvoit-elle s'en paftier? 

Hélas l on la voit fe glifter 

Dans la meilleure compagnie*» 

Elle eft à la Ville, à la Cour, 

Et la chofe eft facîl»à croire; 

Mais Ton véritable féjour 

Eft fur^tout celui de la gloire. 

Ah! je l'ai nommée à regret; 

Mes amis, oublions-la vite, 

Elle entre un peu dans mon fujet. 

Et voilà pourquoi je la cite 

Deux Abbés, des Mufes chéris, 

y enoient de pafler Tonde noire ; 
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Le Diea du Temple de Mémoirt 
Pleuroit encore fes favoris: 
Pour les remplacer au Pamaflli 
Deux concurrens furent élus , 
Tout le Pinde les avoit lus. 
Il ne put blâmer leur audace* 
L*un; émule de Crébillon» 
En vers avoués d^ApolIon^ 
Et compofés fous fes aufpices , 
A peint des plus vives couleurs 
De Lanafîa {*) les facrifîces. 
Et dWpermneftre les malheurs. 
Le Roi de la Cour poétique 
Fit couronner fon -front tragique 
De ces lauriers verds & fanglans,' 
Qui pour les Maîtres de la fcene,. 
CroifTent depuis quelques mille ans 
Dans les jardins de Melpomene. 

Dans plus d'un agréable écrit; 
Où la raifon efl embellie » 
L'autre a fait revivre Tefprit 
De Tantique Chevalerie: 
Par les Amours, fur tous les tons,* 
Sa lyre facile eft montée; 
Toujours divers , c'efl le Protée 
Des modernes Anacréons. 
Pour prix de fes métamorphofes , 
Et d*un mérite reconnu , 
Il eut la couronne de rofes. 
Et fut à fouper retenu. 
Ce fut Monfîeur l'abbé Virgile 

i*) Nom de famille de la yeuve du Malabar* 



Qui leur éîilribui ces dont; 
Et la couronne de chardons 
Fut pour M<iiiûeiur T^bbé Zoïk* 

De Paris^ le ii Février 1781. 

Le Parlement s*occupe férieufement de dé- 
truire les )eux de hafard. On dît que les .Mi- 
nières étrangers même n*én auront plus chez 
eux. Le moyen d*y parvenir n'eft, à ce qu'il 
femble, pas facile à trouver. La Dlle. X^omtat, 
dont )e vous ai raconté les aventures avec 
Tun de nos plus grands Seigneurs, avoit par 
fa proteâi«n obtenu une permifiion de biribi. 
Elle Tavoit cédée à un maître de Paulme , 
moyennant une rétribution de cent louis par 
mois. Le Parlement qui n*eft pas galant, a 
mandé le lieutenant de police , Ta réprimandé 
& lui a enjoint de faire ceiTer ce jeu. Le fils 
de M. Bergetlet de Frouville, a perdu treize 
mille louis d*orchez M. de Genlis. Sa famille, 
veut , dit-on , fe pourvoir au Parlement pour 
faire annuller cette dette. Elle y réuffira , mais 
le jeune homme eft militaire & il n*ofera plus 
fe montrer. 

Le fabricateur de billets de lotterie, dont 
oh inftruit le procès , en avoit dans fon porte- 
feuille 9 quatre cents prêts à être répandus 
dans le public. Une jolie aârice du théâtre 
italien , qui lui aidoit grandement à manger 
le produit de cette fpéculation, eft auffi ar- 
rêtée. 

La Duchefle de Mazarin , célèbre par fet 
galanteries , eft à là mort. Elle n'eft que dajis 
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là quarante-ifeuxienie année, mais en bonne 
confcience elle en a vécu quatre-vingt-quatre. 
On craint fon que la neutralité armée ne 
penche un peu , fi fa médiation ne réuffit pas» 
du côté de celle des puiflances Betligeranteft 
que tant de forces réunies menacent dé L'anéan» 
tiff^iment. On affure que pour la tenir en re& 
ped, unepuiffance d*Allemagne, qui a 'd'ail- 
leurs fans ceiTe devant les-yeux les fuites pof& 
blés de Tentretien de Mohilow, ménage un 
moyen qui peut afFeâer vivement la putfTance 
même qui eil l'ame de la confédération. Il 
s'agit d'uri grand plan fur une certaine famille 
qui appartient à la maifon de Branfwick Jut<* 
land. Voilà matière à faire des fpéculations â 
perte de vue. Je les abandonne à votre fa* 
garîté. 

JDe Paris y le 14 Février iySi2 

Les critiques s'efforcent de diminuer vu 
peu l'enthoufiafme univerfel exciré par l'abbé 
Delilie à la dernière féance de l'académie ; ils 
remarquent que .fes deux réponfes aux deut 
récipiendaires manquent quelquefois de natU'^ 
rel & même de correâion. Cet enfant gâté du 
public dit en répondant à M. Lemierre que 
Fabbé Batteux a donné fur ta poéfie & Té* 
loquence , des préceptes dont les étrangers lui 
font encore reconnoijjans. Quand on eft , ob- 
fervent les cenfeurs en quefiion, l'académi- 
cien le plus applaudi, on devroit au moins 
parler françois. Il y a dans cette fin de phrafe 
«ne faute de langue. On dit hieth être redeva»' 
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ki^ i ^Wlyit'iui : mais on ne die pas êtn nam^ 
mnffa^ à fiiiliu'uM. V%hhi Delille ne peut tron- 
ver d exçufei. qu'en dif«nf qu'à Tadoption de 
Lewecre , il « pouflft It galanterie jufqu'à imi- 
ter Vii¥îorreaio« de fou ftyle. Mais comraett 
îuiiViâcra-t-U ce vert gigantefque applaudi avec 
les autres qu'il a récités i 

St c«s deux grsads dé^ls (s ceafoloiem eotr'euz. 

U s agit de Marius affis fur les ruines de 
Carthage ; le poète le rcpréfcnte comme un 

Srand débris fe confolant avec le grand débris 
e cette ville ; c*eft une image à Ja Lucain : 
il n*eft pas étonnant qu'aujourd'hui l'on ait 
trouvé cela beau. Mais il ne feroit pas éton- 
nant non plus que Tengouement diminuât à la 
leAure. On ne croit pas cependant que cet 
ouvrage ait tout-à-fait le fort du poëme des 
Mois^ de M. Roucher. Quant aux deux réci- 

Îiendaires dont nous venons de parler , il eft 
chappé à un épigrammatique - géomètre , un 
mot bien indécent dans fa bouche. Enfin , 
s*e{ltil écrié le lendemain de la réception» nous 
étvons donc Vinfâme 6» U barbare ! Le pathéti- 
que académicien fiait les éloges de fes anciens 
confrères : cela feroit curieux , s'il louoit les 
morts par écrit comme il loue Jes modernes 
de vive voix. Mais on ne peut fe refufer à 
une réflexion très-naturelle. Quand un jour- 
nalise s'avife de critiquer l'un de MefEeurs , 
on entend auffi-tôt le troupeau des quarante » 
jetter les hauts cris contre le nouveau Zoïle 
de ces nouveaux Homeres « de ces nouveaux 
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Clcérons. Mais entre foi » on (ait s'apprécier ; 
& on eft réduit à s'accorder un pardon ré- 
ciproque , bien entendu cependant que les 
bons mots a:cadémiques ne feront jamais im'- 
primés. 

A propos de fatyres , les colporteurs diftri-* 
buent fans trop fe cacher» une petite brochure 
ayant pour titre : Monfieur Guillaume ou le Dïf* 
puteur. L'idée paroit prife de la pièce de vers 
des Difputes de M. de Rhulieres ; & le ftyle 
imité des pamphlets dont Voltaire fe plaiîbit 
fi fouvent à ragaillardir les pauvres Welches^ 
fes concitoyens. Guillaume a voulu fe mo- 
quer auffi de M. Larcher , de l'académie des 
Belles-Lettres, fur la proftitution des femmes 
dans le temple de Venus à Babylone. Le fa« 
vant académicien a prouvé fon aflertion juf- 
qu'à l'évidence : on ne lui a répondu que 
par du perfifilage , & Técho de papa grand'- 
homme tâche de le huer de fon côté avec toute 
la grâce imaginable. Le Dlfputeur ne gardé 
pas toujours fon caraâere qui eft de foute^ 
nir le contraire de ce qu'il entend dire par^ 
tout où il fe trouve ; il embouche la trom- 
pette pour chanter les louanges du Roi, At 
M. Necker, de M. d'Eftaing. M. Guillaume 
mâle enfuite à fes difputes les Dorât » les Im« 
bert , les Cubieres , les d'Arnaud , les Barthe , 
les Roucher ; & pour que ces Meffieurs n'ail- 
lent pas trop s'enfler des complimens qu'il 
leur prodigue » il a la malice de leur aflbcier 
le petit du Rofoy. C'eft bien là le cas de s'é- 
crier : O vanité l ou de dire avec Jean-Bap- 
tifte Roufieau : travaille;^ donc , ramei comrm 
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C&rfiânet! Après (es auteurs » les critiques ont 
leur mir, & ce qu'il y a de mieux frappe 
dbtts ce nouveau pamphlet , eft Tarticle du 
rclj p cQa bte abbé Sabbatier de Caâres , au*- 
teur putatif des Trois fiecUs de la Littêtûtare^ 
w Monfieur Guillaume parloir encore, dit Té- 
diteur, lorfque d'une main me tenant par le 
bras , il arrête de l'autre un petit abbé dhine 
figure baffe & ignoble , & lui crie d'une voir 
à le faire trembler : à genoux^ Monfieur Vabbèl 
€rpye^'^otts en Dieu , Monfieur l'abbé ? réponde^ 
whe , Monfieur l'sbbé. Le petit abbé friffonne , 
pâlit , fe met i genoux , & tout tranfi de peur 
dit qu'il croit en Dieu. Malheureux , lui re* 
part M. Guillaume , vous croyez en Oieu , & 
vous avez fait & commenté un traité contre 
l'exiftence de Dieu : vous avez compofé des 
vers infâmes ; vous vous égayez avec un (a- 
voyard fur les filles qui mènent leurs ^ amans 
ée Cythere à Florence; (*) & vous ofez parler 
de bonnes mœurs & de religion ! où avez- 
vous fait votre théologie ? parlez , & promp- 
tement. Ah ! Montieur Guillaume , dit le petit 
abbé , je ne fuis pas prêtre , & )e n'ai jamais 
étudié en théologie. Au moins , M. l'abbé , 
repan M. Guillaume , favezvous votre Credo ? 
récitez4e & cela fans héfiter. L'abbé le com- 
mence â plusieurs reprifes & n'en peut venir 
i bout. Petit impudent, lui dit M. Guillaume 
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( ^ } Anecdote relative à la Correfpondafice de cet abb^. 
Siir le rapport du cenCeur, cette Correfpondance a été 
arrêtée 8c condamnée au piloa : grand fervice à lui rendu 
par la police ! 



avec le ton de la pitié & du mépris, vou^ 
vouiez défendre la religion , & vous ne favez 
ni théologie ni fymbole des apôtres ! II faut 
que je vive, réplique humblement M. Tabbé^ 
les temps font trop mauvais , & je n^ai point 
de reflburces. Tout le monde m*en veut. Mon- 
£eur Baudouin (*) m^accufe d*avoir efcroqué 
trois iiecles & de les avoir gâtés ; il ne veut^ 
pas me croire capable même d*avoir fait uA| 
mauvais livre. M, de Voltaire m'a couvert 
d'opprobre; jous les gens de bien me fuient 
ou me confpuent; ii û Mf Tarchevéque de 
Pampelune ne me donne ou la prêtrife ou un 
bénéfice, je fuis réduit à mourir de faim. Ah ! 
mon cher M. Guillaume, la mifere fait faîro^ 
bien des fottifes : c*efl elle qui fait les filous 
& les voleurs de grand chemin : fans elle » 
je ne me ferois fait ni abbé , ni folliculaire , 
tR calonuiiateuT. On peut n*ëtre pas riche , lui' 
dit M. Guillaume '. mais on doit être honnête 
l^omme; & il ajoure en le quittant : croyez* 
en Dieu, M Tabbé, autrement voi^s aurez i 
faire à moi. Je n'aime pas les athées , fur-tout 
Igrfqulls font.hypocrites : attendez vous don<i 
que par-tout où je vous trouverai , je vous 
ferai dire votre Credo ia Deum ; & à force da 
vous répéter qu'il y a un Dieu , î'efpere^vout 
y faire croire, n 

M. d'Efprémenil , confeiller au parlement 
de Paris , qui a plaidé à Rouen , contre 1« 



(*} Principal éi collège do Çantém^l 1< Mojnii «ut«ft 
to à c« fujet un procès «tcc Vibhé SabUcier. 



AU de M. de Lalli , n*eft guère plus méngé 
que Tsibbé Sabbatier dans cette diatribe. Ce 
M. d^Efprémenîl eft un rhéteur très -violent 
0c trèft-intolcrant. Perfonne ne feroit forpris 
de lui voir prèfcnter un réquifitoire tendant i 
f4ire brûler conjointement Tauteur & la bro- 
chure. 

Un autre livre fait la plus grande fenfation. 
C\l\ un volume d*environ 400 pages intitulé: 
Pêt<€s inUffJfj/ttes & ptu connues pour fervir à 
Vhi{hvt. Il commence par des lettres ongina- 
le« de Je^n Baptîlle Roufleau & du Comte de 
Boancval » relativement i TafFalre qui a obligé 
W dcriùcr de te réfugier en Turquie & à fe 
ùirv Muluîman « ce qui Ta conduit i la di- 
Htuiu^ vl< mch4 à trots queues. Mais ce qui 
ttk ^KVl p!u$ curieux & ce qui occupe environ 
le twM* Ài >olm«< • c'^eA le porte-feuille de feu 
IVv'W v^i V Ut l« «rtecdotes les plus ei- 
tf^HviiiKjLtv^^ j^ ^ e«l «Kvittce^'aible que ce 
l>\tvv V \HHKjl^ 'M^J^fHt^Mttieitt quoique fans per- 
^JkHn t^^ \i<ù\ IV b place, ex-auteur du 
yU'\*^\ ^< ^>«;^Kv« patlTe pour en être Tédi- 
^4 ^ ^ ^4 iiNtiK*Kiie dure du défunt hiftorior 
|iji|^^ > |KHrv« dans une infinité d'endroits. 
V \^Vi^ Jk^Miteurs très-inftruit , peu crédule & 
4 A \v\<* dans le plus grand monde. Il fe dé- 
l|K(^ yiM KHir plus de cent exemplaires de ce 
^\^ «u palais royal. On prétend que le feu! 
<iik «I^Atembert en a fait prendre trois douzai- 
^(^ pour en faire des cadeaux à fes amis. 

X^ n« vous rapporterai aujourd'hui qu'une 
fiN)« des anecdotes confignées dans ce recueil 
^Wiique» 
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Lors de la découverte de la conjuration 
d'ETpagne pour ôter la régence au Duc d'Or- 
léans , le Duc & la Duchefle du Maine ayant 
été arrêtés , le premier préfident qui ne fe 
fcntoit pas net, voulut s*éclaîrcir de ce que 
le Régent pouvoit en favoir , & lui fit deman- 
der une audience fecrete par Madame de la 
ChaufTeraie. <c II fut introduit par la porte de 
derrière dans le cabinet du Régent qu'il trouva 
avec Madame de la ChaufTeraie entrée par la 
porte ordinaire. Le Magiftrat débuta par un 
grand étalage de refpeâ: & d'attachement in- 
violable ; fentimens dont il étoit bien-aife de 
renouveller l'aiTurance' dans le temps que tant 
d'autres s'écartoîent de leur devoir ; & il cher-, 
choit en parlant, à lire dans les yeux du 
Prince , quelle impreffion faifoit fon difcours; 
Mais le Régent s'obferva fi exaâement que 
le Magifirat n*appercevant aucun danger, s'é- 
chaufFa en nouvelles proteftations , & alloit 
fe retirer fort content de lui-même, lorfque 
le Régent lui préfentant un papier , lui dit froi- 
dement : reconnoiffez-vous cela?... lifez. C'é. 
toit une lettre de la main du premier préfi- 
dent, par laquelle il répondoit du Parlement 
au Roi d'Efpagne , & s'expliquoit fi clairement 
qu'il n'y avoit pas moyen de propofer de com- 
mentaires. Le premier préfident frappé comme 
d'un coup de foudre , tomba profterné > la 
goutte l'empêchant de fe mettre à genoux. Il 
embrafla les pieds du Régent , en proteftant 
de fes remords & en implorant fa grâce. . . . 
Le Régent fans lui répondre , lui lance un re- 
gard d'indignation , & paffe dans une autre 
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chambre. La ChauiTeraie étourdie de la fce- 
ne 9 reproche au premier préiident de ravoir 
engagée à demander cette audience. L'autre 
pour toute réponfe , la conjura de fuivre le 
Régent & de tâcher de le fléchir. La Chauf- 
feraie alla trouver le Prince qui fe récria fur 
le crime & Taudace du Magiftrat qu'il vou- 
)oit faire arrêter, u Vous êtes trop habile poiv 
cela» lui dit-elle en fouriant; vous n'en ferez 
rien ; cela eft trop un homme pour vous. Vous 
en ferez déformais tout ce que vous voudrez 
dans le Parlement. Vous avez quelquefois be« 
foin de pareils coquins : il fuffit de le tenir 
entre la crainte & Fefpérance. Je vais lui r»- 
siettre l'erprit afin qu'il ait la force de fe rer 
tirer. » Sur quoi elle quitte le Prince, vient 
rejoindre le Magiârai qu'elle trouve plus mqrf 
que vif, parvient à le raflurer, & le remet 
entre les mains de Dupleffis qui le conduit à 
fon carrdffe. » 

Une jeune perfonne qui du fond d'un cou- 
vent de Province , s'eft trouvée tout-à-coup 
traofportée dans les bras d'un vieux financier 
de cette capitale & dans le bruyant tourbillon 
de nos fociétés , fut conduite , la femaine der* 
niere, pour la première fois de fà vie au fpec- 
tacle. Cétoit à la comédie françoife : on jouoit 
la tragédie la plus froide du théâtre moderne. 
Un de nos roués , de ces mauvais plaifans qui 
s'amufent tant qu'ils peuvent , aux dépens de 
Knnocence* ingénue , -.avoit dit à Ja pauvre 
provinciale , que pour fe faire une réputation ^ 
pour répandre une. J>on!ie idée de la fenfibi-» 
lité de foQ cœur >..U étoit à propos de donner 
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fin cours abondant à fes larmes & de rendre 
Tauditoire témoin de Pimpreffion que lui fiai- 
(bit reflentir ce qui fe paflbit fur le théâtre. 
La jeune femme ne manqua pas de hke pro- 
vifion de mouchoirs, & dès la féconde fcene ^ 
la voilà qui fe lamente, qui poufle' des gé« 
miflemenSy qui fait retentir la lalle de fes fan- 
glots. Le parterre entier de fe tourner vers 
elle , d'applavidir à tout rompre ; enfin le ta- 
page devint général & on pouffa les chofes 
fiu point que le fpeâacle fut interrompu pen- 
dant une demi- heure , & la tranquillité ne put 
renaître que lorfque Tinnocente financière fe 
retira , en promettant bien de ne Jamais s'expo-» 
fer à avoir des aâaires avec le public, &. dé 
tw laifier dorénavant éclater fa fenfibilité que 
dans le tére à tête. 

Voici le temps où s^exerçent nos imagina- 
tions bouffonnes. La Pagnotterie fuivante eft 
celle du jour. On fuppofe qu'un domefiiqu^ 
bas Normand s'eft adreiTé à un écrivain pu-« 
blic , pour répondre à fes amis qui lui deman- 
doient ce qui fe pailbit à la capitale ^ & s*il 
]eur confeilloit de le venir joindre, u Me$ 
i> chers amis, je me porte très- bien, je mangç 
p trois & quatre fois par jour , & notre maî- 
» tre me fait boire du vin qui vaut beaucoup 
>i mieux que le meilleur cidre de notre curé. 
V Si vous voulez venir à Paris, je tâcherai 
p de vous placer chez quelque Demoifelle quj[ 
» couche avec up Monfieur , comme fi c'étoit 
» fa femme ; ce font, ipafoi, de très- bonnes 
t> conditions : & puis il y a à Paris , toutçs 
» fortes de bons chan^emens depuis que no< 
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» tre coufin a été pendu : fi vous êtes pris 
I» pour dettes , vous aurez une prifon , dans 
n laquelle vous pourrez vous promener corn- 
n me au )ardin du Palais royal : fi vous font- 
it bez malade , on vous donnera à PHôtel- 
» Dieu un bon lit où vous vous gobergerez 
i> tout feul à votre aife , & fi vous devez 
I» être pendu , on ne vous donnera plus , com- 
» me par le paffé » la queftion très-ordinaire 
» & fort extraordinaire. Tout cela a fon agré- 
1» ment , ainfi ne craignez plus de venir à 
» Paris , car pour y vivre comme pour y 
i> mourir , on y a tout plein de reflburces & 
I» de commodités, n 

n Si vous avez de jolies fœurs, amenez- 
» les. Ce pays eft excellent pour les jolies 
t» fœurs qui font blanches & fermes, n 

Il s*eft fait , il y a quelque temps » une ga- 
geure fort finguliere : un jeune homme que 
je nommerai d'Orval , faute de favoir fon nom , 
étoit au café de ***, lorfqu'il vint à pafler 
dans une brouette, un autre jeune homme 
paré, & dont le vifage annonçoit une fanté 
floriffanre. Il feifoit beau , affez fec , d'Orral 
fe fcandalifa de voir par un fi beau temps , 
un jeune homme bien portant fe faire traîner 
en brouette. Voilà qui eft impertinent, dit-il 
à fon voifin , qui fe mit à rire de fon ôbfer- 
vation. Perfonne , dit celui-ci , n'a droit de 
s'en formalifer. Qui pourroit empêcher cet 
homme-là d*aller en brouette ? Parbleu , moi , 
reprit d'Orval ; car je fiiîs piqué ; & je le- 
parie. Ah! la bonne folie, s'écria l'autre en 
éclatant de rire. D'Orval infifta , & à la fin 
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fon pari fut tenu. Il court fur le champ à la 
brouette , la fait arrêter , & s'adreflant au 
jeune homme : pardon» Monfieur , lui dit-il , 
û je vous interromps ; mais permettez-moi de 
vous obferver qu'il eft bien fingulier qu'à vo- 
tre âge , par le temps qu'il fait , & avec vo- 
tre fanté, vous vous faffiez traîner en brouette. 
Permettez-moi, Monfieur, répondit le jeune 
homme fort étonné , de vous obferver à mon 
tour qu'il eft bien plus étrange encore que 
vous faffiez cette obfervation. — Ceft qu'en 
vérité cela eft bizarre. — Bizarre , ou non , 
Monfieur, répliqua le jeune homme un peu 
impatienté, vous voudrez bien que je conti- 
nue y & tout en parlant il fe difpofoit à pour- 
fuivre fon chemin j mais d'Orval s'y oppo- 
fant : non , Monfieur, je ne peux pas pren- 
dre fur moi de vous voir en brouette par' 
ce temps-là ; & je ne le fouffrirai point. •-^' 
Vous ne le fouffrirez point ? — ^ Non , abfo*^ 
lument, je ne le fouffrirai point. Nos dèu± 
têtes s'échauffent. Le jeune homme fort de {a ' 
brouette; le fer brille aiiffitôt; & d^rval 
reçoit un bon coup d'épée. Monsieur, dit alors - 
d'Oryal au jeune homme ^ vous êtes trop 
honnête affurément pour âîle^ eh- brouetta , 
vous qui vous portez fi bien , & me laiffer à 
pied quand' je fiiis blefle? A cèi itt^ts, il en- 
tre dans la brouette , fe fait conduire chez 
hii , éi gagne fon pari. 

M. Moreau, le jeune, ^ent de publier le 
profpeâius d'une fuite d'eftampes , deftinée à dé' 
corer la nouvelle édition de M, déVùltàifé. tt De- 
puis long-temps, dltil V les ^ftainpes font en 
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poûeBon de décorer les ouvrages des hom-^ 
mes de lettres : le moindre roman , la moin- 
dre bagatelle , ne paroit guère qu'avec cette 
parure devenue à la mode , & qui femble du 
goût du public. La plus belle & la plus corn- 
plette des éditions du plus étonnant & du 
plus fécond génie de la France > doit- elle être 
privée de cet ornement, & n'eft-il pas à croire 
que la plupart des foufcripteurs de cette belle 
édition , deûreront encore d'acquérir des ef- 
tampes qui puiffem Fenrichir ? n Voilà , Mon- 
iieur, la réflexion qui a déterminé M. Moreau 
à faire cette emreprlfe. Les mille exemplaires 
in-4to. du VoUaire de M. de Beaumarchais , 
font déjà retenus , ainû jugez combien la fpé- 
culation deviendra bonne fi, comme il eft pro- 
bable , tous les foufcripteurs prennent les es- 
tampes de M. Moreau. Cet artifte au refle, 
Iç premier dans fon genre , a trop contribué 
aux plaifirs du public, pour que celui-ci ne 
contribue pas volontiers à fa fortune. Il a fixé 
à quarante fous le prix de chaque .eftampe , 
& il y en aura une centaine. 

VERS A UNE INFIDELLE., 

. Far U Chevalier de Pârny. 

A cet air de férénité , ,, 

A cet enjouement affeâé, 
D*amreB ieront trompés peu^être : 
■ ' Mais mon cœur vous devine mieux, 
Et Yous.n'abuiez point des yeux 
Accoutumés à tous çoonoitre^ 
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L*e<prit vole à votre fecourt , 

Et malgré vos fotM, foa adreilli 

Ne peut égayer vos difcours; ^ 

Vous fouriez, mais c*eil tou}ours 

Le (burire de la triâefle« 

Vous cachez en vain vos douleurs % 

Vos fouptrs fe font uo paflage ; 

Les rofes^ de votre viiàge 

Ont perds leurs vives couleurs; 

Déjà vous négliges vos cluthnes) 

Bf|a voix faijt naitie vos alannes; 

Vous abrégez nos entretiens , 

Et vos yeux noyés dates les larmes 

Evitent conftammest les miens, 

Aînfi donc mes peines cruelles 

Vont sTaiigmenter de voft chagrins 1 

Malgré les Dieux & les humains. 

Je le vois ,- nos. coeurs ibnt fidclea. 

Objet du. plus pacfaît amour^ 

fJ[iiiq|io. charme de> ma vW» 

O maitreffr toujours, chérie ! 

Faut*il ce perdre fi»s retour? 

Ah! £all^•il que ton inconftaace 

)Dfe te donne que des tourmens) 

Si du plus tendre des amans r^-i^ 

La^riere a quelque puiflance I . , 

Tsahis. nûcux^tes premiçars iermens. 

Qup.ton^-cOn^ me plaigpe ^ m!otihlW • 

Permets à de iwuveaux plaifirs 

D'efi&cer les viiias fouye&irs 

« 

Qui caufent ta mélancolie. 
J*at bien aflez de mes malheursv 
)'ai pu iupponer fes rigueuxs, 
Tqii iocpnft^çe 9 tu àojuicuxs 
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Et tout le poids de ma triAeffe; 
Mais je fuccombe, & ma tendrefle 
Ne peut foutenir tes douleurs. 

De Firfaîlles, le iS Février 1781. 

U ANNÉE dernière il avoir été queftion de 
faire juger par un confeil de guerre , la con- 
duite du Comte de'Grafle. Il va être « dit-on, 
nommé au commandement de l'efcadre des 
Indes occidentales. Oo ne peut être plus par- 
faitement lavé» -1 

La Cour doit prendre après les jours gras 
le deuil de la Reine douairière de Portugal. 
C'étoit cette même Infante qui étoit déjà en 
marche pour venir partager la couche royale 
de Louis XV , lorfque le Cardinal Fleury hii 
fit ignominieufement rebroufler chemin. On 
conçoit qu'elle n'étoit pas notre' amie. C^tte 
Princeffe a conferté lurqu'ail- dernier (oûpir 
un vif reflentiment dé cet afit'ont. 

On ne parle que du Compte rendu au Roi , 
de rétat de fe^ finances , par M. Necker. Le 
libraire PancMoucke gagnera 'prodigiétifement 
d'argent à la vente de cette brochure. On 
continue nuit & jour de Timprimer & 'Fon 
en évalue à' trente' mille etémplaii^eS , îe dé- 
bit d*Icrà kl 'fih du mois. Les phrafeurs trou- 
vent cet ouvrage mal éctft , le» âmes com- 
munes & timides blâment le peu de modeftie 
qui y règne , Ies>Btinemis du Direfteur le re- 
préfentent comme le fruit d^un orgueil & d'un 
amour-propre infatiable ; Pautcùr , difent'^ils , 
s'efforce de faire des complimens ad R6i pour 

s'en 
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s'en attirer de la part des dupes de fon charlata- 
nifme , les vieux financiers à la diable » c'efl- 
à-dire à la Terrai , à la Clugny, dîfent que 
c'eft une innovation dangereufe , &c. &ci 
Mais les gens d'honneur , les vrais patriotes, 
regardent cette démarche comme Fhommage 
qu'un adminiftrateur couronné. rend à ceux qui 
facrifient leur vie & leurs biens à la chofe 
commune qui réfide en fa perfonne, & comme 
le moyen certain qu'a celui qui 'peut tout« 
de fonder fon autorité & fon crédit fur une 
bafe bien plus fûre & plus précieufe que la 
fervile crainte qui enchaîne des efclaves ata 
pieds d'un deipote.- 

Le Roi & le Parlement vont févir rigou* 
rcufement contre les banqueroutes & les jeux 
de hafard. Dimanche dernier » la Reine a ifaic 
changer un louis pour ponter aux petits écus : 
ce trait d'un bon exemple, a beaucoup plu 
au Rou 

, On fe porte en foule au tréfor royal pour 
avoir des bordereaux du dernier emprunt. 
Avant-hier au foir on y avoit déjà reçu vingt- 
deux millions. D^autre part , les billets de la 
loterie balfTent journellement : beaucoup de 
gens les font vendre pour acquérir des rentes 
viagères. C'eft ainfi qu'un adminiftrateur adroit 
en profitant ^e l'amour des François pour la 
nouveauté , fait multiplier les reiTources en 
£aifant fuccéder par petites parties, des de- 
mandes variées. La perte de l'agiotage ne 
tombe que fur les fpéculateurs , & ils ne peu?^ 
vent l'attribuer qu'à Uuj: Inconftance. 

Tome XL E 
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De Paris ^ U %i Février iy9t: 

La plupart des converfatioiis n*ont roulé 
]a (emaine dernière > cpie fur raventure de 
M. d*Argent, qui a feit imprimer & même 
vendu des billets faux de la loterie de M. Nec- 
ker. Ce M. d'Argent eft un des plus beaux 
hommes de Paris » & à cette qualité fédui- 
iante , joint celle d*un homme de beaucoup 
d'efprît. Il n'avoit guère feit encore qne cette 
fottife-là : il cft vrai qu*elle eft un peu forte. 
Un des grands mérites d'une compofition que 
Ton veut rendre publique , eft l'exaâe révi* 
fion des éprouves : la fienne manquoit de cet 
avantage effentiel. Ce qui Ta fait reconnoitre 
a été principalement la différence de quelques 
lettres , dans la nouvelle édition qu'il donnoit 
au public, d'un ouvrage précieux. M. d'Ar« 
gent étoit l'amant adoré de la fuperbe Colombe 
(c'eft ainfi que nous nommons la plus belle 
des aârices de la comédie italienne. ) On af» 
fure qu'elle n'a eu aucune part à Topération 
de finance de fon 6ivori. Quelques jours après 
Femprifonnement de ce dernier , elle a paru 
d'un air fort confterné dans la Colonie^ qui 
eft de toutes les pièces celle où elle brille le 
plus. Il y a un endroit où elle dit qu'elle eft 
malheureufe & non cokpaèle : en pTOBOnçant ces 
triftes paroles fi conformes à (a fituation , les 
larmes lui font venues aux yeux; & on l'a 
applaudie avec tranfport. Le bruit couroit il 
y a trois jours , que M. d'Argent s'étoit em* 
poifonné & qu'il étoit à la dernière extrémité^ 
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Il ne s*eft point défendu & a tout àveué à 
la première interrogation. Le Magiftrat qui la 
lui a faite en eft forti fort touché. Le coupa- 
ble venoit d'être nommé vice-conful dans l'un 
des ports d'Efpagnéâla follicitation de M. d'A- 
randa qui le fecevoit volontiers chez lui. Tj 
n'eft cependant que le fils d'un épicier d'A^ 
miens , marchand qui jouit d'une grande répu- 
tation d'honnêteté y & qui a dix~ autres enfans ; 
cette afFreufe aventure le réduit prefque à la 
mort. Mais c'eft ce jeune homme principale* 
ment qui excite en ce moment la compaffion 
de nos élégantes. Qu'on fe repréfente uf> Ado^ 
ms d'environ vingt-cinq ans , brillant , lefté , 
grand , bien tourné , & l'on concevra facile- 
ment qu'elles ne s'embarraffent guère fi c'eft un 
voleur ou non. On peut même croire en toute 
fureté qu'elles aimeroient beaucoup mieux voir 
pendre un honnête homme qui auroit commis 
le crime de leur déplaire.' Quoi qu'il eh foit, 
Thémis n'a pas la même manière de voir que 
nos belles Dames ; & il y a grande apparence 
que l'amant de la pauvre Colombe fubira y la 
femaine prochaine , l'ignominieux fupplice de 
la corde , pour que le Roi puiffe féul à l'ave- 
nir faire des emprunts & créer des loterie». 
Mais en accréditant les eflfets royaux, on 
craint bien que ce piteux dénouement ne fafle 
quelque tort à ceux de la veuve que les uns 
plaignent & que les autres perfifflent. ce Quoi« 
lui difoit inhumainement l'un de nos char^ 
inans railleurs, vous qui avez eu tant de roués , 
vous avez à préfent des pendus! £h mais 9 
vous les aurez donc tous 2 n Quelques ^er« 

E a 
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fonnes prétendent avec aflez de vraifemblan- 
ce , que û elle n'a pas excité le jeune homme 
à fa perte , elle y a du moins contribué beau- 
coup , en lui redemandant une partie de Tai- 
fance qu'elle lui facrifioit. L'héroïne avoit mis 
carroiTe bas, mais elle le regrettoit doulou- 
reufement : il vouloit le lui rendre. 

On a donné , mardi dernier , aux italiens , 
une pièce qui a du rapport avec cette mal- 
heureufe hiiloire ; c'eft Jenneval^ drame de 
M. Mercier , imprimé & joué depuis plufieurs 
années dans les provinces. Le fujet eft le même 
que celui du Bamtvtk anglais y ou autrement le 
marchand de Londres. Un jeune homme vole ton 
onde., & raflailine à Tinôigation d*une courti- 
iane. Telles font les gaités que Ton nous pré- 
fente aujourd'hui fur ce théâtre. Ceft doni« 
mage que ce joli divertiflement n*a pas été 
prêt huit jours plutôt : M. d'Argent auroit pu 
le voir & en profiter. Il négocioit ces billets 
à la comédie italienne ; il auroit été- finguUer 
qu'il en eût fait prendre à Taâeur qui a joué 
Jennevaly comme il en a donné au caiffier 
qui les lui a tous rendus. Cela auroit été fort 
poflible : car on ne voit pas que les drames 
noirs de Londres & de Paris aient fait beau- 
coup de converûons. Les coquins ne fe cor* 
rigent pas avec des drames. Celui de M. Mer- 
cier a été hué & applaudi en même temps » 
comme l'a très-bien obfervé , le lendemain 
matin , le Journal de Paris : mais le cinquième 
aûe d réuni tous les fifflets : il a été générale- 
ment trouvé déteâable. 

Voici encore quelques anecdotes du mé- 
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inorîal de Duclos, inféré dans le recueil dont 
je vous parlois dernièrement. 

w Le vieux Maréchal de Villeroi qui avoît 
été gouverneur de Louis XV , difoit : // faut 
tenir le pot de chambre aux Miniftres tant qu'ils 
font en place , & le leur verfer fur la tête , quand 
ils rCy font plus. Il ajoutoit : Quelque AÛniflre 
des finances qui vienne en place , je déclare que je 
fuis fon ami , & même un peu fon parent, n 

w Milord Stair, Ambaffadeur d'Angleterre,' 
s'étant un jour échappé devant M. de Torci 
en propos fur Louis XIV , Torci lui dit froi- 
dement : M. V Amhajfadeur ^ tant que vos info* 
lences nom regardé que moi , je les ai paffèes pour 
le bien de la paix : mais fi jamais en me par* 
lant , vous vous écartes^ du rcfpeEi qui eft du au 
Roi , je vous ferai jetter par la fepêtre, » 

w Le Roi de Sardaigne , Victor- Amedée, 
dit à un de nos Miniftres , vivant encore ? 
que fon confefTeur Jéfuite étant au lit de la 
mort, le fit prier de le venir voir, & que 
le mourant lui tint ce difcours : Sire , j*ai été 
comblé de vos bontés ; je veux vous en marquer 
ma reconnoiffance. Ne prene^ jamais de confejffeur 
Jéfuite,,,, Ne me faites pas de queftions ; je n'y 
répondrais pas, n ^ 

» On fait que le Régent laiffa rouer vif 
par arrêt du Parlement de Paris , le Comte de 
Horn , quoiqu'il fût fon parent. Le Comte , 
avec deux autres fcélérats avoit aflailiné un 
riche agioteur. Le Régent ayant adjugé la 
cenfifcation de fes biens au Prince de Horn , 
fon frère, celui-ci lui écrivit la lettre fui vante : 
Je ne me plains pas , Monfeigneur , de la mort de 

E 3 
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mon frire : mats je me plains de ce que V. A. 
a violé en fa perfbnne les droits du royaume , dtr 
la nobleffc & de la nation. Je vous remercie de 
fa confifcation de fes biens : je me croirois auJjS 
infâme que lui, fi je recevais jamais aucune grâce 
de vous, refptre que Dieu & le Roi vous ren* 
dront quelque jour une juflice auj/i exaâle que vous 
tave^ rendue à mon malheureux frère» n 

» Dubois faifoit folliciter à Rome le cha« 
peau de Cardinal. Pour donner plus de poids 
à fa folllcitation , il propofa au Cardinal de 
Rohan d*aHer prefler la promotion , avec pro»~ 
mefTe de lui procurer le premier miniftere i 
ion retour. Le Cardinal fe dirpofoit à partir» 
' lorfqu'on apprit la mort du Pape. Il panit 
pour le conclave , muni de tout Targent né* 
ceflaire. Il prit^Tencin pour Ton conclavifte , 
& laiiTa en dehors Laffiteau pour recevoir les 
lettres de Dubois qu'il venoit régulièrement 
leur lire. Il écrivit à Dubois le 5 Mai , que 
malgré la prétendue impénétrabilité du con- 
clave , il y entroit toutes les nuits au moyen 
d'une faufle clef au travers de cinq corps de 
garde. Tencin de fon côté prit des mefures 
dignes de lui & de fon commettant. Il offrit 
au Cardinal Conti de lui procurer la Tiare, 
par la faâion de France & des autres parti- 
fans bien payés, fi Conti vouloit s'engager 
par écrit de donner après fa nomination le 
chapeau à Tabbé Dubois. Le marché fait & 
& figné , Tencin intrigua fi efficacement que 
Conti fut élu Pape le 6 Mai. Après l'exalta- 
tion , Tencin fomma le Pape de fa parole. Le 
Pape répondit qu'il fe reprocheroit éternelle- 
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ment de n*étre parvenu au pontificat que par 
une efpece de fimônie» mais qu'il n*aggrav&- 
roit pas fa faute par ]a proftitution du car* 
dinalat à un fujet indigne. Tencin voyant qu'il 
ne pouvoit rien obtenir , menaça le Pape de^ 
rendre fon écrit public. Sur quoi le Pape ef- 
frayé crut qu'il valoit mieux éviter ce ^it- 
dale 4 réglife. Il balançoit pourtant encore 
lorfque Seglione , fon fecrétaire » vint dire à 
Tencin, que fon maître avoit grande envie 
d'une bibliothèque , mais qu'on en demandoit 
douze mille écus & qu'il ne les avoit pas. La 
fomme fut auffi-tôt comptée .& cette géiiéro* 
fké emportant la balance , le Pape nomma 
Dubois le 6 Juillet; mais il n'étoit pas à la fin 
de fes peines.... Tencin ne voulant pas avoir 
été rinftrument gratuit d'une infamie , réfolnt 
d'en tirer parti pour fe faire lui-même Car- 
dinal , en fit impudemment la propofition au 
Pape, & lui déclara qu'il né rendroit le bil- 
let qu'à cette condition. Le S. Père ne put fe 
déterminer à faire jouir Tencin de fa perfi* 
die ; il en tomba malade , & ne fit pins que 
languir. Une noire mélancolie caufée par fon 
dépit & par fes remords, entretenue par la 
préfence de Tencin , refté Miniftre de France 
à Rome , mit Innocent XV au tombeau. (*) m 



(*) La chronique fcandaleufe du temps, rapporte aîniî 
la manière dont l'abbé Dubois eut la nomination de laf 
France au cardinalat. M. le Régent lui avoit renouvelle 
fouvent cette promeffe & en avoit toujours éludé l'effet. 
L'adroit Miniftre effaya d'en obtenir une plus fùre. D'ac- 
e*rë avec uhc femme que le Régent aîmoit , il entra dans 
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» Le Régent donna Tévéché de Laon à 
fabbé de St. Albin , bâtard non reconnu qu*il 
avoit eu de la Florence. Quand St. Albin vou- 
lat en conféquence fe faire recevoir au Par- 
lement , il fut arrêté par la difficulté de pou- 
voir articuler ni père ni mère , ni par con- 
ftquent produire un nom. Cet obflacle » à la 
mort de Dubois , lui valut Tarchevéché de 
Cambrai, n 

Il s'eft paffé au dernier bal de Topera , une 
fcene du genre de celles dont la halle eft fouvent , 
le théâtre , mais les fuites en ont été plus plai- 
fantes. Deux courtifannes , Rofalic , & Sainte- 
Marie fe font prifcs de propos : les injures, 
les invcôivcs , ou les vérités dures , ce qui 
eft à-peu- près fynonyme entre ces Demoifel- 
les , ont été prodiguées. Rofalie fut obligée 
de céder le champ de bataille à fon adver- 
faire; elle fe retira étouffant de rage & dé- 
vorée de la foif de fe venger. Le lendemain , 
un jeune homme fe préfente chez Sainte-Ma* 



la chambre où ils dtoient enfemble au lit. Dans un mo- 
ment où les femmes iouiffent de tous leurs droits , la 
prote£bice de Tabbé Dubois détermina facilement le Ré- 
gent à accorder ce qui faifoit Tobiet de Ces vives inftan- 
ce$. Oui , s'écria-t-il en iettant la couverture & en éten- 
flant la main fur le fané^uaire de l'amour, je te îure que 
tu feras Cardinal , 6c il tint parole. D'après cette anec- 
dote f on a fait une eûampe qui exifte dans le. cabinet 
de quelques curieux, & où Ton voit une belle femme 
couchée , & l'abbé Dubois fourîant dans un coin , tandis 
que l'Amour barbouille fon chapeau de rouge , avec les 
couleurs qu'il puîfe dans un endroit connu pour être le 
canal des grâces Bc des faveurs de la fortune , comme il 
eft celui des plaifirs. 



. 
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rie qui étoit encore couchée : la femme de 
chambre refiife la porte, il indfte, enfin il 
pénètre ^ans la chambre où la belle repofoit 
dans les bras de Morphée. Alors il ferme tes 
verroux , il ouvre les rideaux avec fracas 
& fe fait reconnoître. Cétoit Rofalîe elle-, 
même qui venoit demander raifon à fon ad- 
verfaire. Elle tire deux piftolets & les pré- 
fente à Sainte- Marie , qui à peine éveillée , 
faute de fon lit en chemife & tombe aux 
pieds de Rofalie pour lui demander grâce. 
Celle-ci oflFre l'arme blanche également refa* 
fée. Rofalie, après avoir traité fa rivale de 
poltronne , tire une groffe poignée de verges 
qu'elle avoit cachée fous fa redingote , oblige 
Sainte-Marie à fe troufler elle-même, la fuf- 
tige jufqu'au fang & fe retire fatisfaite de fa 
vengeance. • ' ^ 

L'opéra attire une affluence prodîgîeufe. 
Tantôt ce font les Picciniftes , tantôt les 
Giuckifies & toujours les amateurs des gar- 
gouillades & des ballets. Vous avez fu dans 
le temps, que celui de Mirza avoit produit 
dans le cours de trois mois , plus de cinquante 
mille livres. I^s direâeurs du tripot Lubrico^ 
lyrique ont eu l'idée de nous régaler pour les 
jours gras, de la fête du mariage de Mir^a^ 
ballet en cinq ades qui commencera à fix 
heures & finira à neuf. Entr'autres épifodes , 
il y aura un théâtre tout monté & garni de 
fes aâeurs, qui defcendra d'en haut, s'tirrè- 
teta à quelques pieds de terre & offrira aux 
nouveaux mariés, devinez quelle pièce ? au 
noble cirque de l'académie royale de mufique I 
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Lss Battus paient l'Amekds. Tou- 
tes les loges font louées , & fi cette pagnot-* 
terie prend , comme on n'en peut guère don- 
leif, il faudra renoncer à Topera d*ici à trois 
nois. Cela fera très-fàcheux pour les amateurs 
qui n'ont pas la fureur de la danfe & qui préfè- 
rent Quinault à Jeannot , & Gluck à Flocquer. 
Ceft une fingularité aflez remarquable, que 
linfluence de la guerre fur la population de 
cette capitale. Le nombre des enfans trouvés , 
l'année dernière, a diminué de 1076 , & il y 
t eu 996 baptêmes de moins , ce qui prouve 
que Tabfence des Militaires & des Anglois n'a 
porté , pour ainfi dire , que fur la clafle de 
ces fruits du libertinage. 

On voit chez nos marchands d'eftampes, 
le portrait de la Marquife de Villette. Vous 
favez que Voltaire lui avoit donné le nom de 
Belle & Bonne , en la propofant au Marquis de 
Villette qui Tépoufa fur fa parole. Ce tendre 
époux qui Vcû au moins en vers , a mis 
ceux-ci au bas de la gravure qui repréfente 
fa chère moitié. 

Elle eut Voltaire pour parrain; 
Belle & Bonne eft le nom que lui donna Voltaire, 
Et ce nom mieux que le burin, 
Peint fa grâce & Ton carad^ere» 

Jufqu'ici Ton penfoît que le burin ne peî- 
gnoit, puifque peindre y a, que les traits de 
la figure. 

Nos comédiens françoîs viennent de doti- 
nerunerepréfentation en faveur du Sr. Gram- 
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mont, jeune afleur à la penfion,; qui a' été 
entièrement ruiné par un incendie. Quelqu'un 
qui connoît ces Meffieurs, prétend que cet 
aâe d'humanité pu » con^me ils le difent , de 
bienfaifance» prouve Tidée peu favorable qu'ils 
ont des talens futurs du Sr. Grammont. 

Vous ne doutez pas> Monfieur, que tout 
ne foit noble , grand , courageux , fier & en- 
nemi da nom François dans la nation Angloife. 
Voyez les gazettes de Londres : elles vous 
diront que dans la dernière a£Faire de Sir Rodnei 
avec k Comte de Guichen , un coq alla fe 
placer fur leTillac entre TÂmiral & SirWaug- 
han : il fe tint*là pendant tout le combat. Par 
fes cris, les battemens de fes ailes, fa con* 
tenance martiale > il fembloit exciter la valeur 
de fes compatriotes. Peut-être même a-t-il com- 
mandé quelques manœuvres , mais comme les 
Anglois qui ont fouyent Tarfogance de^ çoqs^ 
n'ont pas l'honneur d'entendre leur langue , 
les ordres de celui-ci furent en pure perte. 
C'eft en vérité dommage ; fi l'Amiral emplu- 
mé eut pu fe faire obéir, nous étions certai- 
nement battus à plate couture. 

LE PRINTEMPS. 
ODE ANACHÉONTIQUE. 

Par M. Maffon de Morvilliert. 

Par-tout quel ait firais oA refpirel 
Flore fourit à fes. appas*, 
Déjà la Faitrette' foupire, 
St la jrofts nait'fovs les pas. .' 

E 6 
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Déjà «îllc îeunes Bergères ' ^ 

Foulant rémail des prés fleuris -? i 

Reprennent leurs danfes légères ' ••Â^ 
Avec les amours & les ris. 






L*aimable & folâtre jennefle ^ 

Du printemps chante le retour; 

Tout dans fes yeux peint rallégreiTe; 

Le printemps eft fait pour Tamonr.. ' 

Là Tircis fredonne un air tendre* 

A Tenfant qui nous fait la loi ; 

Eglé fe cachant pour rentendré, | 

Se trouhle fans fa voir pourquoi^ ^ - J 

Bientôt la fbIltT« Bergère 

Lui jette de loin fon bouqner « 

Et fe gliflant fous la fougère ' 

Fuit en riant dans le bofquet. 

Dans fâ coorfe, le pied lui gliflei 
Elle tombe en pooflfant un cri : 
Tircis accomt; mais par malice-, * 
L'Amour le fait tomber auffi* 

Méchante r ah, tn viens mr fûfprendrel 
Il t*en va coûter un baifer J 
On volt qu*il eft prêt à le prendre 
Hélas ! comment le refttfer? 

Un nouveau, baifer to«c de flamfliff 
. La fait expirer de platfir; 
Bientôt un antre lui rend t^n^ * 
baifer fit-il monrir f 
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Vtnùittt c[u*on adore à Chhert; 

Ravi d'un fpeâacle û beau. 

Voulut que te Dieu du myftere 

Gravât leurs noms (bus mi berceau, ' ' 

Li fpeâacle de la nation , celui qui dé- 
troit tenir au moins le fécond rang , le théâ- 
tre François , eft entièrement défert. Il eft en 
eflEet tombé audéflbus de la. médiocrité pour 
les pièces 6c pour les aâeurs. On diroît que 
le talent du oomédien s*eft retiré exclufive* 
ment citez les grands Seigneurs. On favoit 
déjà à quel degré de perfeéHon ils le pofle« 
dent^ mais jufqu'ici ce n'eft pas dans les cou- 
£fles quHls Tavoient déployé. La fociété de 
M. le Duc d'Orléans (e dîftingue extrême- 
ment dans cet exercice. Ceft chez Madame de' 
Moateffon que ces repréfentations ont lieu.' 
On dit qu^ n*a jamais paru une meilleure co» 
médienne que la maitrefle de la maifon. 

Les gens qui ont eu l'audace d'introduire 
dans le royaume , des exemplaires de cet ou- 
vrage fi méchant & fi médiocre dont je vous 
ai parlé ( Le Procès des trois Rois ) ne s*cti 
font pas bien trouvés. La rigueur qu'on exercé 
ne guérii^ perfonne' & ki^ Prophétits de Paul 
Jones , n'en ont pa^ moins pénétré jufqu'ici. 
C'efi encore un libelle qui vient de la même 
fource. Une couple de paragraphes fuffiroit 
pour étancher à fon égard votre foif de nou* 
veautés de ce genre. 

Il Je te le prédis » ma foi, je te le prédis » 
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» France ; fi tu t'amufes à tirer au blanc ; fi 
n tu ne fais pas prendre le mors aux dents 
I» à ton courfier, fi! ta ne le fais courir à 
» toute bride, TAngleterre triomphera-, ion 
ff rouf&n te dépafTera & oin ne regardera plus 
M ta monture que comme une roiTe hors de 
ff iervice & qu*on laifle crever fur le fumier 
««d'une écurie. » 

. »' O Efpagne, tu refTembles à une femme 
n foible , débile > qui n*a feulement pas une 
m palette de fang.dans les veines : fi tu ne 
» te dégourdis bien vite , tu rifques de te 
9 faire donner fur les oreilles r ainfi qu'à la 
M France ta fœur. Et & vous ne vous enten« 

V dez pas mieux enfemble pour un bon coup 
9 férir , gare que vous ne foyez fériés entre 
n deux. Par ma foi , vous êtes comme deux 
n chevaux de âacre qui n'on^ jamais été dref- 
» fés au diable. L'un tire à gauche , l'autre à 
» droite; l'un veut^.l'autra ne veut pas; l'un 

V recule, l'autre avance; & c'eft.je moyen 
» pour faire cafTer le cou aux gens...'. Tes 
» vaiiTeaux qui font tous des faints , font fi 

V malheureux, qu'ils vont fe fourrer d'eux« 
n mêmes dans la galère anglcnfe. Pourquoi 
n ne pas mettre à leur place, Jupiter, Mars* 
» Hercule ou Don Quichotte de la Manche ? 
n Tu dois favoir que les^ faints. font des pol* 
» trons , & qu'avec des poltrons on ne fe bat 
n pas à la guerre > fur-tout contre les An» 
P glois... » 
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De VerfaUlts , le %6 Février ij9ti 

Li nombre des triftes habitans de: la Bailillcr 

vient d'être -augmenté par un M. de, S. Lubin, 

iils d'un chirurgien de vaîfleau & qui par fes 

talens & une parfaite connoiflance des lanr 

gués de Tlndoftan » a joué un rôle en Aûeî 

Il avoit été , dans la dernière guerre > fort 

utile à M. de Lally & à M. d'Aché. M. dé 

Sartine l'avoit envoyé de nouveau dans Tlndf 

quelque temps avant le commencement de 

celle-jci. Il a préfenté à M. de Cafkries , uit 

mémoire dans lequel il prétend que lors da 

iiege de Pondicheri , il avoit déterminé Hyder- 

Ali-Kan à donner de pqiiTans fecours à M« dii 

Bellecombe > fous la condition que ce gouvery 

neur feroit fortir une partie de la garmfofl 

pour aller au-devî^nt de lui > & lui enverroit 

tie Tartillerie. M, de Bejlecombe n'avoit pas 

jugé à propos de prendre confiance ni aux 

Marattes ni à M. de S. Lubin » qui étoit fant 

caraâere , les Marattes n'ont pas paru & Poa* 

dicheri n'a pu tenir contre les Angloia» M. dt 

S. Lubin a entrepris de prouver cj$ quHl avani- 

çoit, par fon traité avec le chef dés Marat» 

tes, & par les lettres du gouverneur; de Poi^ 

dichery : il faut qu'il n'y ait pas été heureuse 

il a été puni de fpn indifcrétion. Gin. charge 

M. de Mc^ntigny , ancien employé, de la corn*- 

pagnie des Indes > de vérifier les renfeigne*' 

mens qu^a donnés M. de S. Luhitt;&. de fuivre 

ies négociations avec les Marattes. Il partira 

fur Mcadre qu'on, prépare. 



( '" ) 

Le Parlement dé Bordeaux avoie envoyé 
une dèputation au Roi , à Toccafion de Taf- 
faire de M. Dupati , qu'ils ont conftamment 
refufé de reconnoitre comme préfident, mal* 
gré fa réception en vertu d'ordres de la Cour* 
Le Roi a répondu aux députés avec le ton 
noble & ferme qui n'eft qu*à lui & qui con- 
vient fi bien à un Souverain dont Iqs fu- 
jets reçoivent journellement tant de bien- 
£iits : Je veux être obéi : retirez-vous & parte^ 
fur le champ. 

De Verfaïlles^ le %% Février 1781: 

Le Miniflre de la Marine doit aller incef- 
Êimment à Breft pour voir par lui-même beau- 
coup d'objets , fur lefquels il y a > dit-on , des 
économies à faire. Les abus , les gafpillages 
fans nombre qui fe font journellement dans 
les chantiers du Roi , ont excité Tanîmadver- 
fion de M. de Caftries , ami de l'ordre , rem- 
pli de talens , & de lumières qui fuppléent à 
fon expérience dans cette partie & trop ferme 
pour ne pas apporter de prompts remèdes aux 
fliaux qui lai font une fois connus. Ce Mi- 
nière ne s'occupera pas moins dans fon voya- 
ge, des moyens d'empêcher ces diffenfions 
inteftines qui ont fait tant de fois verfer pour 
des querelles particulières « un fang précieux 
à TEtat , depuis que la guerre a 'rapproché 
dés troupes d'un fer vice différent & qui ont 
refpeâivement des prétentions incompatibles. 
On fe rappelle la difcorde toujours fubfifiante 
entre les officiers de Marine & les auxiliair 
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res ; qui â fi fouvent enfanglanté la ville de 
Breft : aujourd'hui elle voit ces fcenes d'une 
valeur coupable fe renouveller à chaque inf- 
tant entre les corps de la Marine & le ré- 
giment de Provence. Par ordre du Comman- 
dant , certaines places au fpeâacle étoient 
interdites aux officiers qui n'avoient pas la 
croix de S. Louis : un capitalne^du régiment 
de Provence à qui cette décoration man- 
quait , fe trouva , il y a peu de jours , of- 
fenfé de cette prohibition, déchira le placard 
qui la notlHoit , & fe plaça dans la loge des 
enrubannés , on voulut Ten faire fortir, le 
x:orps , fuivant l'afage , prit (bn parti. Les of- 
ficiers de Marine ont embraifé celui de leur 
Commandant, on voulut faire refpefter fes 
ordres. La modération des chefs , leurs foins 
les plus ad^ifs n'ont pu arrêter les fuites de 
cette querelle. 11 n'y a pas de jour qu'elles 
ne courent la vie de quelqu'un des ofEciers 
de terre ou de mer. On a remarqué cepen- 
dant que du côté de ceux-ci , le nombre des 
viâimes étoit plus grand. On en cheriche la 
caufe dans la bonté des leçons que le fameux 
maître d'armes, cadet de Provence, adonnées 
dans fon corps. 

Quoiqu*on pulfTe regarder comme com- 
plette l'édition de Voltaire à laquelle préfide 
M. de Beaumarchais, il s'efl trouvé dans le 
porte-feuille de ce célèbre écrivain un grand 
nombre de pièces dont on n'ofera pas faire 
ufage. Tout ce qui efl forti de cette plume 
eft intéreffant , ainfi je retirerai les deux pie- 
ces fuivantes de l'oubli auquel la prudence 



itÈ èêkeiits en a condamné beaucoup de ente 
«Tpece. Voltaire compofa celle-ci en 1723. 

LE JANSENISTE ET LE MOLINISTE, 

C O H T £. 

Fere Simon, doucereux Molmîilc, 

Frère Auguûin , fauvage Janfénifle t 

Tous deux Aippôcs de la reli^ioa , 

AUoient a Rome , du père des fîdcles 

Solliciter quelque décifioa 

Qui terminât leurs dévotes querelles. 

Nos deux Caffards difputoient en chemin 

Sur les cinq points de doârine perverft ; 

Jeune tendron leur tombant fous la main » • 

Dans le moment changea la controverfe. 

Le Rigorifte encenfa fon devant , 

L*Ignacicn ayant fait fa prière , 

Dévotement prit la route contraire ; 

Chacun le ût pour>- l'honneur du couvent. 

Ayant tous deux parfait leur entreprife. 

Un remords vient , non pas aux gens d'é^ife , 

Ils en ont peu , comme pouvez penfer , 

Car font de Dieu commis pour les chaiTer ; . 

Mais à la belle encor dans Tignorance , 

Simple , timide , & qui n'avoit alors 

Seize ans entiers : c'eft Tâge des remords^ 

Si oe n*efi pas celui de l'innocence. 

Donc à genoux avec contrition 

Elle leur^ dit : du Ciel vous êtes maîtres : 

D'une pauvrette ayez compafllon, 

A mon péché faites rémif&on: 

Vous pouvez tout , vous êtes tous deux piètres. 
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Lors, lui donnant fa bénédiûîon. 
Le bon Jéfulte , enflammé d'un faint zclt » 
Lui promit place en la (aime Sion. 
L'autre au rebours chapitrant la donKellc 
Lui refufa fon abfolntion. 

ÉPIGRAMMJL 

VCé du jeu que pratiquoit Socrate, 

Un Loyolifle, auprès d'une béate» 

Par maints efforts excitoit au plaiûr 

Nature lente à Cuivre fon defir. 

Tant froide étoit qu'encor feroit giflante « 

Sans le fecours d*un« aiaîn bienfaifante. 

Ceci, dit lors le CafTard tranfporté» 

Ouvre à mes yeux le chemin de la graee* 

La fuffi(ante auroit parbleu raté 

Si dans la main n*eût été l'efficace. 

De Paris , ie a 8 Févrîtr 17^1^ 

Il vient de me tomber entre les mains une 
hi^ire littéraire de M. de Voltaire par M* le 
Marquis de Luche^t^ en fix volumes in>8vo* 
Il n'y a que les deux premiers volumes qui 
contiennent réellemeat la vie de cet homme 
célèbre : encore font- ils enflés de prolixes 
digreffions & réflexions de Tbiflorien. Les troin 
ileme & quatrième volumes font remplis par 
des efpeces de jugemens fur les nombreuses 
produâions du poëce philofophe ; & les deux 
derniers n'offrent aux leâeurs que des lettres 
& des pièces fugitives dont la plupart ont 
déjà été imprimées. On voit que THiftorien 
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a (ait tout ce qu^il a pu pour être impar- 
tial , tnalgré^le plus violent penchant pour fon 
héros. Ce qu'il y a de remarquable , c'eft 
qu'il y eft très • peu parlé de Fréron , mats 
beaucoup de la Beaumelle, & fur-tout de ]a 
défagréable aventure que Voltaire efluya à 
Francfort où il fut arrêté par ordre du Roi 
de Prufle & traîné au milieu de toute la ville 
dans une charette remplie de foldats. Le fé- 
cond volume renferme des détails afTez cu- 
rieux fur fôn enterrement fait à l'abbaie de 
ScelHeres. On en Ht aufli avec plaifir quel- 
ques autres fur fa manière de vivre à Ferney, 
les dernières années de fa vie. <c II ne for- 
» toit pas ordinairement pendant le grand ht- 
I» ver, & gardoit fon lit jufqu'à cinq ou fix 
» heures du foir. Son lit d'une extrême pro- 
» prêté étoît couvert de livres ; on voyoit 
M auprès , une table élégante fur laquelle fe 
» «rouvotent toujours de Teau fraîche, du café 
n au lait, des mains de papier blanc , une 
n écritoire. S'il lifoit, il feifoit des remarques ; 
f» s'il compofoit, il écrivoit prefque toujours 
» lui-même. A l'âge de quatre-vingts ans , il 
n a fait Les Filles de minée dans deux jours* 
» Il étoit tellement accoutumé au jour de 
» l'impreffion, que ce n'étoitque fur les épreu- 
it vc$ qu'il jugeoit & corrigeoit fes ouvrages; 
I» très- fou vent on commençoit'à les imprimer 
If qu'ils n'étoient pas à moitié faits. » L'au- 
teur fuppofe qu'on lui demande comment M. de 
Voltaire pouvoir fuffire à l'immenfe corrcfpon- 
dance qu'il entretenoit avec tant de gens ce», 
lebres ou qui avdent envie de l'être. Il fé^ 
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pond : « En donnant un peu au fonmeil & 
M rien aux oiûfs & aux importuns. Ces mo« 
» mens multipUés & perdus pour la plupart ' 
» des autres honunes» tels que les vifites, la 
» toilette , les devoirs de convenance n'exif- 
n toient pas pour lui , & quand on eft débar- 
» rafle des foins minutieux de T^conomie & 
n des inquiétudes de favenir, on penfe beau- 

» coup dans un jour. » « Sa biblio- 

» theque , dit encore M. le Marquis de, Lu- 
» chet , n'étoit ni aufll nooibreufe , &i aufll 
» bien choifie que fa fortune & fes befoins 
» Tauroient fait prèfumer. Il exècutolt ce qu*il 
Il avoir dir dans le Temple du goût"; il rédui« 
» foit à dix ou vingt pages , des volumes en- 
» tiers, & faifoit relier enfemble tous ces 
Il auteurs mutilés. Un tigre empaiUé gardoit 
n rentrée de fa falle ; plulleurs tables étoient 
n couvertes de cartons. La plupart des livres 
n étoient chargés de notes de fa main, & 
91 quelques-unes étoient exprimées en termes 
91 que ïuggerent le dépit & l'impatience. On 
fi y voyoit un tas de brochures couvertes de . 
M poulfiere , qui n'avoient pas même été ou- 
•I vertes. Toutes les années , il brûloit les 
n épîtres manufcrites qu*on lui avolt adref- 
91 fées. » 

Cette vie finit par quelques anecdotes. Voici 
les plus piquantes. 

» Etant encore trés->eune, il fe montroit 
avide de s*inAruire« & faifoit à chaque infiant, • 
des queftions. Defpréaux lui reprocha un jour 
cette indifcrétion avec une impatience mêlée 
de dureté. Dans un âge plus avancé , il prit 
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les queftiônneurs dans une telle arerfion qui! 
lui eft arrivé plus d*une fois de fe lever bruf- 
quement & de quitter la place. Il difoit à un 
homme de Genève qui peut-être lut a fourni 
ridée & le modèle de Pinterrogant bailli dans 
TIngé/iu : Monjiiitr^ je fuis très-ai/e de vous voir; 
mais je vous avertis que je ne fais rien de tout 
ce que vous alle^ me demander, n 

n En 1742 , il donna une petite fête à Ma- 
dame la Marquife du Châtelet , à Madame la 
Prlncefle de Chimai & à M. le Duc d*Arem- 
berg. Il avoit promis une devife fort galante 
pour le feu d'artifice. On y lifoit en grandes 
lettres bien lumlneufes. Je fuis du jeu , va tout. 
Cela ne corrigera pas nos Dames qui aiment 
un peu trop le jeu , écrivoit-il : je n'ai pour- 
tant fait cela que pour les corriger, n 

)f Après avoir parcouru à Berlin , un gros 
recueil de mauvais vers fait fur la naiâance 
du Duc de Bourgogne, il s'écria; 

Rejetton ce cent Rois , efpoîr fragile & teadrs 

D'un héros adoré de nous, 
Que vous êtes heureux de ne pouvoir entendre 

Les mauvais vers qu*on fait pour vous! n 

Un trait qui le caraâérife bien eft celuî- 
cî : H Lorfqu'on l'arrêta à la porte de Franc- 
fort, il remit furtivement quelques papiers à 
fon fecrétàire que celili-ci cacha. Enfermé dans 
fa chambre , il fut curieux de favoir ce que 
c'étoit, & ne trouva que quelques chants de 
la Pucelle & des morceaux de philofophie. 
Dans ce moment, M. de Voltaire aVoit ouf 
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blié fes bijoux, fes lettres de change, Tes 
papiers de fatmlle , & penfoit à des ouvrages 
de littérature, n 

n Un bel-efprit hii avoît adrefl^ une tra-* 
gédie pour la foumettre i fon jugement; il la 
lut & la pofatit enfuite fur la table : La iff" 
ficultè , dit-il , n'cfl pas de faire une tragédie 
comme celle-ci \ mais de répondre à celui qui l'a 
faite, i> 

Finirons cet article par deux épigrainmes 
peu connues que M. de Luchet attribue i 
Voltaire. 

€i'gît qui toujours bredouîlfa 
Sans avoir jamais pu rien dire ; 
Beaucoup de livres farfouilla 
Sans avoir jamais pu sHnfiruire ; 
Et beaucoup d^écrits barbouilla 
Que peîElbnne ne pourra lire* 

LADISPUTE. 

De BeaufTe & moi, criaiileurs effirontés 
Dans un fouper clabaùdions à merveille , 
£t tour-à-tour épluchions les beautés 
Et les défauts de Racine & Corneille. 
A piailler ferions encor, je crois. 
Si n'duffîons vu fur la double Colline 
Le grand Corneille & le tendre Racine 
Qui fe «oquoient de de Beaufle & de rûbu 

On, m^a raconté une anecdote fmgufiere au 
fujet d'une tragédie que l'on répète aftuelle- 
ment a la comédie françoife. Ceft Richard III 
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pièce doot le fojet eft pris de Skakefptar. L'au- 
teur efi M. du Rofoy qui a déjà eu crois ou 
quatre pièces fifflées au théâtre italien, fans 
compter la Bataille d'hry & les Mariages Sam^ 
mtes qui n*ont pas tombé fi vite & qui si*ea 
ibnt pas meilleurs pour cela. Il y a cinq ou 
£x jours que Mole prit Monvel à part à la 
£n du rpedacle , & lui demanda confidemment 
s'il entendoit fon rôle. Mônvel avoua. qu*il 
ne Tentendoit pas. L'autre un peu enhardi lui 
tonfeiTa de fon côté qu*il n*entendoic pas non 
plus un mt>t de ce qu'il de voit dire; puis tous 
deux s'en allèrent à la loge de Mlle. Sain val 
la cadette , à laquelle ils firent Ja même quef- 
tîon qui fut fulvie de la m^me réponfe. Enfin 
il fe trouva qu'aucun des aâeuri ne compre- 
noit rien dans le rôle dont il étott chargé. 
Ces Meflieurs cependant avoient trouvé la 
pièce fuperbe , quand le fédui(knt du Rofoy 
la leur avoit lue dans leur refpeôable aflem- 
falée, & Touyrage avpit été reçu avec des 
acclamations univerfelles. Il paroit qu'il n'y 
manque que de la clarté ; on a fait venir 
l'auteur à une aifemblée nouvelle & on l'a 
prié de s'arranger de manière que la lumière 
fe fU. Voilà ce qui retarde la repréfentation 
du chef-d'œuvre tragique du grand du RoCoy. 
On a donné à la comédie italienne la fe* 
conde repréfentation du Jenneval de M. Mer- 
cier y qui a eu exaâenent le même fort que 
la première : c'eft-à-dire que les uns ont crié 
i l'horreur , que les- autres fe font pâmés d'ad- 
miration, & que tous fe font réunis à trour 
ver le dernier aôe déteftable. Ce qu'il y a 

eu 



( I«I ) 

eu de plus que la première fois, c*eft une 
cabale de filles qui avoient pris TorcheAre 
pour champ de bataille & qui faifoient un 
vacarme horrible. Ces Demoifelles fe croient 
intéreilees au peu de fuccès de leur peintre. 

Le ballet de la Fêu de Mir^a^ qui deVoit 
être la plus belle chofe du monde , a été mal 
reçu du public qui l'a fifflé depuis la première 
îufqu'à la dernière fcene. Cétoit dans la falle 
un tapage inconcevable : tandis que les uns ' 
chantoient à tue-téte , d'autres déchirolent les 
oreilles avec le fon aigu de clefs qui leur 
tenoient lieu de fifHets. Tel eft cependant l'a- 
inourpropre poétique & paternel de Gardel, 
auteur de ce falmigondis » qu'il s'occupe à le 
retoucher & le reproduira bientôt avec des 
changemens. L'homme qui a fans contredit le 
mieux rempli fon rôle dans ce ballet , c'eft le 
tailleur : les habits font charmans & de l'élé- 
gance la plus recherchée. Ceft Mlle. Gui- 
mard la déefle du goût , ( de l'opéra ) qui a 
préfidé à leur exécution. Auffi, au -lieu de 
demander l'auteur, le parterre a appelle à 
grands cris , k tailleur ^ le tailleur. 

La famille de Créqui a gagné fon procès 
contre M. le Jeune. Dans les recherches aux- 
quelles il a donné lieu , on a découvert que 
M. le Jeune defcendoit d'un valet- de* chambre 
tapiffier du Duc d'Orléans. Ces deux maîfons 
fe valent bien , a dit un plaiiant , tandis que 
Us ancêtres de l'une donnaient des batailles, les 
autres faifoient des fieges. 

M. Court de Gebelin , quoique proteftaut^ 
vient d'être nommé cenfeur royal. 
;rom XI. ' F 
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' Il eft bon , Monfieur , que vous fâchiez 
rétiquette du petit deuil où Ton va bientôt 
entrer. Autrefois coi le portoit en noir garni 
de blanc , ou en blanc garni de noir : enfuite 
les fiemmes ont mélangé ces deux couleurs & 
il eti eft réfuhé des robes grifes^ Aujourd'hui 
que les boues de Paris font à la mode, c'eft 
cette couleur noble & diftingtiée qu'on adopte* 
Les garnitures fe feront en gaze noire. 

Vous n'ignorez pas qu'on Toit toutes for- 
tes d'animaux finguhers dans cette grande 
ville. Il en eft qu'on montre pour de l'argent 
à la foire S. Germain. De ce nombre eft le 
gr^ Tarlala de Tartarie. Un naturalifte qui 
s'efl avifé d'aller le viftter, a rendu à fon pro- 
priétaire » le mauvais fervice de mettre le 
public dans la confidence du chariatanifoie 
amquel cette prétendue rareté dok fon exif* 
tence. Ce grand Tarlala de Tartarie eft, Mon- 
fieur , un petit ours des Alpes , qu'on a ^é^ 
pilé, enculotté, affublé d'une chenûfe & <l'an 
méchant habit, & qu'on préfeme aux badauds» 
comme un animal curieux & intére£fant fisr*^ 
tout par fes funilitudes avec l'homme* En ef- 
fet, u l'ours, dit M. de Buffon , a les jambes 
it & les bras charnus comme Fhomme , l'os 
3» du talon court & formant une partie de la 
n plante du pied.... Les doigts font courts , 
M gros & ierrés l'un contre l'autre , aux mains 
n connue aux pieds.. .. Il frappe avec (es poings 
» comme l'homme avec les fiens; mais ces 
V reffemblances groffiercs avec l'homme, ne 
» le roftdçnt que phis dtftonne, &c..., m 
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PORTRAIT 

DE MADAME LA MARQUISE DU CHATELET, 

Par M de Vqltairt. 

I 

Je vars , (ans vous dire fon nom ^ 
Sarisfaire un peu votre envie; 
Voici oe que c*eft qu*Emilie : 
Elle efi belle & ùit être amie; 
Elle a rimagination 
Toujours belle 8c toujours fleurie*. 
Sa vive & fublime raifon 
Quelqnefbis a trop de faillie; 
Elle a chafl'é de ia maifon 
Certain enfant tendre & fripon; 
Ma» retient la coquetterie; 
Elle a , îe vous jure , un génie 
Digne d'Horace & de Nemon, 
'Et n'en paffe pas moins fa vie 
Arec le monde qui Tennuie, 
Et des Blinquxers de pharaon* 

% 

De VerfaUles^ le 4 Mars \fZll 

Pour fe former une idée de Tefficacité 
du concours des forces Efpagnoles avec les 
nôtres dans cette guerre, & des fuccès ré* 
fervés à leurs armes , il fuffit de Jetter les 
yeux fur l'extrait fuivant d'une lettre éciite 
de Breft , par un officier qui fervoit fur Pef^ 
cadre de M. de Guichen. 

n Sur ctacun des douze vaifleaux Efpa- 
19 gnols coounandéa par D. Solano , on avoit 

F a 
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J9 embarqué deux Dominicains & fix familiers 
I) de rinquifition pour contenir les équipages 
» dans le refpeâ dû à la religion. Les reli- 
n gieux qui étoient à bord du vaîfleau com- 
» mandant ayant trouvé fur fa table , un vo* 
» lumç de VHifloire phîlofophiquc des deux Indes , 
n par Tabbé Raynal , n'oferent rien dire dans 
f» la traverfée ; mais aufli-tôt qu^ils furent ar« 
Il rivés à la Havane ^ ils s'affemblerent , ci- 
>» terent le chef d'efcadre à leur tribunal, & 
» le condamnèrent à faire amende honorable 
«> & à demander pardon à Dieu & au S. 0& 
» fîce , d'avoir lu un ouvrage rempli des con- 
n noiflances qui lui étoiént le plus . néceflai- 
f> res y mais où Ton ofoit dire la vérité. La 
f» fentence a ^é exécutée 'fur le pont même 
« du vaifleau commandant, en préfence de 
»> tous les équipages & du plus grand nom- 
«> bre des habltans de Tifle. » 

On dit d'un de nos Minières qu'il va un peu 
mieux , quoiqu'il foit toujours fans connoif- 
fance. Les calembours, comme vous le voyez, 
font toujours rage. Sur la nomination de M. de 
GrafTe , au commandement de l'efcadre de 
Breâ, on a dit que 

« 

•Les Anglois ont imploré le defiin 
Qui leur a procuré grâce. 

Ce mauvais jeu de mots fur les noms du 
Comte d'Ëflaing .& de M. de Grafle , a bien 
befoin de trouver grâce lui-même. Au reftè 
^quelques perfonnes doutent encore *que ce der- 
;i)ier oâicier foit bien réellement celui qui coa- 
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duira nos forces navales à la viâoire en Amer 
rique. Quant à M. d'Eftaing, ou il comman- 
dera la grande flotte , ou il fera placé au 
timon des affaires de la Mariné. Les Anglois , 
dit-on , craignent trois têtes : M. de Vergen- 
nes pour la politique» M. Necker pour les 
finances , M. d'Eftaing pour la marine. 

De Paris j U y Mars 1781.' 

ÎL paroît depuis douze à quinze jours une 
VU privée de Louis XV y en quatre volumes 
in- 1 2. On la vend quatre louis : le ftyle m'en 
a paru négligé : mais l'ouvrage n'en eft peut- 
être pas moins curieux. Ceux qui font inf- 
truits des particularités de ce règne , voient 
avec plaifir un récit fuivi de ce dont ils ont 
été témoins ou de ce qu'ils ont entendu dire 
par les contemporains. Cette hiftoire eft en« 
core bien plus piquante pour ceux à qui la 
plupart de ces détails font nouveaux. L'écri- 
vain d'ailleurs juge trés-hardiment tous les 
perfonnages de la fcene qu'il remet fous nos 
yeux : la manière de cet auteur reflemble af«. 
fez à celle des Anecdotes de Madame du Barry. 
On affure qu'il fe nomme Mouffle de Georville^ 
& qu'il vient d'être mis à la Baftille pour fruit 
de £es veilles. Le premier volume commence 
avec la régence» & finit à l'année 173 3. Dès 
la dix-huitieme page , on reproche au feu Roi 
le penchant à dire des vérités défagréables à 
ceux qui l'approchoient , & foin appuie ce 
reproche par ce qui lui arriva à l'âge de fept 
ans. On lui'préfcntoit M. de Coaflin , évêque 

F 3 
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de Mets , d'âne figure très-peu reveoame. A 
Ion afpeft, il s*écrie : aà mon Ditu I fu^U ^ 
JaidJ Ainfiapoftrophé» le prélat $*ea retourne , 
& s'en va en diûint : voÙâ un petit garçon èUn 
mal appruX L*anecdote fuivante peint bien le 
caraâere du Régent. A Fun des ibupés de 
ce Prince , les convives fe répandoient en 
railleries fur le Cardinal Dubois qui venoit 
d'être nommé premier Miniftre. Le Comte de 
Voyé fe permit la plus fanglante. Votre Al- 
iejfe Royale, lui dit-iU en petu faire tout ce qti'elU 
voudra , mais elle n'en fera jamais un honnête 
homme. II Ait exilé le lendemain. En vain in 
Comtefie du Tort reprocha au Régent (a foi* 
falefle ; la lettre de cachet eut lieu ; & ce ne 
fut qu'à la mort du Cardinal que le Duc dX)r« 
léans écrivit au Comte, de revenir par ce 
billet non moins fingulier que tout le refte : 
Morte la bête , mort le venin : je t'attends ce foir 
À fouper au Palais royaL L'auteur rapporte tout 
indiftinâement jufqu'i cette épitaphe groffiete 
du Cardinal Dubois , qui courut à Tépoque 
de la mort : 

Rome MMgh d'avoir nnigi 
Le m: qui glt>cL. 

Les querelles des Xanféniftes & des M<^t- 
niftes ont ennuyé toute la France pendant 
une grande partie du dernier règne : elles 
ennuient encore les leâeurs de cette hiftoire 
dont elles font néceflairement partie. Nouft 
aimons mieux paffer à une anecdote affez gri- 
voife qui fe pafla i Rambouillet > chet Ma* 
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dame la Comteffe de Touloufe. Louis XV dans 
fa jeuneffe goûtoit beaucoup cette £3ciété où 
Ton étoit aflez libre. Paraû les perfonnes qui 
en ^folent les délices^ on remarquoit Mlle. 
de Charolois faite pour les plalfirs , par fes 
grâces & fou extrême fenfibilité » & MUe. de 
Sens fa fœur. La première de ces deux Pria- 
ceflfes avoit eu une foule d*amans & faiibit 
.des en&ns prefque tous les ans fans beaucoup 
plus de myftere qu'une allé d'opéra : tepea- 
/dam pour la forme , on la difoic malade peu; 
dant les fix femaines^ & toute la Cour là- 
deflus envoyoit &voir de fes nouvelles. Un 
jour une des JDames de leur foctété , qtri fe 
trouvoît aufli enceinte, éprouva tmit-à-ooup 
des douleurs préliminaires d'un cravail pro- 
chain. On fut effirayé & ne pouvant la tranf- 
porter à Paris » on envoya chercher ea diti- 
getice un accoucheur. Le Roi qui étoit pré- 
sent marquoit beaucoup d'embarras. Enfin , dit 
S. M fi l'opération pr^ , t^\ s^en chat^gera ? 
Le & de Ja .Peyronie le premier cbinurf ieà 
répondit : Stre, et fera, moi^ j'ai accoudé au» 
trefris. Oui , dit MUe. de Charolois , mais eu 
exercice demande de la pratique ^ vous tCeteâ pett^ 
<tre plus au fût» ^^y^i aucurte inquiétude , Ma- 
demoifellè ; reprit-ë un peu piqué de ce doute 
injurieuiui fon amour-propre , ^n n'ouhiie pas 
puis â les àter quà Us metUe. S. A. furteufe> 
rougit , & de peur de laifler échapper fon in- 
dignation devant le Roi, fortît. La Peyroiinie 
fentit l'indécence ou plutôt l'impudence de fon 
propos, & malgré fon «{prit, étoit intrigué, 
lor^^en jettaïu^fes regards honieux fur le 

F 4 
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Monarque , il le vit rire : ce qui le rafluniJ 
On détermîaa bientôt Mlle, de Sens à en faire 
autant que Sa Majefté. 

L'hiftoire des maîtreffes de Louis XV fe 
fit auffi avec tous fes détails dans Touvragc 
enqueftion. L*une d'elles, Madame de Mailly, 
lui avoit fiait contraôer l'habitude de boire. 
Un jour on jouoit devant -lui à Choify , la 
petite comédie èiEfopc à la Cour. Il y a dans 
cette^iece , une fcene de courtifans auxquels 
Je prince permet de lui dire fes défauts. Ils 
s'accordent tous i le louer outre mefure : un 
feul ofe lui reprocher d'aimer le vin , de fe 
grifer , vice dangereux chez tous l^s hommes 
& plus encore chez un Souverain. Louis XV 
trouva la pièce déteftabli^, & défendit de la 
représenter devant lui déformais. Il crut que 
la Reine, pour lui donner urne leçon, avoit 
fait placer exprès Efopc à la Cour fur le ré- 
pertoire : H en fut très-mauvais gré au gen- 
tilhomme de la chambre. L'auteur obferve à 
la gloire de Louis XVI, qu'il a foUicité lui- 
même la repréfentation de cette comédie prof- 
crite par fon aïeul , qu'il l'a jugée admirable » 
pleine de fens , faite pour les Rois & qu'il 
a ordonné qu*on la lui remit fouvent fous les 
yeux : nous tenons, dit -il , cette anecdote 
des comédiens même qui ont entenAi le pro- 
pos du Roi. Et en effet, Efope à la Cour a déjà 
été joué plufieurs fois à Verfailles. 

Cette vie de Louis XV eft ornée ou plu- 
tôt défigurée par plufieurs portraits exceffi- 
vement mal gravés. On fait que Madame de 
Pompadoiur a été une des plus jolies femmes 
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iU (on temps. Ici fon portrait eft affreux : il 
fait reculer. 

Il n*eft pas de produâion typographiqne 
qui ait îamais eu un^ fuccès comparable à ce- 
lui du Compte rendu de Ai. Necker , au Roi , dt 
Vétat de [es finances. Le libraire, Panckoucke 
qui a été chargé de fa diftribution au profit 
des pauvres , efpere en vendre cent mille 
exemplaires. Il s'en eft fait des pacotilles énor- 
mes pour nos bons amis les Anglois. S'il eft 
vrai» comme le penfe toute l'Europe» que 
les grandes querelles nationales ne fout plus 
que desf guerres d'argent , ils ne doivent pas 
tarder â s'avouer vaincus. D'habiles miniftres 
valent bien en ce fiecle , d'habiles généraut 
pour remporter des viâoires. 

Je fuis très - perfuadé qu'il n'exifte pas un 
feul citoyen dont notre directeur général des 
finances ne defire le fuffrage ; m^s vous pré- 
férez la fatyre aux éloges , & elle feroit j^ 
l'égard de cet ouvrage « le comble de l'injuf- 
tice 9 & de l'ingratitude. Il n'eft pas un Fran- 
çois , un homme fenfé qui ne doive dire en 
le lifant: Son auteur peut s* être quelquefois trompé ; 
mais pourquoi chercher à relever des erreurs iri' 
certaines , quand elles nous font jouir des biens les 
plus réels? 

Je me bornerai donc à vous dire fur cet 
ouvrage , qu'après y avoir développé les 
grandes vues de l'homme d'état , M. Necker 
s'y livre de la façon la plus touchante , aux 
fentimens du citoyen vertueux. Il offre au 
grand Monarque qu'il fert fi honorablement » 
le tablftu 4e l'humanité foufirante dans les 

F î 
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que ces deux objets fi étrangers jufqn^ci à 
l'ame feche & froîût de i|ueiques*uns des t>ré- 
décefleurs de notre dtredeurdes fif^ances , ont 
tiéjà éprouTé fous fon miniftere » des sMnélto- 
ratkms confidérables. M. Necker eft fiffîùrai- 
ment connu comme homme public ? cet arti- 
cle le peint comme ph3ofo{Àe fenfdite. On 
ne peut lire fans être ëmu , le morcieaa ijin 
le termine. Ce ne font point à des hommages 
auffi purs y auffi conformes au vœu généra), 
que fe fotn bornées autrefbîs les peribnnes 
qui avdent des droits fur le cœur des Minif- 
tres des finances. Madame Necker ai vouhi 
devoir à la place rie fon époux, des jouif- 
fances Jbien plus délicieufes que toutes lt% 
feveurs & les grâces de la Cour. Elle partage 
Hvec lui la reconnoiffance de- la nation & cefid 
de l'humanité entière. Voici le paflage qui ïk 
Concerne. ^ 

M En retraiçant à V. M. une partre des dif« 
)» pofitions charitables qu^elle a prefcrites, 
I» qu'il me foit permis , Sire, d^diquer, faos 
» la nommer, une perfonne douée des plus 
n rtrti vertus , & qui m*a tant aidé à rem» 
n plir les vues de V. M.; & tandis qu^au mi- 
n lieu des vanités des grandes places , ce nom 
s> tie vous a jamais été prononcé , il eft jufte 
n que vous fâchiez , Sire , qu*il eft connu fit 
» fouvent invoqué dans les afyles les plus 
9 obfcurs de l'humanité fouffrante. Sans doute 
tt il eft précieux pour un mtniftre des finan- 
» ces d*avoir pu trouver dans la compagne 
n de fil vie , un fecours pour tant eft détaiis 
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m iV ihifiihifTnr & 4q chamé q/â écluippenr 
a» i fou attemioa & à fes forces i eotrainé 
» par k iwarUllim iminenie des. affaires gé- 
o nérales, <riiltgè to/avem de facrîfier Ja fen<- 
«t fiMité de IhosBtBUi privée aux devoirs de 
w rhomme public , il doit fe tf ouver heqreiuc 
a» que ies flaiotes jKirticuHeres de la pauvreté 
» & de la itiîfere , puîflent aboutir près de 

• ini à une perfonne écUîrie qui partage le 
•m ieÉttoiest de ks devoirs. Hélas ! quand k 
9 vnkk du temps» on k vanité d'un fucisef- 
m )faur odtt détruit «u change les arrangeseiis 
-m d'âulminklratîetn oà Ton avok placé (on at- 
-m tachement 3c (k g4oi» « c'efi du iouvemr 
M des Mens panicuJiers qu'on a pu faire, qu'oa 
« vit encore beureux dans fa retraite. » 

Les Aonslts de U vertu que je vous ai déjà 
annoncées , Moafieur» font beaucoup de bruir* 
M eft vnd que l'on a pu n'èKe pas étoan& 
-qu'une femiae qui a prodigieulenem dWpric, 
Â qtii le cultive fans ct& dans les meilleu- 
res fociétés , aft £ût lia ouvrage rempli de 
ienfdrilité & d*agnènent; nuKS ici c'eft de Té* 
ndition profonde ; de k pfailofophie dévelop- 
pée par des £aks taflenblés en graade quan- 
tité ; enfin une ptoduâioa qui exige Tacquit 
qu'on fii pp o fe à peiue à un honnie kborieux 
après delikigues études. 

f 'en ctreraî oette anecdote qui peux bien 
les courtîâns. « En 1^50, k Rekie (Anne 

• d'Autriche ) & arréser k grand Coudé tris- 
m fecréfemem , & fans que perfonne s'en dou- 

• tk. La ^ho£ç faite , on ykta Jire cetce npi»- 
n vcUe àMadane de Mottevifle qui étolt feuk 

F 6 



Il avec le Marquis de Villequier, ca^taune des 
9 gardes du corps , & qui fe piquoit d*un 
w grand attachement pour M. le Prince. Lorf> 
w qu'il apprit cet événement , au'^Uat de s'af^ 
» fliger , (on premier mouvement fut de s'é^ 
» crier : Ceta exécution m'apporterfoit , je ditou 
» l'arrêter ; je fuis perdu , car on n'a pas eu de 
n confiance en moi, ff- 

Le Roi a accordé i la fiamille du Sr. d'Ar- 
gent y la grâce de cette coupable & nnlhev- 
reufe viâime des égaremens de la îeuneffe 
dans une ville corrompue. Son procès a été 
£iit & fon jugement rendu comme sHl a voit 
dû 'être exécuté. Une perfonne de ma corn 
noiffance y parente d*un des juges, a obtenu fai 
permiffion d*y aififter : elle en eft fortie pè* 
nétréev & fa curiofité s*eft trouvée bien pu- 
nie. Elle dit n'avoir jamais été témoin de f|«c- 
tacle plus douloureux. Le coupable ne favoit 
pas que la vie lui éroit accordée : tout acca- 
blé qu'il étoit fous le poids du chagrin & de 
rignominie , fur la feliette même , il confer* 
voit encore l'extérieur d'un homme bien né , 
ce qui ne faifoit qu'augmenter l'intérêt qu'in£- 
piroit fa fituation. Il a continué de tout avouer, 
&^ a eu le courage^ de difculper l'imprimeur 
dont il s'eft fervi & qui n'avoit commis qu'un» 
faute de pure ignorance. Les jugées attendrit 
gardoient le filence le plus profond; la fatale 
(entence a été enfin prononcée , & on a re-s 
mené le criminel dans fa prifon ; l'on dit qu'on 
ne tardera pas à le conduire aux ifles Ste. Mar- 
guerite ou à Pierre-en-cife ; & c'efl pour fa 
vie. U vaudroit prefque autant pour hii fc 
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tnème pour fa famille qu'il l'eût perdue : car 
le préjugé eft'dans toute fa force à leur égard. 
Si Ton eft quelcfue jour afiez barbare pour 
leur faire des reproches, au-lieu de dlreqise 
leur parent a fubi le dernier fuppHce« on leur 
dîta qu'il Ta mérité , & qu'il y a été condamné. 
H n'y a exadement que l'exécution de moins : 
l'éclat a été le même « & d'ailleurs beaucoup 
de gens à fa place aimeroieiit peut être mieux 
«un prompt Aipplice, qu'un fupplice auffi hor-. 
riblement prolongé. • ^ ^ . . - 

Paflbns à des fpeâacles plus amufans. On 
a donné pendant le carnaval , %. la comédie 
françoife , le Roi de Cocagne , farce de Le Grand , 
qui a eu beaucoup de fuccès. Ces tableaux , 
une gaîté franche , d'aflez bonne mufique com- 
pofée par lé premier violon de la cooiédie , 
voilà ce qui ar s^ttirç la foule prefc;^ autant 
que chez Nicolet ou qu'aux Var^tés amufan- 
tts. L'iiiuiliriâijne Jannot fait toujours le$ dé- 
lices de ces derniers tréteaux , & les Italiens 
font tout fiers de ce qu'il n'a pas réuiH che^r 
eux. Cela leur donne un faux air de qoblefle 
dont ils ne fe doutoient pas. Pour l'académie 
royale de mufique , n^lgré le fucçès des deux 
derniers opéra , elle n'eft point contente de 
la recette qui chez elle doit être prodigieufe 
pour couvrir la dépenfe. On vient d'écpre 
au terrible Chevalier Gluck. A fréfent^ difent 
les Piccinifies jalbux , il faut au plus grand 
nombre un fracas épouvantable pour Vémokvoir, 
Gluck eft notre homme : il nous brife à la fois 
V oreille 6» le cctur^ & quand on y réfiéchit ^ on 
trouve que fon rival eft bien dupé de tenter de 
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^MW/ fithrt rtffttuk iu émoiiom hàturdUt £» âont» 
us. C'ift vouloir. cAatouilUr dcsfàa ^u*on a nni% 
Cadres àfêrce dt covpf. Quel qii*U en Cok » on 
a propofé à Torphée ^ermaniqufi « deux mille 
^dïs de penAon poiur qu*il vienae Ce âx^r ^ 
Paris» & s'il accegpte, jceU n'«iapàcfaera fSi$ 
•qu'on ne lui paie fes opéra ^ dix à douze mOt 
francs chacun , comme par le paffé : en forte 
que même en fe bornant à deuic pièces fiu 
années » il peut fe ùdre aifément une tr^ivtakiff 
de mille livres de rente. 

COUPLETS 

POUR UN MARIAGE. 

Air : Frère Amour en Capuchon^ 

On raconta qu*Hynien «n jour 
Voulant régler fon vafte «mpire^ 
Sur les loix' qu'il 4«Toic prefcrire 

Prit les avi€ 4e TAniour. 
Ecoutes quelques mots du code 
De ce charmant légiflateur^ 

Pour arriver au bonV^eur, 

Reteflez fa méthode» 

Que IVpoiiie dans fon printemps 
foiffédant bien fon art de plaire 
Et vive fans être légère, 

Sache aimer à dix iepc ansi 
Que d'une ame novice encore 
Son regard peigne la candeur. 

Et promette à foa vainqueur 

Le plaiâf q[u*eUe ignore I 
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Pour mieux' jouir du doux fflomf if 
Où l*Amour hri-même préfide. 
Que (Tabord ïa beauté timîée 
' Réfifte , mah îbibleracm 1 
Employez la force €c Taudéte» 
Teudre aniant, fuyez le repos» 
* Ec conibattez en héros 
Pour emporter la place. 

Rentôi ^uii feu i(c<lineuc 
Pare (on front & le décore. 
Et le defir qui la colone . . 

Étincelle dans fes yeux. . 
CVft le moment de la Tiâoifc; 
•Guetrier , «coorojmez voc exploits y 

£t iBoiâbiisiez à la fois 

Xe plaifir & la gtauc. 

4ltkfi dans les fiAes diarman& 
Qu^rivir une imaift âvine» 
J!ai lu vingt fois à «la Sourdine 

Tous les fecrets des Amans. 
Pratiquez ce gafaim myfiere. 
Et dans neuf mois un bel «nfant 

Pouvsa xendffe à ia maman 

Les baifers de fon pete» 

Pétr M. Afii)tLitWK» 

ÊPIGRAMME. 

^eitaîne Dame en faveur i la Cour 
Et neuve encor dans la littérature » 
!Pour un auteur folKcitoit un Jour 
Le privilège du Mercure^ 



Mais ne fomraot pas loiffir 

Malgré tés Coins & fon defir, 
Crojam qu'il s*agiflbit du métal falutalre 
Que le goût du platfir rend ibuvent néceflalre :' 

Je ne faurois , dit-elle an pauvre auteur , 
Coflune je refpérois, £iire Tocre bonheur. 
rû Taioement tenté la brigue, les prières ;•••' 
Eh ! comment obtenir jamais cette faveur ? 
Vous avons contre nous tous les apothicaires* 

Psr èL U Cornu di Cm Qissv L^MsirzMm 

De VerfaUUs^ U 8 Mers 1781. 

Le Ccmpu rtmdm par M. Necker, fait tou- 
jours ici û nouvelle du jour. Il paroît dans 
robfcurité une réponfe à cet ouvrage qui^ 
telles que foient les critiques qui émoufTeront 
leurs traits contre lui , fera un monument fo- 
lide à la gloire du Rbi, du dépofiuire de fa 
confiance & de la nation qui donne cet exem- 
ple nouveau. On attribue cette réponfe i 
M. de Lauraguais , dont l'imagination bouil- 
lante & di£fufe a produit en différens temps , 
des écrits oubliés fur les affaires publiques. 
Ce feîgneur autrefois très- riche , & qui s'eft 
ruiné en filles & en chevaux , a certainement 
beaucoup d'efprit & quelques connoiiTances ; 
mais le défordre & Tincohérence de fes idées 
ne permettent pas de . croire que le métier 
d*homme de lettres qu'il a pris pour refTour- 
ce , lui devienne .fort avantageux. 11 a fait 
recevoir à la comédie françoife une tragédie 
de fa façon intitulée : Œdipe. En attendant 
qu'il foit aux prifes avec le public pour les 
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lauriers de Melpotnene, il fe remet donc én^ 
core fur les bancs contre les^ chefs de Tadmi- 
niftration. Au tableau que le direâeur général 
des finances fait du réfultat de fes opérations , 
il oppofe dans la brochure en queftion , celui 
des emprunts dont ce Miniftre a chargé l'E- 
tat , & s'efforce d'en tirer des conféquences 
défavantageufes contre celui que la nation 
regarde en ce moment comme le reflaurateur 
des finances. 

On écrit de Stockholm que le Roi de Suéde 
a penfé être étouffé dans fon palais. On a cru 
d'abord qu'une troupe de conjurés en vou- 
loit à fa vie. Ce n'étoit qu'un homme i 
qui la tête avoi( tourné de douleur , dit-on ^ 
de voir fa fortune dérangée par une opéra- 
tion de finance que le Miniflre vient de faire 
fur les brafTeries. H avoit trouvé le moyen 
de pénétrer jiifqu'à Sa Majeflé; on s'en eft 
faifi à temps. 

De Ver/ailles y le il Mars 178 !• 

Le Duc de Richmond a fait venî^ de France 
plufieurs ballots du Compte rendu de M. Nec* 
ker. On dit qu'il en a acheté fix mille exem- 
plaires. Cet ouvrage a fait ici une fenfation 
il avantageufe que les particuliers qui avoient 
des fonds entre les mains des négocians , les 
ont retirés en grande partie pour les placer 
fur le Roi. On a porté cent huit millions au 
tréfor royal , pour le dernier emprunt dont le 
capital n'étoit que de foîxante & dix. L'au- 
teur de l'une des répliques qui ont joué vis-à- 
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rà Al C»mpu rendu , le râle du ferpettt » 
la lime, vient d'être hûs i la BaftiUe. Il avoit 
intitulé ùi diatribe : Réponfi au Cênu àUa : vous 
faurez que le Comptt rendu fe vend brocité en 
papier de cette couleur. On dit que le direc- 
teur des finances bien au-^effiis de pareilles 
croaflemens , ne Ta fait enfernèr que parce 
qn^ eft impnrdonnable , fur-tout i un mbè^ 
cille ignorant 9 d*élever avec autant de mé- 
chanceté fa voix rauque & ftuptde. On ne 
peut imaginer rien de fi plat & de fi bariiare 
que le ftyle de cet écrit. 

Depuis que les jeux de hafard font défen- 
dus , nos jeunes feigneurs jouent aux banree. 
Quelques-uns s'y ibnt dèjà.efiropiés; mais il 
vaut mieux qu'ils s'exp<^ent à quelques égra* 
rignures qu*i renverfer leur fortune. Ce }ea 
au moins en exerçant leurs forces , tes ren- 
dra propres pour l'avenir, à des exerdœs plus 
utiles à l'Etat. 

Le commerce ne voit qu'avec une vive pei- 
ne, le commandement de l'efcadre de Breft » 
confié au Comte de GralTe. On Ait que cet 
officier eft du nombre de ceux qui penfeat que 
le noble fiing des officiers de Marine , ne doit 
point être verfé- pour les vils intérêts d'an 
marchand roturier : quelques officiers de vaif- 
féaux ont témoigné de la répugnance à Ser- 
vir fous fes ordres; mais on efpere que le 
Toyi^e du Miniâre i Breft , auca tout rétabli 
.dans l'ordre. Ia maladie de M. la Motfe Pi- 
quet , eft venue à propos pour éviter à ces 
-deux officiers qui ne s'aiment point , le défa- 
frément de fervir enfooAJe. £a revanche eUc 
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donnera à M. la Motte Piquet & à M. cTEf- 
taing , la fatisfaâion de réunir le zèle d*unè 
amitié réciproque , à celui dont ils font éga* 
lement animés pour le fer vice du Roi. 

De VtrfaUUs ^ le 14 Mars I78x« 

On voit ici dans Tombre une eftampe re« 
préfehtant le Lord North & M. Necker dans 
la plus parfaite reflemblance : ces deux per- 
sonnages ont Fair de s^aborder fort amicale- 
ment & d'être prêts à éclater de rire en fe 
regardant Tun Tautre. M. Necker tient à la 
main lé Compte rendu & le Lord North a le 
Budget fous fon bras. Sur le devant de] lafcene 
eft une corne d'abondance d*oii fortent des 
contrats , des rentes viagères , des annuités » 
des billets de loterie , des billets au porteur , 
des bons de la caliTe d*£fcompte. Le doâeur 
Francklin ùxq M. Necker par la manche , & 
femble le prefler humblement d'échanger con- 
tre quelqu'une de ces bonnes chofes, des frag- 
mens de billets du congrès qull arrache à 
la gueule & aux griffes d'un Léopard furieux 
& aux flammes qui les réduifent à rien. 

L'amour de la paix, l'une des vertus de 
notre augufte Monarque , ne faurolt le j)6rter 
•i rien faire de contraire à fes engagemens, 
i fon honneur , comme Texigeroient les An- 
glois en voulant pour première condition qu'on 
ne fe mêle point de leurs afiaires avec les 
Américains : mais il avoir pu le réfoudre à 
de très-grands facrifices. M. Necker a parti- 
culièrement contribué à l'y déterminer. 
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Oo- fie fiuiroit difconvenir que la politique 
de l'Angleterre eft extrêmement adroite , mais 
die tend à embrafer le monde entier. Obligée 
de renoncer à fes folles prétentions fur Tem- 
pire de la mer , elle vouloir encore , lorf* 
qu*ellecédoit, faire un aâe de fouveraineté , 
en en diftribuant des portions à qui il lui con- 
venoit. Ceft ainfi qu'elle a déterminé la neu« 
tralitë armée à preffer la maifon de Bourbon 
de refufer tout fecours aux Américains , juf- 
qu a ce que livrés à eux-mêmes , ils aient as> 
rangé leurs affaires avec la Mère Patrie : c'eft 
iknfi qu'ils ont détaché de nous un grand Sou- 
verain dont ils ont intéreiTé la gloire & la 
follicitude pour l'accroiflement du commerce 
de fes Etats & du bien de fes peuples. . . ..i 
Quant aux Hollandois , à rapprocher leur len« 
teur & leur inaâivité de la fituation politique 
où ils fe trouvent , il eft difficile de prévoir 
concernent finira leur difpute , mais il l'eft auâi 
d*imaginer qu'entourés de voifins puiffans qui 
pourroient les faire repentir d'un changement 
de fyiiéme » ils faiTent une paix féparée avec 
l'Angleterre. 

De FcrfaUUs^ le 16 Mars 1781, 

On diroit que les critiques ne fe multi- 
plient contre l'ouvrage de M. Necker» que 
'pour faire connoitre combien il eft audeftlis 
d^elles. Il faut parmi un ramas de fophifmes & 
d'abfurdités diftinguer deux réponfes au moins 
fpécieufes. L'une eft d'un homme de la Cour 
dont on ignore le nom> & l'autre de M. le 
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Fevre dHaoïecourt , ancien prétendant au 
contrôle général & toujours fimple confeiller 
au parlement de Paris. Un ordre du Roi a 
empêché la publication de ces deux brochu- 
res > mais elles font connues de quelques bons 
amis du parti anti-direélorial. 

Le Roi ayaiit été informé que c'étoit M. de 
la Luzerne , évêque de Langres , qui avoit 
excité les quinze premiers Ducs & Pairs à fd 
rendre au Parlement pour rafFaire des jeux ^ 
& S. M. n'approuvant la préfence de Pairs à 
cette Cour que lorfqu*U lui plâit de l'ordon* 
net, vient d*exiler ce prélat dans fon dlocefe* 
On raconte à ce fujet que l'un des perfon- 
nagôs les plus puiflans à la Cour , ayant de- 
mandé à révéque d'Autun, un bénéfice pour 
Tabbé de B^..., le répartiteur des biens de 
régUfe a refufé en dlfant qu'il ne pouvoit con- 
cevoir qu'on dût récômpenfer un eccléfiaflique 
pour fon înconduite & en punir un autre pour 
avoir fait fon devoir. 

Entre un nombre infini de vi^imes d'une 
coquetterie mal- entendue pour (es propres in- 
térêts, il faut compter la Duchefle de Maza- 
rin , l'une des femmes les plus belles & les 
plus galantes de notre Cour. La rage d'avoir 
* une taille fine malgré fa conftîtution phyfi- 
que, liii faifoit faire un ufage continuel de 
ces moules contre- nature que Ton nomme des 
Corps, Ayant perdu peu-à-peu Tufage de fes vif- 
ceres comprimés , elle eft morte , il y a trois 
îours après une longue maladie. Perfpnne ne 
fentira plus vivement cette perte que M. Ra- 
dix de Ste. Foi, ancieryiemeat fecrétsdre du 
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Duc de Praflin & ftiaîntenant fur-iiftendant 
des finances du Comte d'Artois, à qui cette 
connoiflance n*étoit probablement pas inutile 
pour lui aider i foutenir des dépenfes énormes. 

De Paris 9 le i^ Mars 1781. 

Lb tntduâeur des Georgîques^ Fabbé de Lille , 
eft maintenant au féminaire pour huit jours » 
afin de fe rendre digne par cette longue re- 
traite » de manger les biens de Féglife pendant 
toute ta vie. M. le Comte d'Artois vient de 
le nommer à une abbaye de fix mille livres 
de revenu : on a exigé qu'il entrât dans les 
ordres pour qu'il eût Fabr un peu moios laï- 
que. Le voilà aujourd'hui avec environ quinze 
ou feize mille livres de rente en comptant fes 
places & penfions : avec cela , on peut me«^ 
ner une aiTez jofie vie de garçon. Du refte 
les gens fenfés aiment autant voir donner une 
abbaye à Fabbé de Lille qui ne manquera pas 
de fe bien divertir , qu'à quelque caf&rd qui 
feindroit d'être la colonne d'une religion à 
laquelle il ne croiroit pas. L'abbé de Lille du 
moins fait croire à la bonne poéfie : il en 
donne des exemples. 

Les brochures & les libelles continuent de 
pulluler au fujet du Compte de M. Necker. 
On le chicane fur quelques calculs : mais ce 
qu'on ne peut entamer, ce font les excellen- 
tes vues d'adminiftration que renferme fon ou- 
vrage qui , malgré la calomnie » n'en fera pas 
moins regardé comme Fun des plus beaux mo- 
Aumens de ce fiecle. Le Marquis de Ximenés 
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a adreiTé à cette occafioa^ les vers fuivaas au 
direâeur géoéral des finances. 

A la face d«s Nations , 
Tu veux rendre compte à ton maître: 
Tes plus (impies projets, comme tes a^ons 
Aux yeux du monde entier font dignes de paroitre. 
Le vice enfin pâlit de fa honte eârayé ; 
Le flambeau du calcul éclaire ta viûoire : 
Ah! û de tes travaux le feul prix eâ la gl6ire » 
Cher Neckec, je te crois payé. 

L'auteur de la Fm Je LouU XV, n'tA pas 
M. MoufBe de Georville , commQ on me Fa- 
voit afTuré & comme je vous l'avois marqué: 
c'eft un nommé M d'AngervilU. Ce qui pardik 
certain , c'eâ qu'on Ta mis à la BafÛlle. Rien 
de mcnns étonnant. Le nombre des perfonnea 
compfomifes dans cet ouvrage eu très-con&* 
dérable » & Ton dit qu'on fait des rechercEea 
très-£everes pour en arrêter la diflribution; 
recherches qui n'aboutiffent ordinairement qu'à 
faire vendre phis cher le livre défendu. Les 
deux derniers volumes de celui-ci font beau- 
coup moins fécoads ea anecdotes que les pré- 
cédefis. La guerre de 1757 m'a paru très-bien 
préfentèe. Voici deux anecdotes tirées du der* 
nier volume. 

I» 11 ecbappoit quelqu^ois à Louis XV, des 
chofes défagréables pour fes courtiians : mais 
le deflètn de les o£Fen{er étoit loin de fon ame. 
Un joTur de grand-couvert , le Roi ayant de« 
mandé des nouveiles'd'un de fés commenfaux, 
on lui répondit cjpii'il étoit most : JtU luiaivoî$ 
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êun smtM€i^ dit-il , puis envifageant le cercle 
qui Tentouroît & fixant Tabbé de Broglio dont 
la famé étoit mauvaii'e , il Tapoftropha de ces 
mots : à votre tour ! ce feigneur eut peine à fe 
contenir, & voulant faire entendre au Roi 
qu*il n'étoit pas exempt d'un pareil fort : Sirc^ 
dit-il , rotre Majejlé eft alUc hier à la chaffe , û 
eft venu un orage ^ elle a été mouillée comme un 
ûutre ; & puis fonit bouillant de rage. P^oilà 
tomme eft cet ahhé de Broglio , s'écria le Roi , 
U fe fiche toujours. Et il n'en fut pas autre 
chofe. I» 

Uautre anecdote eft une preuve de Tadmi- 
rable fagacité du Comte de Vergennes. « Corn- 
aae il étoit Ambaffadeur de France à Conflan* 
tinople, M. de Choifeul le preflbit de faire 
déclarer la Porte contre l'Impératrice de Ruffîe. 
M. de Vergennes lui répondit : Je ferai armer 
les Turcs , ^uani vous voudrei^ : mais je vous 
fréviens qu'ils feront battus ; que cette guerre tour* 
mera contre nos intentions , en rendant la Rujju 

plus ghrieufc & plus puijfante. Ce négociateur , 
dit Thil^orien « fe montroit en ce moment bien 
fupérieur en politique à M. de Choifeul. n 

Jeudi dernier» un jeune homme bien mis, 
prit un carroffe de place au coin d'une rue , 
dit au cocher de le mener chez un Commif- 
faire de quartier & arrivé là le congédia. II 
monte à l'appartement du Commiflaire & à 
peine entré dans l'antichambre , il fe brûle la 
cervelle.. On accourt , on fouille dans fes po* 
ches : aucun papier, nul renfeignement ; on 
veut chercher la marque de fon linge, tout 
étoit coupé : on ignore parfaitement qui il 
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cft ; mille perfonnes l'ont vifité , perfonné 
ne Ta connu. On a envoyé ce cadavre à la 
Morgue , & on le traînera peut-être fur la 
claie à Mont - faucon , conformément à nos 
loix fur le fuicide » pour donner un exemple 
propre à arrfter cette manie de fe détruire 
qui gagne û fort la nation. 

Je ne vous ai pas encore entretenu , Mon* 
fieur, du Voyage piuonfque de la Grèce ^ ou- 
vrage précieux & intéreflant , dont le hui- 
tième cahier nient de paroitre. La planche 
feptante-cinqineme qui s'y trouve , repréfente 
la réception de l'auteur cht:^ Haffan Tchaoufch 
Ogiou. On en lit avec d'autant plus de plaifir 
la defcrîption, qu'elle donne une idée jufte 
des mœurs du pays & du caraâere de cet 
Aga, qui, par fes richeifes & fur -tout fon 
courage , s'étoit rendu indépendant de la Porte. 
Il avoit alors quatre-vingts ans & fa pùiflance 
fembloit être affermie par le refpeâ qu'infjH^ 
roit fon âge. £n arrivant au Caravanferail, le 
voyageur rencontre un médecin , qui lui adreffe 
la parole en italien ; en une demi - heure ils 
devinrent amis , & ce médecin lui fervit d'ia- 
terprete ; il f e chargea d'aller annoncer fon 
arrivée , & de demander le moment auquel 
le vieux Haffan recevroit l'auteur. Ce fut; 
dit-il , fur les dix heures du matin que je me 
rendis à fon palais : je traverfai une cour im« 
menfe autour de laquelle étoient attachés plus 
de cent chevaux magnifiquement équipés , & 
paflant la porte du Harem , devant laquelle 
étoient pluûeurs eunuques noirs, je montai 
au palais. Il étoit prefque tout conftruit en 
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bois; mais un grand efcalier & de langues 
galeries remplies d'une foule de Turcs, de Nè- 
gres, "deTartares, lui prétoient ifie^ d'^ppa* 
tence. Tous fe prefeient pour me voir, me 
toudier, examiner mes armes, mes habks, & 
ne parloiem , tous à la fois, des tangues qu'ils 
favoient bien que )e n'entiendois pas. Je fui 
d'abord conduit diez le premier officier de 
l'Aga, deli chez fon fils, & «nfin je panons 
au père. Il étoic au fond d!uae très -grande 
fidle , dans l'angle du fopha j t^ec un de fea 
arriéres «-petits -fils cntt-e fes genoux. Je pris 
place à GÔfié de lui Mon interprète agenouillé 
fiir le tapis , les mains l'une for l'autre & glif« 
&€s dans le bout de tes manchet. (*) On of« 
frit mes {irifens à Mga ; c'étoicnt une mon- 
tre d'or, une paire de piftoleis, des étoffes 
de foie rayées d'or, pour babilier deux de fes 
femmes, & une caifle de fyrops & de con* 
fitures feches , dont f e portois avec moi une 
ample provifioo. Haffan me fit beaucoup de 
queftions fur mpn voyage. U ne concevoit 
pas que la fimple curiofité eût été pour taoi 
un motif fiifiifattt de mteapofer à tant de fii« 
tigues. Après des efforts prefqu'inutiles pour 
lui faire comprendre le genre d'intéiét qui 
m'amenoit dans un pays autrefois célèbre, je 
lui parlai de fa réputation , de là puiflaoce « 



( "^ } G»t ufage a toufours M «n Orieot 1« marque d« 
r«fiM^ U plus profond. Cyni$ » le jeun^ , fit mourir d«U3E 
princes du Sang Royal , pour avoif P^f" devant lui , 
fans avoir les mains enveloppées dUs Texuémité de leurs 
«iiiichts« 
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de fon courage & de fa prudence. II fut fen- 
fible à ces éloges , & d'un gefte fit éloigner 
un peu les ai&ftans. J'appris qu'il n'avoit jamais 
eu aucune miffion de la Porte , que fes richef- 
fes avoient été le fondement de fon autorité » 
qu'il avoft été inquiété par les Pachas voifins, 
que fa bravoure les avoir repoulTés, & qu'il 
s'étoit compofé en quelque forte un Etat, 
dans un pays défendu par des montagiies Là 
je fis de nouveaux éloges de fes talens. Il ne 
m^en a pas fallu beaucoup , me répondit-il ; 
obligé de me défendre contre des aggrefleurs 
injuftesy je me fuis fait des amis de tous ceux 
que l'on opprimoit. J'ai remis aux habitans de 
cette contrée , la moitié des impôts qu'exi- 
geoit le Pacha ^ & ils ont regardé comme un 
meilleur maître celui auquel ils payoient la 
moitié moins. Je protège mes amis , & je fais 
étrangler , comme il efl jufte , mes ennemis , ou 
ceux que je foupçonne de l'être. A ces mots 
je fouris; il m'en ût demander la raifon par 
l'interprète , & je lui répondis que faire étran«* 
gler fes ennemis pouvoir être trés-prudent ; 
mais que de commencer par-là fur un funple 
foupçon , n'étoit peut • être pas d'une exaâe 
jufiice. Dis à cet étranger, repUqua-t-il (ea 
«parlant au médecin ) que ce qui eit néceflaîre 
e& juAe, qu'autrement Dieu ne l'auroit pas 
permis» & ne m'auroit pas récompenfé par 
de & longs fuccés. Sans réfuter ce raifonne- 
ment turc» je me bornai à faire des voeux 
pour la continuation de fes profpérités. Je 
fi*ai jamais fait ( continua- t-il.) de mal au Sul- 
tan qui ne me conçoit pas« & au nom duquel 
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on m'auroit fait couper la tète , fi je nCavois 
pas écarté de mon territoire tous fes émif- 
iaires. Haflan fe comparoit au Vifir Acomat; 
peint par Racine, lorfque je vis fon vifage 
s'égayer; & ayant regardé du côt4 que fes 
yeux fe itxoient , j'apperçus une figure ex- 
traordinaire , qui faîfoit mille contorfions & 
parloit avec une extrême volubilité. Le méde- 
cin arabe me dit que c'étoit un fou favori de 
TAga , qui , après quelques inftans » me de* 
manda fi les Princes de mon pays avoient des 
fous dans leurs palais ; je lui répondis qu'ils 
en avoient eu autrefois , mais qu'aujourd'hui 
ils lï'en avoient plus d'atitrés , & qu'i cet égard 
ils ^abandonnoient avec confiance aux hafards 
de la fociété. Ceft netre ancien ufage , dit-il » 
& il n'a aucun inconvénient. Je paie un fou 
pour nfamufer & des gens fenfé.s pour s*oc« 
cuper de mes affaires. 

De retour.au Caravanferail , Haffan eavoya 
au voyageur un cheval ifabelle ; ce préfent 
eft chez les Mufulmans la marque de la plus 
grande confidération. L'auteur, en partant dé- 
termine ie médecin arabe à le fuivre i My- 
lafa. II connoit le peu d'érudition de ce doc«* 
teur , i des queftions qu'il lui fait , en exami- 
nant une boite de drogues , & vient au fecours 
de -Ton ignorance dans un moment où on lui 
annonçoit qu'un de fes malades , tourmenté 
d'une colique néphrétique^ éprouvoit des dou- 
leurs infupportables. Le ciel m'eft témoin , dît 
r Arabe , que j'y ftis de mon mieux ; car Dieu 
fait fi je lui épargne la rhubarbe. De la rhu- 
baAe pour une col^uc néphrétique l On peut 
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imaginer, dît le voyageur, quels furent mes 
cris. La rhubarbe étoit le remède univeriel 
de ce pauvre médecin. Je réparai un peu ies 
torts > par une fa ignée , des bains & une boite 
de pillules de favon , que je lui laiffai. Après 
cette cure, tous les habitans eurent en moi 
une confiance qui me devint pénible. Mes dra- 
gues auroient été bientôt épuifées. Je me con- 
tentai de hafarder quelques faignées , de dif* 
tribuer généreufement quelques onguens , & 
à la faveur de la nuit , je me dérobai aux 
-embarras ^de ma réputation, & au danger plus 
inftant de la perdre. 

Je dois vous raconter, Monfieur, iftie aven- 
ture dont le récit fait depuis quelques jours 
les plaifirs des foupers de la bonne compa- 
gnie. La Comteffe D*** defiroit une maifon 
de campagne près du bois de Boulogne. £lle 
jetta les yeux fur une maifon charmante , 
£tuée à Auteuil , & appartenant à la Mar- 
quife de B*^ qui l'occupe avec la Comtefle 
Amélie fa fille. La'Comteffe D*** écrit à 
Madame de B** & lui fait la propofition de 
lui vendre tout-à-fait ou de lui céder pour Tan- 
née, la maifon en queftion. La Marquife de 
B^^ eft fort attachée à cette maifon & fa fille 
encore davantage , cette dernière étant pref« 
que toujours d'une afiez mauvaife fanté. La 
Marquife cependant ne favoit trop comment 
fe tirer de ce pas difficile : elle ne vouloir pas 
choquer une Dame fi fort ça faveur^ Enfin 
la Comtefle Amélie fe chargea de faire la ré* 
ponfe : elle envoya à la Comtefle D*** \q& 
dix vers fuivans tirés de la troifieme fcene 
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An fécond afte de Britannicus^ & elle y fît les 
petits changemens que vous allez voir , chan- 
gemens abfolument néceflaires , pour que ces 
vers puffent être adaptés à la circonftance. 

Tout ce que vous voyez confpire à vos defits : 
Vos jours toujours fereinS coulent dans les plaifirs. 
La Cour en eft pour vous rinépulfable fource, 
Ou fi quelque chagrin en interrompt la courfe. 
Tout Verfailles- foigneuz de les entretenir 
S'empreffe i TelFacer de votre fouvenir. 
Mon Amélie eA ftule: en Tennui qui la prefle» 
Elle ne voit qu*Auteuil & moi qui riméreflè, 
£t n*a pour tout plaifir , que ces bois , que ces fleurs 
Qui favent quelquefois adoucir £ts douleurs. 

La Comtefle de D*** reçut cette réponfe 
lorfqu'elle étoit en grande compagnie. Ah I 
dit-elle , en la décachetant , c'eft de Madame 
de B^* qui probablement me cède fa maifon ; 
puis jettant les yeux fur* la lettre même : et 
font des vers F — s'écrie-t-elle ! quelle agréa» 
ble furprift ! les femmes d*efprit ne font ritn comme 
les autres; & aufli-tôt de lire rapidement Cette 
petite pièce de poéfîe qui contient le refus le 
plus honnête. Ce refus tout honnête qu'il eft» 
fit tort à la poéfie. j4A ! quels vers , dit-elle 
avec dédain , U n*ejî pas poj/îhle d'en faire de 
plus mauvais. On les lit tout haut , & tous les 
affifians de répéter qu'il n*étoit pas poffible 
d'en Retire de plus mauvais. Tous ceux qui 
entroient , étoient condamnés à les lire & en 
bons courtilans ne manquoient pas de s'en 
moquer. Enfin entre la Marquife de Voyer : 
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on lui montre ces vers détefbbles ( c*eft en- 
core ainiî qu'on les app&Uoit ) & pn lui de- 
mande fon fentiment. Madame de Voyer n'a 
pas plutôt lu les trois ou quatre premiers» 
qu'elle regarde toute l'affemblée ^vec un grand 
étonnement & fe met à leur dire : mais efl-ce 
que vous êtes ici tous d'aeccord pour me perfiffier ? 
Ces vers'lâ font de Racine. On n'en veut rien 
croire ; on va chercher Britannicus , & on les 
trouve. Cette aventure fait grand bruit à la 
ville & à la Cour. Ce qu'iî y a de plaifant , 
c'eft que c'eft ce pauvre Racine qui en eft la 
dupe, quoiqu'il ne foit coupable de rien. Les 
courtifans perMent à dire que ces vers font 
déteAables. 

ROMANCE. 

O toi qui portes, dans les coeurs 
Le bonheur & l*oabli des peines.. 
Toi dont .j*at tant aimé les chakes» 
Que j'aime à peindre tes faveurs I 
Comment à chanter la puliTance, 
Amour, ne pas trouver d'attraits? 
Ceil fe parer de tes bienfaits 
Que t'offrir fa reconnoiSance. 

Autrefois au fein des defirs 
£t du preilige où tu nous plonges , 
J'étois bercé par d'neureux fonges 
£t réveDlé par les pfaifirs : . * 

Souvent dans une folle ivreâe 
!• croyois plaire à vingt beautés : 

G 4 



( «5*) 

3'ai mieux fenti les voluptés 
Avec une feule maitrefle. 

Vainement dans fon vol léger 

Le Temps veut m*éloîgner des Belles; 

Ke pouvant arrêter Ces ailes , 

Tu m'appris i les diriger. 

Je peins les plaifirs du bel âge» 

Je peins de tendres fentimens , 

Et dans mon ame» Je refiens . 

Les feux dom je trace Timagc. 

Far toi )'ai vécu fans langueur, 
Et je vis encor uns alarmes : 
Pour qui fut connoitre tes charmes, 
Il eft toujours quelque bonheur* 
Je ne connus jamais Tenvie , 
. Et je vois de jeunes amans , 
Comme un père voit fes enfans , 
Quoiqu'ils le chaffent de la vie* 

Tiw Jkf. U Marquis de St. Mart^ OJpcitr 
au» Cardes» 

De Paris i le ai Mars 1781: 

Les nouveaux réglemens furies jeux font 
plus exaâement obfervés qu'on ne s'y atten- 
doit. Un procureur les a enfreints la femaine 
dernière , & avoit gagné une fomme confidé- 
rable : le perdant ne pouvant s'acquitter fur 
l'heure a demandé du temps , & a jugé à pro- 
pos de dénoncer foa créancier , pour k déUbé- 
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réf plus facilement. On aflure que le lieute- 
nant de Police a mandé le lendemain le pro- 
cureur, & a exigé fur le champ l'amende qui 
eft de mille écus. 11 imaginoit au moins ea 
être quitte pour fon argent , & fe préparoit 
i fe venger fur les premiers plaideurs qui àl-* 
loient lui tomber fous la main : il auroit avalé 
les huîtres même avec les écailles ; on ne lui 
en a pas lalffé la pof&bilité ; car on lui a en* 
-joint de fe défaire de fa charge. Les joueurs 
font concernés. La femaine d'après Tarrét « 
ils ont célébré avec pompe la plus augufte 
cérémonie. On a vu dans le quartier St. Ho- 
noré, une figure gigantefque traînée fur un 
char couvert de drap noir. Plufieurs perfon- 
nés en deuil & en chapeaux rabattus le fuir 
voient & le précédoient d'un pas lugubre. 
Les uns portoient des cartes qu'ils déchiroient 
avec fureur , les autres des cornets renverfés : 
tous avoient le coflume & les attributs de 
joueurs déterminés , le col débraillé , le dé- 
fefpoir fur le vifage. Ce fuperbe cortège s'eft 
arrêté à l'hôtel d'Angleterre, (une des prin- 
cipales maifons de jeu de Paris) & c'efl-li 
que la figure emblématique a été enterrée au 
milieu des larmes & des fanglots de tous les 
refped^ables ailiftans. 

A propos de morts ^ vous favez fans doute 
que le vieux la Curne de Ste. Palaie , le Che- 
valier de l'ancienne Chevalerie , a terminé fa 
longue carrière , dans laquelle il marchoit à 
tâtons depuis quelques années : car il tie voyoit 
plus goutte j & n'entendoit pas davantage pour 
plus grande commodité. Un homme dans cet 
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état eA déjà plus d'à momé morr « & ce qui 
lui reile de vie ne fert qu'à faire enrager fes 
béritiers , & les prétendans aux places qu'il 
occupe. On parle de deux perfonnes qui cou- 
rent chez les quarante , pour tâcher de fe re- 
pofer enfuite dans le fauteuil foporifique. Ce 
font Mrs. de Champfort & Bailly, Tun connu 
par quelques prix d'académie , la jeune Indienne 
& la tragédie de Mujlapha , qui a paru fublime 
i la Cour & très-froide à Paris; l'autre par 
ÏHiftoire de l'Afironomie & des Lettres fur VAt" 
lantide , produâions fcientifiques écrites avec 
élégance. M. de Ste. Palaie , étoit auffi de l'a- 
cadéniic des Belles-lettres : on croit que l'abbé 
Auger, le traduè"leur de Demojlhene & à^Ifocraèe 
lui fuccédera dans cette dernière dignité. 

Jamais les fpeâacles n'ont été auffi ftériles 
en nouveautés intërefTantes , & ils vont le 
devenir plus que jamais. La clôture nous me- 
nace d*un grand vuide qui fe réalife même 
avant le temps. Aux françois, c'eft toujours 
le Roi de Cocagne : aux italiens , Blanche & 
Vermeille , opéra-comique , par M. de Florian , 
petit neveu de Voltaire , mufique excellente 
par M. Rigel > auquel nous devons déjà celle 
de Rofanie , mauvais poëme qui avoit fait tort 
a cet artifle, en fécondant mal fon talent. 
Pour l'opéra , il eft revenu à Vlphigénie en Au* 
lide de Gluck, & c'eft la pièce de réfiûanc^ 
que l'on va donner jufqù'à Pâques pour la 
capitatioh. 

Le bâtiment de la nouvelle falle de la co- 
teédie françoife , eft arrêté. Les architeâes fe 
%m bloufés ', le théâtre ne s'eft pas trouvé 
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alTez profond ; U faut abattre le derrière & le 
prolonger de vingt pieds. 

En fait d*hypothefes fur des matières qui 
ne nous feront jamais Wn connues, & aux* 
quelles notre foible intelligence ne peut s'é- 
tendre qu'à raide dé l'imagination^ on doit 
peut*être la préférence non pas aux plus vrai*- 
femblables , mais aux plus ingénieufes> à celles 
qui nous font préfentées de la manière la plus 
féduifante. Si nous devons renoncer à connoî- 
tre la vérité fur les fecrets de la nature , fur 
ii|||^premieres loix , fur Torigine des merveil- 
les qu'elle nous offre-, & fi nous voulons ab^ 
foiument qu'on nous les révèle « le guide que 
nous devons choifir pour parcourir ce laby- 
rinthe , doit donc être celui qui feme des fleurs 
fous nos pas dans cette courfe pénible i^j^nt 
l'éloquence nous perfuade , puifqu'aucuae ob- 
fervation convaincante ne peut lever nos dou- 
tes dans cette recherche , enfin le romancier 
le plus agréable & non l'hiftorien exaâ qui 
ne fait que multiplier des incertitudes défef-' 
pérantes. Auffi a-t-on cherché en vain à coni« 
battre M. de Buffon : fon mérite littéraire» 
fa brillante imagination , fa plume dorée, ont 
terraffé les froids raifonneurs qui font entrés 
en lice avec lui. Il vient de sV préfenter un 
nouvel adverfaire dont les armes font de la 
même nature que les iiennes > mais d'une 
trempe bien différente. Ce font encore de 
nouvelles hypothefes ; elles font même ap- 
puyées de connoiflances étendues; mais la 
foiblefle du pinceau qui les trace , ne leur 
permet .pas de foutenir la comparaîfon. On 
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rien de la Nature : c'eft encofe le feu 8i 
Feau. 

Le goût qui règne en ce moment parmi 
nous , eft aflez bien dépeint dans le difcours 
préliminaire d'une Defcription hifiorique de Pa^, 
ris y que M. Béguillet vient de mettre au jour; 
n Quel eft Fauteur qui ne fe laiflera pas en- 
traîner par le goût de fon fiecle , & qui pré-! 
férera les fujets graves, le ftyle fimple & 
folide au ftyle vif & fleuri , au néôlogifme ; 
à Fantithefe , à Fart d*amufer les leâeurs fans 
leur rien apprendre } Quei eft cehii qui vou- 
dra pâlir & fecher fur de n^ieux livres pour 
défricher les champs arides de Fhiftoire & du 
droit public > au-lieu de parcourir en s'amu- 
fant , les jardins d'Epicure pour ^f^ueillir des 
fleurs propres à former des guirlandes dont 
le débit eft affuré? QopLeft celui qui ne ie 
rendra point aux invitatms des feâes régnan* 
tes , puifque ce font elles qui diftribuent or« 
dinairement la gloire & les richefles : Quel 
eft enfin Fhomme de lettres aflez peu fenfé 
pour ne pas faire des romans , mâme fur les 
fujets les plus férieux , dans un temps où font 
recherchés , accueillb & lus avec avidité » les 
écrits qui ne fe font remarquer que par des 
nouveautés fyftématiques^ des faillies încohé^ 
rentes & par les écarts d'une imagination dé^ 
iréglée ? n 

Le 1 3 de ce mois , à midi , un fermier très* 
aifé du Port , village iitué à une demi-lieue 
de la ville de Nogent fur Seine , avoir célé- 
bré fon mariage avec une fille qu'il aimoit 
tendremini. Ces. époux reyenoiem pleins de 



fote du pied dus snitels. Ils fe prépefXHeat i 
jouir des plaifirs qu*uifpirent la vertu & un 
beureux amour ; ils étoient accompagnés d*une 
foule de convives & précédés d*inftrufflens de 
mufique. Dès qulis font auprès de la ferme » 
' ils apperçoivent le feu qui a pris au bâtiment» 
& qui eft prêt à fe communiquer i la grang«. 
Le jeune époux » pour être plus lefte , quitte 
en entrant fon hsdsit de noces, Sr. va fecou* 
rir un enfant qu'on ne croyoit pas dans la 
maifon. Tous les convives font des efforts 
pour fauver une panie des effets. Leur peine 
eft inutile. Le vent^ft fi violent , que la flamme 
a fait des progrès rapides. L'incendie fe com- 
munique à une féconde ferme & à quelques 
inaifons voifines qui, ^n très* peu de temps » 
ibnt la proie dès flammes. Il étoit impoflibie » 
& même très-dangerfux , d'approcher le feu. 
On n'a prefque rien retiré de ce que les fer* 
mes contenoient. Les grains, les boeufs, les 
moutons & autres beftiaux , les meubles & 
toutes les bardes du marié , jufqu'à (on habit 
de noces » ont été la proie des flammes. 

É P I T R E 

M riCTORINB. 

Je te croyoîs fans art & fam détour. 
Et tu cachoîs un cœur de Courtifane» 
QuUlt étoient faux dans ta bouche profane | 
Les mots facrés de confiance fie d*amour l 
Ahl craignes Tart de Ta bouche perfide 
Oà ibtt^ des fleurs le tteniôAge réûde l 



Elle )ura. mille fois de m'aiçier; 
Que cette bouche , 6 menfongere Armide ; 
En £e taifant favoit bien s'exprimer l 
Mais c'en eft fait, étranger à fes charmes, 
D*un air fereîn. voyant tes fiufles larmes, 
A tes genoux , fier de ma liberté, * 
Je la reprends 8c me ris de tes armes ; 
Répete-moi que je fuis déteflé: 
Mais une fois fenfible à mes alarmes. 
Pour mon bonheur , dis-moi la vérité* 

Tu connois bien la jeune Glycerie; 
Son cœur, fes traits font plus beaux que le jour^ 
l'en fuis aimé ; le bonheur de ma vie 
Efl d'exciter ta haine & fon amour: 
Ton art fatal qui m*avoit fait efctave 
Ne connoît pas le fecret de nos feux ; 
Nous notts aimops; avec cela Ton brave 
D'une Circé les charmes dangereux. 
Reflbuviens-toi de ces rives fleuries , 
De l'Hermitage où le Dieu des Orgies 
Prêtoit fes feux à nos vifs entretiens ; 
L'heureux myflere à nos tranfports aimables 
Prêtoit auffi fes voiles favorables, 
Et le plaifir rompoit ibuvem les tiens s 
Eh ! bien , ces lieux , fameux par notre ivrefle i 
Où tous tes feas charmés de ton bonheur 
Recueilloient feuls ma trop vive tendrefie. 
Le tendre amour les donne avec mon cceur 
Pour apanage à ma belle mairreâe; 
Tout fe prépare à £on jo«g amouMuac» 




Divinité de mon boudoir champêtre; 
£à îe pourrai» tout entier à mes fenx; 
Etre à la lou ton efdave & ton maître* . 

Couronnex-vous d*un ombrage plus £rtts« 
Bois pimeûeurSf agrefte périftile. 
Qui défendez mon humble dopiicile 
Des aquilons , des regards indifcrets , 
Et dès demain efclaves , Ifoyez prêts 
A décorer mon folitaire aûie -, 
Que la nature en fafle tous les frais. 

Que les Parquets à la rofe efleuillée 
Doivent leur luftre fie leurs feules couleurf » 
Ornez les murs de feftons enchanteurs. 
Et que du temps la machine émaillée 
Fsffe courir fon éguille réglée 
A pas égaux fur un cercle de fleurs» 
L*art de Comus dans ces douces retraites 
Sur la fougère a dreffé fon fourneau ^ 
Jette» au feu Tinutile arbrifleau» 
Des noirs pavots qu*il dévore les têtes « 
Mais éloignez les tendres violettes. 
Et refpeâez fur^tout ce vieux ormeau 
Qui doit couvrir les amonreufes fêtes. 
Signal heureux d*nn Empire nouveau % 
n eft pafl'é celui de Vîûorine ; 
Portez vos coups fur Tarbufte odieux 
Dom mille fois )*ai d'une main badine 
Imprudemment couronné fes cheveux. 
Dieux îmmoRcls 1 îe dévoue i la foudie 
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Tous ces bofquets où des chiffres menteurs 

Voudroient en vain reprocher à nos cœurs • 

Cette rupture où j'ai Ai me réfoudre. 

PériiGfe enfin cet afîle û frais 

Où le ruiiTeau qui baigne la prairie 

Deux fois utile à fa coquetterie 

RafraichifToit & répétoit fes traits I 

Qu'il peignoit bien fa rapide inconflance! 

L*eau fugitive avec la refTemblance 

Loin de fes bords emportoit fes amours ; 

Ruifieau que j'aime , ah l fi bien moins volage 

Ton flot limpide eût gardé fon image. 

Ma main bientôt détoumeroit ton cours. 

Heureux féjour , ne me parles plus d'elle ; 

De ces vallons trop fidèles échos , 

Qui répondant à fa voix infidelle , 

Avez doublé les charmes les plus faux ; 

Ah ! Dieux 1 fur-tout, gardez-vous de redire 

Ces vers honteux , dignes de mes foupirs 

Par qui î'ai pu, trompé par les plaifirs. 

Déshonorer vos rochers & ma Lyre; 

De fbn erreur & de fa vanité 

Fatal jouet, j'amufois Viâorine; 

Elle eût voulu qu'une plume divine 

L*eût fait voler à la poftérité^ 

Pour être illufire, à de nouveaux Orphées, 

Va, magicienne, infpirer d'autres fons; 

Souille leur art par de lâches ^ophées; 

Pour nos adieux, ]e te dois des chanfons: 

Dans le refrein d'un piquant vaudeville, 

}c te confacre à Timmonalité i 
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Ton nom fe doit à la troupe fîitilé 
Des galantins de la pofterité $ 
De bouche en bouche il fera répété » 
Dt Ton dira : h d*uii cours auffi iàcile 
n Sut voltiger celle qui Ta porté. •* 
En t*oubliant, je te ferai coniio!tre: 
De cette gloire évitant rembarras 
Une autre femme en rougiroit pem-étre. 
Pour Viâorine , elle dira tout bas 
» Je la mérite n 8c ne rougira pas. 

Mais toi l'objet d'une douce mémoire» 
Modeftement ficre de tes liens 
Ma Glycerîe , ahl tu mettras ta gloire 
Et tous tes vœux à combler tous les miens i 
Pour mon bonheur je te 4ois davantage \ 
La déité qui reçoit notre encens 
Et qui voulut te faire à Ùm image 
Va dans mon fein féconder les talent 
Et Glycerîe en recevra Thommage : 
Elle parott , le marbre s'amollit 
A mes regards & fous ma main brûlante « • 
Sous mon pinceau la toile s'embellit 
Des traits divins de fa tête charasante* 
De la chanter mon luth enorgueilli , 
Fa^t réfonner fa corde harmonîeufe , 
Et dans mes vers fon efprit recueilli 
Vient leur prêter fa touche ingénieufc. 
Du charme heureux qui la fuit chaque jour 
Offirant par-tout une image légère , 
L'on pourra voir , toujours chers à l'amour »' 
Tons les beaux arts célébrer l'art de plaire. 
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De VerfailUs ^ le ij Mars 178 iJ 

Lt Marquis de Brunoi vient d'échapper à 
ta fiaulx de la hiort. Il a confervé jufqu'au 
terrible moment où elle étoit prête à le frap- 
per , fon goût puérile pour la pompe des cé- 
rémonies de réglife. Il a dépenfé vingt mille 
livres pour celle de fon adminiftration & en 
aprefcrit lui-même l'arrangement. Cétoit une 
cérémonie magnifique. Il a fait des cadeaux 
confidérables à tous les prêtres qui y ont 
afii/lé. 

Un petit-maître gafcon qui fe trouve îcî; 
étoit , ces jours-ci , très-occupé à chercher les 
moyens de fe difiinguer par une élégance re- 
cherchée dans fon habillement de petit deuil. 
Les fracs écarlate avec broderies & boutons 
jioirs lui paroiifoient déjà trop communs. Le 
dieu du goût , le Duc de Chartres , dit-il à 
l'un de fes bons amis , n'a-t-il donc rien ima- 
giné de plus nouves^u, de plus piquant.^ Si 
fait, lui répondit-on, hier il parut à Verfail- 
les avec un habit noir & des boutons rou- 
ges.... Auffi-tôt rhabit eft commandé, on 
envoie vingt fois chez le tailleur , il eft enfin 
livré au moment de partir pour l'opéra. Notre 
gafcon entre dans la falle d'un air triomphant ^ 
il efl afTailli de huées & de ris moqueurs. 
Vous m'avez donc trompé , dit-il à fon ami ? 
•— Non, en vérité, repart leplaifant, le Duc 
de Chartres a été à la Cour , comme je vous 
l'ai dit , avec un habit noir , mais les boutons 
rouges étoiém fur fon vifage. 



( ««4 ) 

Qa*oo fe pemette de eenfurer les Minif* 
très en place , rien de plus ordinaire , & ils 
doivent s*y anendre ; mais il eft peu généreux 
de &ire des ëpigrammes contre ceux qui font 
dans la dilgrace : c*eft donner des coups de 
pieds au lion terraffé. On vient de commet- 
tre cette efpece de lâcheté contre le Prince de 
M*** qui n*étoit pas un lion. Pour comprendre 
Tepigramme il faut favoir que le nom de votrt 
fûmdeur eft le titre ironique que fa tante 
avoit coutume de donner à un nain qm l'a^ 
mufoic par fes gentîUeffes. 

M***, contre ion attente» 
Prioce » Mioifire , & fg^nà SeîgneuE 
Rappelle le oaio de fa Tante, 
Qu'on appelloit roirv gréndcur. 

De Parhy U 18 Mars lyiil 

Ca trimeftre n'a pas produit de nouveau* 
tés (on intéreflantes. Voici la notice de celles 
que j'ai encore à vous faire connoître. 

La Navigation , poëme en quatre chants; 
Ce moment où tout le monde s*occupe de 
marine , a paru à Fauteur & au libraire , fait 
pour affurer le fuccès de cette produâion. U 
en faut cependant convenir : le marin n'y 
puifera aucune connoiffance , & les gens cu- 
rieux de ce qui fe pafle fur mer, n'y trou- 
veront rien de propre à remplir l'objet qui 
les occupe. Pourquoi donc fur le titre feul , 
s*empreffera-t-on d'acheter cette brochure .> Par 
la même raifon qu'une jqune perfonne dont 
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le cœur eft tendrement épris , dévore les li- 
vres qui traitent de Tamour» quoiqu'ils ne lui 
offrent ni confolations ni confeils. 

Œuvres de M. de Saint- Marc , 3 vol. in-Svo^ 
M. de St. Marc efi un poëte agréable dont 
l'ai fouvent eu Toccafion de vous tranTmettre 
des pièces fugitives. 

Lettre hîftorique à Madame la Comtejfe dt,*'^* 
fur la mort de Sa Majeflé l'Impératrice Reine de 
Hongrie, Ce petit ouvrage prouve qu'il eft des > 
2uteurs dont la médiocrité eft abfolument in- 
curable. Comment un fi beau fujet ne don- 
ne-t-il pas de la chaleur & de l'énergie à la 
plume la plus débile ? On ne s'attend certai- 
nement pas, en lifant le titre de cette bro- 
chure , à n'y trouver que lies expreffions tri- 
viales , un fiyle lâche & diffus , un galimathias 
' infignifiant preCque continuel : Tétonnement 
cefle quand on en eft à la foufcription de cette 
lettre : J'ai V honneur d'être , Madame , votre très^ 
humble & très'oiéijjant ferviteur : CaraccïOLI, 

Les grandes aâions de l'Impératrice /ont 
heureufement connues de tous les leâeurs. 
Ce qu'il y a de plus curieux dans cette bro- 
chure confifte donc en quelques traits parti- 
culiers. L'Empereur Charles VI , fon père , 
la fit entrer au confeil dès Tâge de quatorze 
ans. Comme elle demàndoit continuellement 
des grâces , l'Empereur lui dit un jour : Je 
vois que vous ne "voudrie:^ être Reine que pour 
faire le bien. La réponfe de la jeune Princeffe 
marqua bien ce qu'elle devoit être un jour. 
// n*y a que cette manière de régner^ repliqua- 

t-elU jTun ton attendriflant , qui puijfe faire fup^^. 
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La Juftîce auprès d'elle épanchoît de fes maûis 
Les biens & les faveurs qui flattent les humains» 
Les préjugés du rang n*entroient point en balance» 
On pefoit le mérit.e, oiî jugeoit la vaillance. 
Deux Héros (*) à Tes pieds, en lui jurant leur foi| 
Lui portoiem les débris des palmes d*un grand Roi« 
On voit à fes genoux de puiflantes provinces 
VerfeTi non le tribut que l'on pale à Tes Princes t 
Mais ces préfens flatteurs & ces libres moiflbns» 
Que ramour des ûiiets cueille en des champs ft» 

conds. 
Le Labeureur content vient adorer ia Reine, 
Le Commerce renaît* devant la Souveraine, 
Le Guerrier fatisfait voit au lit de la mort 
Thérefe l'affiflcr 8c pleurer fur fon fort. 
L'étiquette s'enfuit & la dignité refle« 

L'Impératrice perd fon augufte époux. Elle 
confacre les jours aux foins du trône & les 
nuits à fa douleur : 

.Veuve d'un tendre époux , mère de fes fujets , 
Son cosur s'efi confolé par de nouveaux bienfaits. 
Que de Rois a fes pieds s'empreflent de fe rendre l 
Sur combien de pays fa bonté va s'étendre] 
Qui mieux que les François en ont cueilli les £rul(s? 
Qui les a mieux goûtés que le coeur de LouU^ 
Heureufe d'être Reine, hcureufe d'être mère? « 
Elle vit du bonheur qu'elle fait à la terre. 



i*) Les Généraux DawA 8c Lsudhon, 
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•Enfin Marie-Thérefe eft prête à terminer fa 
brillante carrière. La religion lui apporte fes 
confolations : 

Sa famille eu en pleurs. Dans ces triiles momens ,' 
Le inonde entier paroît peuplé de fes enfans, 
£t la Ville & la Cour» & les Champs & TArmée: 
.Oui , ces nobles foutiens de TAutriche alarmée , 
Ces Chefs & ces Soldats couverts de fes lauriers ^ 
Sont€ous de fa famille, ils font fes héritiers, (*) 

Mémoire fur le Quinquina de la Martinique » 
connu fous le nom de Quinquina-Piton. U réfulte 
des expériences faites par M. Mallet^ méde- 
cin de notre faculté & auteur de ce mémoire » 
que cette efpece de Quinquina guérit les fit» 
vres intermittentes récentes & fufpend celles qui 
font anciennes & qui ont réjîjlé à VaBion du Quin- 
quina du Pérou, ... i/ efl à la fois- vomitif & pur^ 
gatify &c. u Ces expériences , dit un journa- 
lise , ont été faites en partie à l'Hôtel-Dieu 
& ce ne font pas là les plus concluantes, par 
la raifon que quelques-uns des malades voyant 
l'effet trop prompt du remède ont refufé d'en 
continuer Tufage ; car dans tous les hôpitaux 
en général , & plus particulièrement dans ce- 
lui là , il eft une claffe affez nombreufe de 
faînéans qui n'ont rien moins que l'envie de 
guérir^ pour qui une fièvre tierce eft une 
bonne fonune^ & qui redoutent la conva- 



(*) Limpératrice Reine, dans fon Teftament, a laiifé 
il Ton armée un mob de paie, 
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lefcence autant que le malade la defire. Cette 
réflexion nous rappelle un trait aflez plaiiant 
(ur ces pilliers d*hôpitaux. Un mencfhrnt , ita- 
lien de nation & pèlerin de Ton métier, fe 
pférente i THôtel-Dieu de Paris , tout bardé 
d*agnus & de coquilles. Il décline fon nom » 
une maladie qu*ii n*a pas, & met dans fod 
marché qu'il n*ira pas dans la falle San-Qtrolo » 
parce quVm lui a dit i Thôpital de St. Jacquet 
de Compoftelle , que la mère de cette (aile 
n'diraoit pas les membres del Chrifto ; en ef- 
fet , cette mère congé^oit promptement les 
vauriens de cette efpece , ce qui d'un bout 
du monde à lautre J'avoit perdue de réputa^ 
tion lUtts Teiprit de ces Meffieurs. » 

Lfs moyens de détruire la mendicité : Je VOUS 
ai dc)à annoncé cet ouvrage : il mérite une 
notice plus étendue. Ceft le réCultat des dif> 
icrens mémoires qui ont concouru pour le 
prix accordé en 1777 par Tacadémie de Châ- 
lons- fur- marne. J*en tirerai une obfervation qui 
prouve que ce fujet doit paroitre auffi impor* 
tant aux yeux de la politique qu'il eft inré- 
reiTant à ceux de Thumanité : « Tai été prê- 
tent , dit Tun des auteurs , à l'interrogatcHre 
d*un voleur affaifin qui déclara foixame com- 
plices dont il avoit ainfi fait la découverte. 
11 difoit qu'il ne s'y étoit jamais mépris , & 
qu'il les devinoit à rinftant au fimple coup« 
dV^eil. Si je rencontre , difoit-il , dans une foi- 
re , fur un marché , au coin d'une rue , un 
homme bien portant & en état de travailler 
qui rode d'un air foucîeux , inquiet , & qui 
ait la contenance d'un fainéant , je ne cours 
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aucun rîfque de lui faire quelque ouverture : te 
temps efl dur; on a bien de lapeine àfubjîfter. Sur 
quelques propos de cette nature , je fuis pref- 
que certain qu'il me répondra qu'il voit bien i 
quel deffein je lui parle ainfi ; que j'ai bien 
l'air d'être capables de faire un coup de maî- 
tre ; qu'il ne s'agit que de s'entendre ; & la 
partie s'engage auffitôt. » 

Aucune nouvelle au théâtre , à l'exception 
de la Soirée & de la Matinée Villageoife , petite 
pièce en vaudevilles par les célèbres Piis & 
Barré , auteurs affoclés des Vendangeurs , de 
Cajfandre Oculifte, de Cajfandre Aflrologue & au- 
tres chefs-d'œuvre en chanfons. Tout cel^coA- 
finue d'ayoir un grand fuccès & de faire tort 
à la comédie françoife qui ne S'eft un peu 
foutenue que par le Roi de Cocagne, La Soirée 
a réuiffi prefque comme fes aînées. Il y a un pett 
de langueur dans l'aâion : mais on en eft re- 
compenfé par d'aflez agréables tableaux; & 
qfuelques jolis couplets. Les Srs. Piis & Barré 
font tout fiers d'une gloire auflî foKde , & 
fe regardent avec refpeâ comme les reftaora- 
teurs de l'art dramatique fur fon déclin. 

S'il n'y a pas d'ouvrage bien remarquable 
fat la fcêne françoife , une des aâtices de 
ce théâtre , fait beaucoup parler d'elle en ce^ 
moment. Il s'agit de Ia»DUe Luzy, jouant 
les rôles de foubrettes. Laffe de cet emploi, 
elle en va' prendre un autre. Toute Demoi- 
selle qu'elle eft, elle avoit une fille de dix à 
douze ans à laquelle elle étoit très- attachée. 
Cet enfant vient de mourir ,i& à fes derniers 
inftans un> pr6tfe hii a fait Pexhortatron la 
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plus pathétique en préfence de la mère. Luzy 
touchée , ou , pour mieux dire frappée « de ce 

• beau difcours , fe convertit fubitement , r^ 
nonce au théâtre j au monde , à fes pompes» 
à Tes œuvres » & va » dit-on , fe faire Carmé- 
lite on Urfuline. Âârice, elle a été aflez jo- 

- lie : religieufe , elle fera fort laide : car il y 
déjà quelques années qu'elle commence à per- 
dre la plupart de fes charmes; & la péni- 
tence ne Tembellit pas : elle eft à préfent mé« 
connoiflable. Refte à favoir fi les botines 
religieufes accepteront pour fa dot , les pro- 
fits des deux anciens métiers de la pauvre 
novice. 

U cpuroit il y a quelques jours , une cri- 
tique manufcrite du Compte rendu de*M. Nec- 
ke(; elle étoit fur le point de paroitre impri- 
mée. Comme on faifoit des recherches pour 
en découvrir Tauteur, celui ci s'eft préfemë 
chez M. le lieutenant de police « a demandé 
communication du manufcrit qui efl entre les 
mains de ce magiftrat^ & a mis au bas , la 
déclaration fui vante dont il a enfuite répandu 
des copies parmi tous les gens de finance qui 
Les multiplient avec le plus vif emprefTement, 
ce qui eu bien facile à des gens qui ont tant 
de commis à leurs ordres. » Je déclare hau- 
» tement que je reconnois récrit cidefTus qui 
f» m'eft préfenté par M. le lieutenant de po- 
1» lice 9 pour être mon ouvrage. En le faifant , 
i> je Ji*ai point eu Fintention de rien faire 
n de défagréable ^ M. le Direâeur général ; 
w j'ai mis le plus grand foin à n'y mettre 
» aucune perfonnalité , aucune injute; j'en 
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ir fais incapable. Je fui^radmirateur des talens 
» de M. Necker pour les reflburces de cré« 
99 dit qui font aàuelleaient très-précieufes : 
19 mais comme il a défié dans fon Compte rendu , 
» tous les gens de finance , les premiers com- 
» mis , tréforiers & autres de contredire les 
}» aflertions de ce compte : ancien premi^ 
sf commis j homme de finance, j'ai mis la plus 
99 grande attention à le lire? D'après mes con- 
99 noifTances, Yy ^^ trouvé beaucoup d'obfer- 
99 vations à Élire \ je les ai mifes par écrit ; 
99 je les al communiquées à quelques perfon- 
99 nés. Mon intention étoit d'en faire part à 
99 M. le Direâeur général & i M, le Comte 
99 de Maurepas. Une des perfonnes qui en a 
99 eu communication, a cru à propos de &ire 
99 imprimer mon manufcrit. Ce n'étoit pas mon 
n projet , & je n'ai aucune conncûfiance de 
9» ce qui s'eft fait à cet égard. On a proba- 
99 blement voulu profiter pour cela du temps 
99 que j'avôis donné pour en prendre commu- 
99 nication. J'en défapprouve l'idée , & je la 
99 défavoue. Je fuis fâché de me trouver en 
99 controverfe avec M. le Direâeur général : 
99 mais il eft fait pour apprécier le motif qui 
99 m'a conduit. J'ai réfléchi , il Ta voulu ; j'ai 
99 écrit mes réflexions , il l'a voulu auflî. Je 
99 n'ai rien hafardé. Les objets fur lefquels 
99 j'ai eu des doutes , je les ai donnés comme 
99 douteux. J'ai avancé comme certains* ceux 
99 dont j'avois la certitude. Je perfifie encore 
M à dire que la plupart des articles que j'ai 
99 rdevés & des fiiutes que je leur impute , 
19 font du fait de fes commis , &i je fuis af- 
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faré , cooooîflanc le caraâere de M. le Di- 
redeur général * qu*U éprouve de leur part 
ét% iinpul&ons qui ne font pas dans fon 
c«ur. Comme je fuis certain qu^il y a ea 
plufieurs copies de mon manufcrit , & qu'il 
impone de conflacer exaâemeat ce qui eft 
contenu » îe le paraphe y en défavouant 
d'avance tout Tabus qui pourroit en être 
fait. Je dois cette déclaration à la vérité 
& à rhonnéteté de mes vues. A Paris, 
ce 1$ Mars 1781. 5^/ Bourboulon. » 
Ce M, Bourboulon a été autrefois un des 
preuùers commis des finances , & occupe ac* 
lueiiemeot une des charges les plus confidé- 
rablcs auprès de Monficw^ frère du RoL U 
paroit que Ton afiaire n*aiura pas de fuite. 

Le 18 du mois dernier, on appofa lesfcel- 
lés fur les effets de feu M. de Chàteau-blaoc« 
inventeur & entrepreneur de l'illuminatloo 
de cette vU!e. Quand les gens de jufttce (e 
Sof^nt r^rires, on entendit par les cris d'un 
Kcoe chat renfermé dans une armoire , que 
^ft pauvre bête effrayée fans doute de Tappa- 
reil de Themis , avoit été fe cacher dans un 
des réduits qu*elle rendoit impénétrables. On 
ne crut pas qu'un miférable chat vali^t les 
frais de convocation de commiffaire , procu- 
reurs & témoins , nécefTaires pour faire l'ou- 
verture de l'armoire : peut-être auffi les hé- 
ritiers craignirent ils que l'ame du défunt ne 
fe fût fourrée-là fous la forme d'un chat ; & 
^ ne fouciment pas qu'elle revît la lumière, 
Enfin les fcellés furent levés le 14 de ce 
snois , & Ton fut fort étonné de voir le jeune 
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Rominagrobis bien maigre , mais trés-vivaat 
après une prifoa & un jeûne de vingt-qua- 
tre jours. 

Le fils d'un marchand de cette ville, étoît 
dans une penfion afl*ez renommée ici : il s'en- 
gagea flans un régiment en garsifon à £u« 
dans le pays de Caux , & y fut envoyé fur 
le champ. Arrivé là , l'argent lui mangue , il 
écrit à fon père pour lui en demander, mais 
celui-ci trop irrité , ne lui fait pas de réponfe. 
Le )eune foldat s'adrefle à fes anciens cama- 
rades, & leur expdfe fa mifere. Leurs petits 
cœurs s'énftuvent ; leurs têtes fe montent ; 
ils fe fouillent 4 mettent en commun tout ce 
qu'ils poiTedent , & parviennent à former une 
femme de foixante livres. On en charge le 
plus âgé , qui ploie le tréfor dans une papil- 
lote , rinfere dans une lettre de. la prèfente 
à la pofté pour l'affranchir. Le commis s'ap- 
perçoit que la lettre contient de l'argent , la 
refufe & xlemande trois livres pour le port 
de l'argent. L'écolier pris au dépourvu , ne 
voulant point entamer les deniers publics, 
reprend fa lettre , revient chei fon père , 
vend ce qu'il a, fe procure par ce mqyen 
violent cinq petits écus ; part à pied pour la 
ville d*£u , & remet le dépôt dans les mains 
de celui même auquel il écoit deftiné. Ce dé- 
part inquiéta fort le père de i'enianr, fur- 
tout quand il apprit la commij9ion qu'il avoic 
acceptée ; mais il eft revenu après- avoir rem- 
pli des obligations quM regardoit comme {it- 
érées ; il a repris fes fonâions avec toute la 
modèle d'un cceur ûitisfait , & probablement 
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convaincu de bonne heure, qu*il eft plus doux 
de donner que de recevoir. 

VERS 

'Adreffis À MadmoifdU Arnould. 

Arnould , par Tes access , fon ame & Tes attraits , 
Sur la fcene lyrique a fixé les hommages. 

Elle y régnoit par oos fiiffragea*» 

Elle 7 regoe par nos regrets. 

De VerfaiUes, U 3 Avril 1781. 

Nous n*avons point de nouvelles de notre 
efcadre depuis fon départ , le 21 du mois. 
Nous ne connoiflbns précisément ni la mar- 
che qu'elle doit tenir, ni les opérations qu'elle 
doit faire, ni même le nombre d'hommes qu'elle 
tranfporte. On a dit à tort fans doute que !• 
mariage du Chevalier de Grafle avec Made- 
moifelle Thierry , fille du valet- de-chambre 
favori du Roi , avoit eu de l'influence fur la 
nomination du père i ce commandement. Le 
mot qui échappa à un des amis de ce marin, 
lorfqu'on la lui apprit, en peint mieux le 
motif. Maintenant f dit -il, je vois qu'on veut 
faire férieufement la guerre à nos ennemis. 

La mort de la Duchefle . de Masarin occa* 
fionne beaucoup de rumeur. Le curé de fa 
paroifle s'étoit préfenté plufieors fois chez 
elle pendant ùl maladie & n'avoit pu péné- 
trer jufqu'à la malade. La famille ayant donné 
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atux domeâiques 9 des ordres rigoureux pour 
qu'il fût introduit , il y parvint enfin , mais 
ce fut bien pis; la Duchefle le congédia elle- 
même avec humeur. Elle mourut enfin. Lorf- 
qu'il fallut envoyer le corps à Chilly où elle 
a été inhumée , le curé en chargea un de fes 
vicaires. L'ufage eft dans ces occafions que 
le prêtre auquel le cadavre eft confié, fait un 
éloge fuccint du défunt en le remettant au 
curé du liéti. Le vicaire détailla toutes les 
qualités de la feue Duchefle & termina fon 
oraifon funèbre , en difant qu'elle. lavjôitiété 
Madeleine pécher ejfe 6* malheureufementpoi^ (da^ 
deleine pénitente, La famille témoin de ce pa- 
négyrique hétérodoxe en fut fort fcandalifée 
& porta fes plaintes : le vicaire a été inter- 
dit , & le curé en a reflenti un chagrin fi vio- 
lent qu'il eft tombé malade. Ceft celui de la 
paroiàe de Sf. Sulpice, qui rempliiTant la place 
ilu fameux Languet de Gergy , avec le même 
enthoufiafme pour opérer de grandes chofes ^ 
ibit par bienfaifance , foit par oftentation , a 
le même defir de conferver les bonnes grâ- 
ces des gens riches & en faveur ^ui meublent 
laparoifie. 

M. Radix de Ste. Foy commençoit à fe con- 
foler de la perte de cette tendre amie, au 
moyen de cent mille écus qu'elle lui a laiffés 
par fon teftament , lorfqu'un événement afiez 
fmgulier l'a de nouveau plongé dans la trif- 
teffe. Cet ancien premier commis , fecrétaire 
de légation & réfident , avoit obtenu une pen- 
^on de douze miHe livres , & enfuite par le 
canal de Madame du Barry , fous l'allé Ter- 
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ni , le rembourfemeot de cet(e même penfioir. 
Il o'avoit pas moins coatlntti à la toucher, 
îufqu'à ce que Taetl pénétraot de M. Necker» 
tretzot tourné fur Tartide des penfioas » dé* 
couv/it cette gentîlleiTe. .M. de Ste. Foy n*a 
eeffê d'écrire au direâeur des finances, des 
lettres vives qui font; reftées fans répoofe. Il 
eut lliardieffe de fe plaindre à M. de Mau-» 
fepas. La cliofe s'étant éclaircie entre les 
deux Minières » le Comte de Maif^epts char* 
gea l'ancien premier commis d'aller de fa part 
chez M. Necker. M. de Ste. Foy n'y manqua 
pas, & déploya dans cette conférence, toute 
la hauteur d'un homme qui fe croit fortement 
protégé. Le direâeur des finances , après lut 
avoir mis fous yeux , fa quittance de rembour 
femem , lui dit des vérités (i dures, que M* de 
Ste. Foy accablé de ces coups fuccefiifs , fut 
attaqué en rentrant chez lui» d'une jaunifle 
qui fait craindre pour fes jours. 
. On efi étonné que M. Bourboulon , anciea 
premier commis des finances, n*ait pas aug- 
menté le nombre des gens qu'on punit d'avoir 
trop d'efprit & de bon fens. D'abord petit 
clerc de notaire & maintenant intendant d^s 
finances de hionfiiur^ frère du Roi , M. Bour- 
boulon a dans les diffèrens degrés qu'il a par- 
courus pour parvenir d'une de ces extrémités 
à l'autre , acquis une grande expérience des 
' albîres. Il fe feroit bien gardé de fe déclarer 
Vauteur d'une critique du Cvn^ rendu qui a 
excité toute ranimadverfion de M. Neçker, 
sll n'avoit été afluré de l'appui d'un protec- 
teur refpeâable. Qn prétend même que Uaoi 
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fitur y dont on connoît les lumières & le goût 
pour rérude y a coopéré à cet ouvrage. 

Dt Paru i le 5 AvrU 1781.' 

M. de la Harpe las des orages du théâtre 
qui 9 depuis iine douzaine d'années » tourmen- 
tent fi doulopreufement fon exiftence poéti- 
que , prend enfin le parti de faire imprimer 
fes tragédies & d*efquiver la repréfentation. 
11 penfe avoir de cette maniere-là moins de 
rifques à courir. Sûr des éloges des auteurs 
du Mercure qui iont fes protégés , il a fu à 
l'aide de fon patron M. d'Aiembert, gagner 
l'un des principaux auteurs du Journal de Pa^ 
ris g en lui prodiguant Tefpérance d'une belle 
fortune littéraire ; & comme ce font les deux 
ouvrages périodiques les plus accrédités» il 
s'en contente & fait femblant de méprifer les 
autres. D'après ces arrangemens préliminaires, 
il vient de fe préfenter fièrement au public 
& de faire deux attaques , c*efl- à-dire , de pu- 
blier deux tragédies ; l'une efl Philo^ete^ pièce 
traduite de ^Sophocle prefque mot à mot. Beau- 
coup d'endroits foibles , négligés & fans cou- 
leur n'empêchent pas que les beautés fimples & 
touchante» du poëte grec ne s'y biffent ap* 
•percevoir. Elle efl fans contredit le meilleur 
ouvrage dramatique de la colleâion où elle 
Ce trouve , & c'eft ainfi que la meilleure tra- 

Sédie du grand la Harpe ne lui appartient que 
u mauvais côté.* Celle de Men[ikofft& très- 
înférieure : elle eft de hii toute entière ; auffi 
eflelle toute emiçre extrêmement froide. En 
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revanche Tauteur a mis à la tête une préface 
kitérefiknte contenant le précis de Thiftoire 
de fon héros Ruffe, qui de tous les hommes 
. eft peut-être celui qui a eu à foutenir de la 
manière la plus éclatante , les deux extrémi- 
tés de la fortune; & il a confirmé Topinion 
de ceux qui penfent que la profpérité eft une 
épreuve plus difficile que Tadverfité. Infolent 
au Faite de Téiévatton , il n*a guère été grand 
que dans Tinfortune. Du refte Tanu de la 
Harpe parle un peu moins d*envieux datis 
fes pré&ces & fe tient à quatre pour faire 
le modéré, comme il convient à une puiflknce 
académique ; c*eft ce qui a occafionné l'épi* 
gramme fuivante qu'on vient de lui envoyer. 

Que la Harpe eft changé I doux; modefte , foomit. 
Pour fe faire eftimer » il s'imrîgjie , il s'immole ; 
Il dît même par fois du biea de fes amîs^ 
Auffi de fes taïens le Mercure raffole; 
Charnoîs en perd Tefprit : Konfieur l'abbé Rémi (*) 
Devant ce nouveau Dieu marche en Thuriféraire » 
£t fi qoelquVn €s plaint encor de lui. 
Ce n'eft , ma foi 1 que fon libraire» 

En e£Fet la feule opération dont il n'a pu 
venir à bout, c'eft de faire acheter fes œu- 
vres 4 même avec le fecours de la petite foiir- 
miliiere de fes petits panégyriftes. Le libraire 



f *) Mrs. Charnoîs & Reini foat deux des huit ou dis 
principaux coopérateurs , faifeurs d'eatraits » diatribes & 
paA^Syriques du ij^rcmt it Franct. 
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Piflbt en a cédé il y a fept pu huit mois 
toute l'édition à moitié perte. 

Je vous' ai annoncé dans ma dernière let< 
tre , Monfieur , l'édition complette que M. de 
St. Marc , officier aux gardes , vient de don- 
ner de fes œuvres poétiques ou non. Ceft le 
même qui a (ait les huit ou dix vers ptonon- 
ces à la comédie le jour du couronnement de 
Voltaire. Pour nous dévoiler le peu d^importanee 
qu'il attache à tout ce qui eft échappé de fes crayons 
qu'il laijje oififs aujourd'hui & pour jamais ( ce 
fou| fes élégantes expreffions ) il a épuifé tout 
ce que Tart de la gravure & Tart typograrv 
phîque ont de plus difpendieux & de plus 
recherché. Papier ^ eftampes,caraâeres, tout 
en eft beiau & très-beau. Le papier égale ce- 
lui de Hollande ; les eftampes font des Eifen , 
des Gaucher, dés Cochm; les caradleres, d^ 
rimpriraerie de Didot , le meilleur artifte en 
ce genre & celui qui préfide aux charmantes 
éditions du Comte d'Artois. Refte à parler 
des vers de M. de St. Marc. Il y a aflez fou** 
vent de l'efprit , de la délicatefle : mais ce 
font prefque toujours des vers fans énergie « 
fans tournure , froids > profaiques ; on y Re- 
marque quelquefois une forte de grâce « mais 
de la grâce fans phy fionomie. En un mot , Ton 
peut dire que c'eft une verve d'eau depoul^ : auffi 
Tauteur eft-il d'une très-petite famé. Ses œuvres 
font en trois volumes. Le premier contient des 
pièces fugitives & des réflexions fur Topera; le 
fécond cinq poèmes lyriques de différentes di- 
menûons : le dernier de petits drames en profe 
pour le9 en£&ns. Le conte fuivant peut îufti. 
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/ier ce que Ton vient de dire de cet auteur 

de qualité » de ce poëte fans poéfie. 

LA LEÇON RENDUE. 

Dans une des villes de France» 

Par égard je tairai fon nom, 
Eft un enfant de fort bonne maifon, 
9ont la malignité, l'erprit, rinfouciance 

Font le tourment de la raifon« 

Sa mère perdant patience , 

A force de gronder en vain, # 

Par déferpoir, plutôt que par prudence 

A TEvêque recourt enfin. 
Je dis par déferpoir, & c*efl à jufte titre: 
Car pour le beau prélat, la raifon fans attraits 
Ne s'offre que bien peu fous fon augufte mitre; 
La rime fans mentir pourroit dire îamais. 

Cependant cette bonne mère 
Cr»ît que la dignité , qne le faint carafkere 

En impoferont à fon fils. 
Elle voit Monfeigneur qui rêve , délibère , 
Et dit : «« envoyez-moi cette tête légère ; 

H Je vous promets de bons avis. » 

Sur l'offre qu'il reçoit l'enfant part fans téponfe , 

£t bientôt après on l'annonce 

Dans le palais épifcopal. 
Monfieur , lui dit TEvêque , en fecouant la tcte » 
JCt levant une main qui fur fon front s'arrête ; 

9> Cela va donc toujours plut mail n 
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Feignaot vite de fe méprendre 
A ce geile,. àces mots^u'il fait fort bien. entendre; 

n Monfeigneur , lui repaort l'enfant , 

Que toujours la malice infpire , 
n Ce que vous avouez, j'ai cru le voir fouvent» 

n Mais je n'ofois pas vous le dire, n 

Plus de nouveautés aux fpeâacles. Tout eft 
fermé du 3 1 Mars. On a fait comme à l'or- 
dinaire, les complimens plats & monotones 
dont on régale t^s les ans le public. On eft 
humble cejour-là & le jour de la reiîtrée : 
mais en revanche on eft infolent les trois 
cent foixante-quatre autres jours , & on Teft 
d'autant plus qu'on a moins de talent. Voilà 
fans doute pourquoi ces MefGeurs le font tant 
aujourd'hui. Jamais l'art théâtral n'a été dans 
un auffi piteux état; tout dégénère, jufqu'à 
Janot qui eft beaucoup moins piquant depuis 
fa rentrée aux fpeâacles forains. Malgré cette 
dégradation de l'art dramatique > on n'élevé 
pas moins des falles à grands frais pour les 
François & les Italiens. L'architeâure fe per- 
feâionne, dit- on, tous les jours; cela eft vrai 
pour les décorations & commodités intérieu- 
res : mais on n'a plus d'idée de la magnifi- 
cence des grands flecles. Tandis que les ar« 
chiteâes font en traîn , s'ils pouvoient nous 
conftrutre quelques bons aâeurs , ils nous 
rendroient un grand fer vice. Il y a même ap- 
parence qu'on y mettroit le prix convenable: 
nous payons fi cher les mauvais! nous paye- 
rions bien les bons. 
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On a donné à Fopéra, pour la clAture , la 
cent cinquantc-unicme repréfenratîon de r//?Ax^ 
gémt en AuIUe du Chevalier Gluck. La recette 
a été de 13700 livres. . 

Pliilqu*il n'y a point de nouvelles littérai- 
res , il faut y fuppléer par des anecdotes d'un 
autre genre. Voyons la faculté. Le do^ur 
Petit, le fameux anatomifte, vient d'être en- 
voyé à Turin , à Madame la Princcffe de Ca- 
ngnan , fille de Madame de Brioane. Cette 
Princefle a une maladie de langueur, c'eft-à- 
dire dTennui , & telle qu'on peut la gagner au 
milieu de Mrs. les Piémontois & Savoyards » 
SM dauttraiu Us nuUUurs fils du monde. Le doc- 
teur eft fort gai , il la guérira ; la cure eft 
aifée à prévoir, & peu difficile pour celui qui 
reotreprend. Malgré cela , notre épicurien n'a 
pas voulu fe déplacer à moins d'une douzaine 
de mille francs & ion voyage payé. Oeft un 
bon compagnon » mais ce n'eft rien moins 
qu'une dupe. Il eâ déjà fort riche : a ne fe 
Jafle pa^ , & fi Ton veut payer tous fes voya- 
ges à proportion , on lui fera faire le tour du 
monde dans tous les fens. A propos de doc- 
teurs & de gens «Tefpnt , on m'a raconté , Fun 
de ces jours , un trait plaifant de M. Ueu- 
ttud , mort premier médecin du Roi , il y a 
in"con2.^'** "î""**- ^ ^^^ derniers momens . 
fci bt.n^'ÏS à"^-^^^^ '^ tourmentoit pour 
vous ilX^ '**'^^ • P^»«" fon ^>î«. Croyez. 

tience , laîffSî^ofdJ" "*^^'-" ""^^ >"'^?- 
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Les banqueroutes font plus fréquentes que 
jamais. Il vient de fe paiTer à i'occafion d'une 
de ces faillites ^ une aventure divertlflante. Un 
nommé Picard , épicier en gros , rue de la 
grande Truanderie , a été convaincu de la 
âraude la plus manifefte, & en conféquence/en- 
fermé au châtelet. Pendant deux ou trois jours, 
on l'a tranfporté , de la prifon dans fon ma- 
gafin pour reconnoitre fes livres & donner des 
renfeignem.ens relatifs à fes afiaires. Cet homme 
a l'air fort balourd , on ne fe méfioit point de 
lui. Un beau madn , voyant que la porte étoit 
cntr'ouverte , & que la def étoit à la ferrure , 
il fe gliâe tout doucement , tout doucement 
de ce côté-là , fort aveS vivacité , tourne la clef 
à double tour , enferme la garde , les records 
& le commiilaire dans le magafin , & s'en va 
tranquillement rejoindre fa femme au Tem- 
ple , qui comme vous favez , eft un endroit 
privilégié. Le commiâaire & les huii&ers ont 
eu le temps de verbalifer à leur ail(s ; l'en- 
droit où ils étoient renfermés eft fitué fur le 
derrière d'une aifez grande maifon ; ils avoient 
beau crier en chœur : perfonne ne les enten- 
doit ; ils n'ont été délivrés qu'après quatre ou 
cinq. heures, & il a fallu envoyer chercher 
un autre commiiTaire pour enfoncer la porte. 

Les bons François & les amis nombreux 
que les Américains ont parmi nous , n'avoient 
pas befoin d'argumens pour fe convaincre de 
l'innocence du penfionnaire d'Amfterdam , dont 
l'Angleterre a demandé la tête, une déclara- 
tion de guerre à la main. L'homme qui n'eft 
d'aucun parti, qui veut juger froidement de 



< »96) 

lout avec la balance de Téqulté & fans i^u- 
ter les préveotions patriotiques , avoit des 
iioutes. 11 a paru un petit ouvrage très-pro- 
pre à les détruire. U eft intitulé : Syfitm pçm 
iiii^ di U Régence iAmfUrdam , txfofi dont 
un vrai jour, &/a cofuiuiie juftifiée svtc déccnct 
centre Vaccufalion du Chevalur Yorht. • &c. Mal*» 

Jieur à Taccufé dont on ne peut juftifier la 
conduite que par des raifonnemens & des ré- 
criminations l ici on apporte des faits « eo 
preuve de la légalité de celle qu'a tenu 
M. van Berkel. U s'agiflbit uniquement de 
prouver qu'elle n*étoit ni injurieufe - nux Caa^ 
fiddrés^ ni dérogatoire À l'union qui efi U kaff 
fy U fondement de la Réfubîique. Le traité d'u» 
nion figné à Utrecht , n*avoit pour objet que 
d'empêcher qu*il fe fit aucun traité paniculier 
de paix ou d'alliance avec rËfpagnol : maif 
jamais il n*a eu pour but de condamner tou** 
tes fortes de traités particuliers & bien moint 
encore 4^s Conventions préparatoires pareilles i 
celle dont il eft queftion. L'auteur de la bco^ 
chure que je vous annonce , appuie cette af- 
iertioii par une foule d'exemples. £a voiô 
quelques-uns. 

n L'union d'Utrecht étott à peine conclue 
que les Etats de Hollande envoyèrent en leur 
partii:ulter & à leurs frais • fiarthelemi Buys , 
penfionnairc de Gorcum , à la Cour d^ Da- 
aemark , pour engager S. M. i relâcher des 
yailTeaux hoUandois qu'cUe avoit fait arrêter, 
cette négociatim qui fiit couronnée du fuc- 

^^LL^^T ""o"*"* P***'**« P*^ ^^5 Coo- 
iweres,-. En i$8i, des députés qui rfavoieiit 
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d*ordre & (le commiffion que de Guillaume I 
& des Etats de Hollande , furent envoyés à 
Brème : ils ne réuffirent pas dans leur mif- 
fion : à leur retour , le Prince & les Etats 
écrivirent à ceux de Brème, une lettre qui 
contenoit à-peu-près une déclaration de guerre. 
En 1582 9 Guillaume I & les Etats de Hol- 
lande & de Weftfrife envoyèrent en Angle- 
mire , le Sr. Joachim Ortel , pour y négocier 
avec la Reine Elifabeth, au nom du Prince 
d^Orange & des Etats de Hollande & de Zé- 
lande. Les inûruâions de ce député démon- 
trent isLtis quel fens le Prince d'Orange & les 
Etats de Hollande & de Zélande entendoient 
l'union. Comme elle étoit formée principale- 
ment contre TEfpagne , elle ne défendoit que 
les traités particuliers fur les affaires relative^ 
à l'union ou qui pouvoient y porter atteinte ; 
mais l'opinion des Confédérés d'Utrecht , n'a 
jamais été ni pu être d'interdire pour toujourjS 
& dans tous les cas & circonftances « les né? 
goçiations particulières avec des voifins & 
^içn moins encore les conférence^ & traitées 
préparatoires... n 

n Ces exemples font péremptoires> ajoute 
Tapologifie de la régence d'Amfterdam , mais 
le projet de déférer la fouveraineté de Hol- 
lande & de Zélande à Guillaume I , offre une 
preuve encore plus fortes attendu que ce 
Prince fit long-temps des négociations parti- 
cuUeres à ce fujet , fans confulter le refte des 
Confédérés. S'il y eut jamais une affaire im- 
portante par fa nature & qui, par la lettre 
même du traité d'union , dût requérir le fuf- 
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frige & le confentement de tous Tes membres 
de l^toton , c*eft fans doute celle-ci. Toutefois 
k Prince & les Etats de Hollande & de Zé- 
lande , penferent que fans déroger à Funion , 
oi pouvoit la négocier & même la conclure. 
Il eit vrai qu un incident d*une- fi grande im- 
portance , excita 1 attention des autres Con- 
tcdcrês ; mais ce ne fut pas dans l'idée oue 
cette dêmurche tut contraire à Tunion; mh 
parce qu*<Hc fit naître dans leur efprit, un 
ioup<|^>n que U Hol!ande & la Zélande cher- 
clioient à fe détacher de Tunion. Aufli ceux 
de Hollande & de Zclande , ayant , de con« 
cert avec le Prince , déclaré pofitivement dans 
une lettre écrite aux autres Confédérés , que 
leur iatenrioQ nétoit point telle» tous les 
foupçons s évanouirent à Tinfiant : on félicita 
m^me le Prince lur fon inauguration future... 
Si celui qui îetta les fondemens de Tunion , 
fi les Etats de Hollande & de Zélande, fi 
mime ti^ut le reile de la confédération , a 
ju^^é qu*une pareille négociation n'étoit pas 
dérogatoire à Funion , fi donc elle n*étoit pas 
contraire à la coniUtution ; qui de nos com- 
patriotes » pour oeu qu'il foit verfé dans le 
fyftème politique de TEtat» ofera condamner 
les négociations préparatoires de la régence 
d*Amfterdam, contre lefquelles Sir Yorke s'eft 
emporté fi vivement? &c. » 

Le goût des voyages qui a tant dlnâuence 
fur les progrés de la civilifation & des con- 
noiffances parmi nous > & celui de la litcéra- 
ture , auquel depuis quelques années , les pro- 
ductions allemandes foumiflem un aliment 
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propre à Texciter de plus en plus , fe joignent 
à l'obligation prefqu'indifpenfable où nos mi-, 
litaires font de favoir cette langue , pour en 
rendre Tufage très-général. Gottfched & Junc- 
ker nous ont donné des Grammaires qui nous 
fufEront jufqu'à ce que les établiflemens lit- 
téraires en aient mieux fixé les règles , & 
aient mis ces deux rivaux d'accord ou l'un 
& l'autre hors de Cour. II manquoit un boa 
Diâionnaire allemand ; il eft fous - preffe. Si 
Texécution répond au profpcEius & à l'échan- 
tillon que j'ai fous les yeux , celui dont les 
libraires Schwan& Fontaine , à Manheim, re- 
çoivent les foufcriptions , remplira notre at- 
tente. Il formera quatre volumes d'environ 
huit ^ent pages pour le prix de deux louis. 
11 réunira à l'avantage d'être très-complet, ce- 
lui d'indiquer fous chaque mot , les irrégula- 
rités de fes temps ou de fes cas. Enfin il pa« 
roit qu'il ne laiâ*era rien à defirer , puifqu'on 
m'aifure que les auteurs fe font aflbcié un 
françois aufli inilruit dans fa langue qu'ils le 
font dans la leur , & qui purgera l'ouvrage , 
des fautes qui déparent le profpeâius. 

COUPLETS 

A une jeune Demoifelîe qui , à la follicitation des 
Nones a été fur le point de fe faire RiUgieufe. 

Enfin tous vos nœuds font rompus 

Avec la gent décrète. 
Vous ttoquez la boëte aux agnus 

Pour une bergamote. 
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JtfM « 1199 « le Chié sa poâs vsBÛa 
VoBS fsriBS' pânr le voàlr: 

Cffè»4^ ce franar sapias, 
P^nr le c g nuiii de suie? 

De fi besEZ tsck ibos-ils 



Et ces doigts cbarmsBi &fl»-iH fus 
Pour les gnios 4*00 RoCme? 

Le* clieres Icnirf tfxfbieflC déjà: 

Ceft un coup de la grâce! 
Quelle eri c uf ! tobs n'éciea poiauU 

Phitis , à Tocre place ; 
Vous chaoriez aux pieds des antels 

Les louanges ^€% autres , 
Quand à rot pieds tous ]es mortels 

Devoiem chanter les vôrres. 

Pmt m, BoMnier 'di Lsyaum 

Dt VerfailUsy U 8 Avril lyiu 

OK^vicnt de juger un fiogulier procès au 
Pdrlemenr de Paris. Un parriculîer rrès-riche 
avoir fair un legs de fepc à huit cent mille 
livres à Tabbé Magninville, Tune des princi- 
pales tètes de la clique îanienifte & des dé- 
pofiraires du trèfor que Ton nomme la botte 
à Parttte. Mrs. Roland & les autres héritiers 
ont attaqué le teftament dont ils demandoienr 



•• 
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la caiTatlon. Grand procès en conféquence, que 
le Parlement a terminé par fon arrêt d'avant- 
hier. Le teftament a été déclaré bon & le legs 
adjugé aux légataires. Cet arrêt a fait murmu- 
rer , car il eft prouvé par les mémoires d'avo- 
cats célèbres que cette aflbciation ridicule a 
reçu depuis fon inftltution, c'eiiàcttre » depuis 
quarante à cinquante ans , des legs & des do- 
nations pour plus de trois millions fans qu'oa 
fâche ce qu'eft.devenue cette fomme. 

M. de Champfort a enfin obtenu le fauteuil 
académique : il remplace M. de la Curne de 
Ste. Palaye. Ce n'eft pas fon orthodoxie qui 
Ta conduit-là. On en peut juger par fa réponfe 
au curé de fa paroifTe qui le venoit exhorter 
dans une maladie qu'il eut cet hiver. M. Mar- 
follter , jeune poëte qui étoit témoin , l'a con- 
signée dans la pièce de vers que voici : 

LE MOURANT ET LE CURÉ. 

Meflîre AJberr^ curé du coin. 
Apprenant cpe, fans Ten inftruire, 
Certain fage en fecrct expire 
Et ^ortttms n'a pas befein : 
Courons, dit.i) , chec Thérétiquc} 
Mon forplis! je Tais chapitrer 
Ce païen qui veut expirer 
Sans paileur & fans vbtique : 
Je vais, pardieu! radminiilrer. 
Il entre & d*une roix colère : 
le Tiens au nom d*un Dieu de paix 
Exercer mon faim miniflere: 
Confeffet*vcms I mon très-cher frère, 
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Et je vous communie après » 
Et pais après Je vous enterre. 
A ce propos fi gracieux* 
Le mourant ouvrant la paupière. 
Lui répond : Hélas! mon doux père» 
Je voudrots ibuTcrire à vos vœux , 
Mais il fiiiloit venir plus yite. 
Car le doôeur qui dans Tinfiaot me quitte; 
M'a défendu les farineux. 



De Paris ^ le i^ Avril 1781; 

PÉNITENCE pendant quinze jours ! pas 
Fombre de fpeâacles ; de mauvais prédica- 
teurs ; & tout fermé , même la foire {la foire 
St. Germain. ) Oo en a fait la clôture par le 
Vaux-Hall qui n*a été fermé qu*à onze heu« 
res. Cette clôture durera long-temps. On dit 
qu*il n'y aura plus de foire d*hiver. Les moi- 
nes de St. Germain -des -prés, avoîent loué 
pour quatre-vingt-diz^neuf ans le vafe empla- 
cement ob elle eft £ttuée. La quatce-vingt-dix- 
neuvième année vient d'expirer ; on afiure 
qu'ils vont y foire faire des rues , des bâti- 
mens , &c. & louer le tout le plus cher qu'ils 
pourront. Le bruit fe renouvelle auffi , qu'il 
va s'élever un troifieme théâtre fous la pro* 
teâion de Monfieur^ frère du Roi» & que la 
comédie françoife fera obligée de lui céder 
la nouvelle falle que Ton bâtit aâuellement 
à l'ancien hôtel de Condé. Le projet eft d'a- 
battre l'hôtel de Longueville , autrement dit , 
l'hôtel du Tabac « fitué au Caroufel , vis-à-vis 
les Thuileries. On y conflruiroît encore une 

faUe 
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(aile pour les comédiens françois. Mais il fe 
paflera deux ans» avant que celle du faux- 
bourg St. Xiermain foit achevée. Pendant ce 
temps-là» les efprits & les projets changeront 
une douzaine de fois tout au moins. Ce qu'il 
y a de fur , c'eft que les comédiens craignent 
de changer de quartier; ils fe voient dans 
leur décadence , & il fe pourroit bien faire 
qu'en effet le public ne les eftimât pas aifez 
pour aller les chercher à l'autre extréniité de 
Paris. Ils ont eu l'infamie d'offrir au Duc de 
Choifeul ) deux cens mille livres de plus pour 
le terrain de fon hôtel qu'il a cédé aux co- 
médiens italiens , pour lefquels on y bâtit une 
falle avec la plus grande rapidité. 11 y avoit 
long-temps' que le marché étoit conclu : il ne 
pouvoit pas fe rompre» & ces Meilleurs ont 
Joint la honte du refus qu'ils ont effuyé à 
celle de la propofition qu'ils avoient faite. 
Leur part dans la recette s'efl encore mon- 
tée cette année à feize mille livres chacun. 
Celle des italiens a été de vingt-trois mille 
livres; les pièces à vaudevilles ayant attiré 
tout Paris , pendant plus de fix mois à ce der- 
nier fpeâacle. 

Un amateur a fait les quatrains fuivans pour 
accompagner les portraits des cinq premières 
danfeufes de l'opéra. 

Grâce, maintien, taille légère » 
Tout ici charmé le regard: 
Eft-'cc une Nymphe , une Bergère ? 
Non^ c'eft Terpficore ou Guimard* 
Tom< XL I 



T.. -iS. 









lues aicc^û 






\ ,^'c: -*^s .icrc i-icrcniate qui a été en- 
mv'"*^^: i* /-••-:-:. --• 5-—-': & que le cen- 
.vv;-: • i 70» v>cV- y liuler ira'erer, quoique 
.V» :i :* cJi..î cc-:".e-i lolist conformes à 
--^ r,^ <\Â^ \i:.:e. 

» >îi?>-s:îU!i, Fcuvrsge périodique que 
^ous cc^r.r.52 iu public avec tant de diicer- 
niîr.er.î , de coût éc de lumières , n*êtant pas 
leulisect dîiV.r.e à renfcracr !a politique des 
cours, nuls à raiTenibler ég.lement tout ce 
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^ qui a rapport aux loîx & à la police du royau- 
me , je crois pouvoir vous informer des faits 
fui vans. » 

» En X753 ou 1754 on a amené au châ* 
teau de cette ville , en vertu d*un ordre du 
Roi, M. le Comte de Lautrec, capitaine de 
dragons. Il a été depuis ce temps renfermé 
dans un cachot obfcur privé de feu & de lu« 
miere , de tout vêtement même , à l'exception 
d'une mauvaife redingotte qui lui couvroic 
à-peu-près la moitié du corps» & d'ailleurs 
déchirée & mangée par les rats qui ont îuf- 
qu-'à préfent partagé la mauvaife nourriture 
qu'on lui donnoit. Ce gentilhomme eft reAé> 
pendant vingt-huit ans dans cet état d'abomi- 
nation & d'horreur; je l'y ai vu , il y a huit 
jours. Des rats très gros étoient couchés avec 
lui dans Tefpece de lit fur lequel il prenoit 
fon repos; comme fétois un étranger pour 
eux, ils fe font difperfés dans difierens coins 
de fon cachot , aufli-tôt que j'y fuis entré. Je 
balançois à reconnoitre le malheureux Comte 
de Lautrec pour appartenir à l'efpece humai- 
ne , une barbe d'une grandeur énorme mêlée 
avec (a chevelure , infeâée d'ordures ; des 
animaux qui partageoient fa retraite , cour 
vroient ^me portion de fon bufte. Ces ordu* 
res répandoiem dans le cachot une odeur fuf- 
foquante. M. le Comte de Lautrec paroiffoit 
deàiné à finir fes jours dans cet état; mais 
Madame Necker en ayant été informée par 
M. le Marquis de Beaudan Pamber , qui en a 
eu conooifi^nce , elle a obtenu de S. M. qu'il 
ibit envoyé à Ham « un comau£aire à l'effet 

I a 



(196) 

de vérifier fi Tétat de M. de Lautrec étoir tel 
qu*on le lui avoit pekit. Le -choix eft tombé 
fur M. le Blanc, tubdélegué de Tintendance 
de Soiflbns : il a rempli fa miffion , & fur le 
compte qu'il en a rendu » Madame Necker a ob- 
tenu de S. M. une augmentation de 600 liv. 
i la penfion de 360 livres qui étoit payée 
par elle pour M. de Lautrec. U a été en 
même-temps envoyé des ordres à l%tat-Ma« 
for , de le faire habiller & nourrir convena- 
blement , & de le laiffer promener dans le 
château. Il eft forti hier du trou qu'il habîtoit. » 

n Bien des gens ( ceux qu'on ne peut ni ne 
doit en foupçonner ) prétendent à l*henneur 
d'avoir contribué à faire retirer M. de Lau- 
trec de rétat déplorable t>ii il étoit. La vérité 
eft que c'eft M. de Beaudan ( qui ne s'en vante 
pas ) qui en a inftruit Madame Necker. » 

n 11 y a lieu de croire que cette généreufe' 
& fublime protedrice des malheureux » dai« 
gnera s'occuper de la caufe de la détention 
de M. de Lautrec , & qu'elle lui fera rendre 
fa liberté. Tel coupable qu'il puifle être , foit 
envers le gouvernement , (pît envers (k fa* 
mille ) n'a-t^il pas expié fa faute par vingt- 
huit ans de captivité , de mifere & d'horreur ? n 

» En attendant il eft peut-être à defirerque 
fil penfion foit touchée & employée par M. le 
Chevalier d'Horicourt , lieutenant de Roi de 
cette ville & commandant de la citadelle , 
parce qu'on connoit fon cœur. Un malheu- 
reux détenu > ignoré, peut fe voir priver des 
£scours que la générofité de notre augufte Sou- 
verain lui donne la facilité de £e faire admi* 
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nIArer; cela n^eft point du tout fans exem- 
pie. J'ai l'honneur d'être , &c. ( Signé ) Topin , 
notaire royal & archivifte. » 

Le defir du citoyen eftimable qui a écrit 
cette lettre > a été rempli ; mais fur l'examen 
des caufes qui ont conduit M. de Lautrec, 
dans les cachots du château de Ham , le gou- 
vernement n'a pas cru devoir lui rendre la 
liberté. On lui a accordé un appartement dans 
le château. 

Madame de la Reyniere , femme du fermier 
général , n'ayant pas voulu que fon peintre 
fît un Amour pour foutenir le luftre de fon 
boudoir, elle lui dit : arrangez-vous y comme vous 
roudreij^ , mais ne me faîtes point d* enfant. Ce 
propos a donné lieu aux couplets fuivans qui 
font de M. le -Chevalier de Boufflers. 

Air : Danfei^ dmnte^^ &c, du VaudevïUtdt 

la Rojîere, . 

Thémire un jour dans fon boudoir 
Avec un Difciple d'Apelle, 
S'explique ainfi fur (on vouloir: 
Mon cher artifte, lui dit-elle « 
Rendez-moi ce Oéjour charmant. 
Mais ne m'y faites pas d'enfant« ^ 

Votre defir devient ma loi , 
Lui répond poliment TartiAe : 
. Mais que va-t-on dire de moi ? 
Ah! rien que d'y fonger m*attrifle> 
L'on doutera de mon talent. 
Si }e ne vous fais pas d'enfant. 
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Ahl qne fervent donc les boudoîn 
Si d'amour il n'eft point de tncei > 
C'efi changer en fombres manoirs 
Des temples parés pour les Grâces: 
Vn boudoir fut dans tous les temps 
Lieu propre à faire des enfaiis, 

K^iafiAes pas pour vos pinceaux, 
Artiftes qui voulex féduire. 
Voua aurez toujours pour rivaux 
La taille & les yeux de Thémirc: 
Il lui ittffira de vouloir: 
L'amour naîtra dans ion boudoir* 

La véritable bienfalfance évite la publicité. 
II eft finguUer (pi^on ignore affez généralement 
qu'il fe trouve à une extrémité de Paris , une 
inaifon où un ancien militaire confacre pref- 
qae*la, totalité d'une grofle fortune à TédM- 
cation d*une centaine d'orphelins , reftes in- 
fortunés des braves défenfeurs de la • patrie. 
Cet établiflement à peine foupçonné , étoit 
confondu avec ceux d'une nature à-peu*prè$ 
femblable , mais d'un autre genre pour lef- 
quels le curé xle St. Sulpice a fu émouvoir la 
charité de fes paroif&ens. 

Le Chevalier D*** cft ce citoyen moAeûe 
& refpeâable qui s'amufe dans le filence à 
faire beaucoup de bien g tandis que d'autres 
en font trés-peu avec beaucoup de fracas & 
achètent l'ennui à grands frais dans une téné- 
breufe débauche. Il alla » il y a quelques jours , 
chez Madame de B** avec laquelle il avoir i 
régler une affaire de bienfaîfance : il n*en a 
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pas d'autres. Il s'agiffoit de cbnvenir qu'elle 
fe chargerolt de la penûon d'une jeune & 
pauvre Demolfeile dans un couvent, tandis 
que le Chevalier D*** feroit élever à fes frais, 
un orphelin qu'elle protégeoit. Il trouve Ma- 
dame de B*^ en compagnie d*un homme d'un 
certain âge , occupée à minuter un mémoire. 

» ConnoiiTez - vous Madame N » lui dit- 

elle, dès qu'il entra? — Madame, par fes 
vertus, comme tout le monde. — C'eft que 
je rédigeois un mémoire pour l'intéreiTer en 
faveur de Monûeur» gentilhomme d'une des 
plus anciennes maifons de ma province , qui 
a époufé une femnle auili d'une excellente 
maifon» dont il a des enfans, & qui éprouve 
les plus grands malheurs. Il a un procès inté- 
reffant que l'indigence l'empêche de pourful* 
vre ; tout fon bien-être aâuel coniiile en 
250 livres de revenu. Hélas^ oui, Monfieur, 
reprend le vieillard , je fuis réduit à la plus 
aâreufe mifere. -— Combien avez- vous d'en* 
fans , lui demande le Chevalier d'un ton affli- 
gé ? — Six , trois garçons & trois fiUes. — 
Les garçons font-ils déjà grands ? à quoi les 
occupez* vous ? — L'aîné a près de treize ans ; 
je lui ai appris affez de latin pour le mettre 
au collège, mais il y a quelque temps qu'il 
n'a pu y aller , faute de iouliers & <les véte- 
inens les plus indifpenilables ; le fécond a fept 
ans, je me propofois de l'envoyer aux écoles 
de chanté de ma paroiiTe , mais il n'a pas en- 
core pu y aller par la même raifon que l'aîné 
ne va point au collège. Mon époufe qui ed 
très-adlroite , ne fauroit même trouver tout 

I 4 
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Fcavrage qu^elle voudroît & pourroit hirei 
pour gagner quelque chofe » & je vous ferois 
infiniment obligé , û vous pouviez lui en pro« 
curer. 

M. le Chevalier D***, attendri, demande 
du papier, une plume, écrit quelques lignes, 
met une adreiTe , puis préfentant le billet à 
Tinfortuné gentilhomme : Tenez , Monfieur, 
lui dit-il , faites remettre ce billet par votre 
fécond fils, à fon adreffe. Barrière de Seveç 
on le recevra & on lui donnera une éduca- 
tion peut-être plus avantageufe pour lui , que 
celle des écoles de charité. — Mais, Mon- 
fieur, reprend le vieillard à qui le malheur 
ne faifoit rien perdre de fa tendrefle pater- 
nelle, comment mon fils pourra -t- il profiter 
de vos bontés i Nous fommes û éloignés de 
cet endroit ! Il faudroit donc qu'il fe levât à 
cinq heures du matin pour y aller & rece- 
voir les inftruftions , & qu'il pafls^t une bonne 
partie de la journée à aller & revenir ! qui 
le furveilleroit pendant ce temps ? Comment 
réfifteroit-il à tant de fatigues ? — Monfieur , 
on gardera votre fils dans cette maifon, on 
Ty nourrira , vêtira , entretiendra. — Oui , 
Monfieur , interrompt srvec chaleur & les lar- 
mes aux yeux, Macbme la Comtefle de la F**" 
qui étoit préfente , rien ne lui manquera , rien 
ne lui manquera , rapportez* vous-en à M.- le 
Chevalier. Qu'ajouter au récit d'une fcene fi 
touchante? vous voyez , Moûfieur, qu'il exifte 
encore des vertus. 

Un marchand de cette ville qui met à con^ 
tribution la crédule coquetterie de nos fem* 



mes , a employé une nouvelle efpece de cbar- 
lat^nlfme qui eft tout-à-fait fingulier. II a pris 
une mufe pour compère & a réufli par c^ 
moyen à faire lire l'annonce d'un pi^tenda ' 
cofmétique merveilleux : la voicL 

LE S £ R K I s; 

eu lE SECRET DE LA TOILETTE. 

CONTE. 

1) Vart tfi un Dieu quau Ciel même on implore i 
99 On le chérit quand on eft fans appas , 
•> Quand oh eft helU « on le chérit encore» n 

Imbert, Pome fttr le jugement de Pmei 

Chacun a (bn grain de folie; 
Orphife pleure, Âminthe rit, 
ïiife veut faire de Teiprit, 
Hortenfe veut être jolie; 
L*art eil un Dieu qu*elle chërk; 
Et quoique fils de Timpoilure, 
Quand cVft fa main qui le coaduki 
n fait imiter la nature : 
Vénus en connut bien- le prix 
En le plaçant dans fa ceinture; 
On doit fouvent à fa parure 
Le trait dont fut bleffé Paris. 

Or, pour venir à mon hifioire,^ 
La belle Hortenfe certain jour , 
Voulut au Temple de TAmour 
Immortalifer fa mémoire. 
Cipris I su iiûUftt de ùl Cour. 
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Ke pirat îamait auft belle; 
Si bien qu'on difoit , oui ^eft elle 
Qui vtem embellif ce fé)our , 
Sous U lorme dVme mortelle/ 

Oo devine aflez aîfément. 
Qu'elle fit pîuf tl'one }alt)ufei 
Et plus d'une fois mainte époufe 
^e vît ravbr dans on ffloment 
Et ion époux 6c (on amant : 
Pareil larcin entre femelles. 
Se pardonne bien rarement ^ 
Soyez volages, infidelles, 
Ceft du bon ton: maïs prudemment 
.Ke vous montres jamais plus bellef^ 
Ou bien apprenez-leur comment » 
Vous obtenez le pris fur elles^ 

Ceft ici le mot du tereti 

Mais Hortenfe vouioit lé taire j 

Lorsqu'un petit Maître iodifcrctii 

(Car chacun Teft à û manifte) 

Vint ^^iler tout le ayâere. 

i> C'eft on ne peut pas mieux trouvé !•«} 

Comme il fow tmà belle 8c ioUe !••• 

Quelle fraipliciirl... Ahl je parie' 

Que vous ravcz pris chez Fîévé. 

Vous rougifllee^ Pai4o«» Honearej 

Déformais un profond filence 

Sera pourjnoi.. «I-rre à IHaflvt^ 

En Rivale maticieulè. 

Joua fi bien la wneufe, 

Qu'elle piqua notre ^légaatp 

Ih ! bien, dit41 4!im ten moMkt 
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Accompagna d'un âa (ouris, 
En mojQtrant Horteofe di| gefte; 
C'eâ U cr^e du fruif céleile. 
Qui rajeuniffoit lc« Houris. 
Vous àu'cn dites affez , Marquis , 
Je vous eme94s» c'ed du Sej-lcis. (*) 

i>^ ParUt h i8 ^vri/ 178 fj 

m. 

Uni épouvantable ftérilité règne en ce 
moment- ci dans notre littérature. On ne parte 
des livres nouveaux que pour fe plaindre des 
ouvrages peu intèreiTans que le même jour 
voit naître & mourir. On ne parle des comé- 
diens que pour dépiorer TafFreufe décadence 
du théâtre qui faifoît autrefois la gloire de I9 
nation. Il femble que ces Meffieurs s'efforcent 
de tout leur pouvoir à juftifier le préjugé qui 
les flétrit. Si le public les méprife , on peut 
dire qu'ils le lui rendent bien : à les juger par 
leur conduite , ils oût Fair de gens ivres, 
Mlle. Luzy eft retirée; mais fa ferveur s'étanc 
un peu attiédie , on afliire qu'elle fe contente 
tfêtre fimpleoient dévote , fans ail r fe cla- 
quemurer dans un cloître. Il ne refle plus de 
foubrettes que d'une part Madame Préville 
qui devient tous les jours plus mauvaif^ 6c 
qui n'eft propre qu'à très- peu de rôles , & ép 
l'autre la minaudiere petite Fanier. Cette der* 
piere vient d'obtenir un congé de i^uatre mois^ 

( * ) Le $^r|i:is , félon VAIcoran , éft la nourriture cé- 
lefte des Houris on Filles du Cîel« D a la propriété <Ae les 
eatreteiûr daot une i«uneâie écenelle. Noxe de M. Fiévé^ 
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Mo]é icourt h province avec fon gendre & 
la fille de ùl femme qu'il aime , dit-on , plus 
que paternellement. Mlle. Sainval , 1^ cadette , 
demande ûx mois au moins pour rétablir fa 
fanté. Qu'on juge de ce que va devenir le ' 
fpeâacle pendant ce temps -là! La falle que 
lk)n bâtit à l'hôtel de Condé eft interrompue 
dfepuis quelques jours : j'ai eu beau m'infor- 
mer du motif de cette "^lifpenfion^ . perfonne 
n^ pu m'en inAruire. Ce qu'il y a de certain , 
c^eft que Meffieurs les comédiens ne fe fou- 
çient point du tout d'aller s*y établir & que 
le public la voit de très-fiiauvais œil. On s'at- 
tendolt à un monument digne non des auteurs 
aâuels , mais des Racine , des Corneille , des 
Molière, &c. On ne découvre qu'un édifice 
lourd & commun n'ayant que quatre demi- 
colonnes pour tout ornement , & une galerie 
fi étroite tout à Fentour, qu'il fera impofCble 
d'y être à l'abri des injures de l'air. Une des 
caufes du peu de magnificence de ce bâtiment 
eft l'économie que l'on a voulu mettre dans 
les frais & dans le terrain. Il y a grande ap- 
parence que la fpéculatioh de finance qu'on 
a faite à cet égard , aura peu de fuccès. Oh 
â poi'té fi haut le prix des terrains que per- 
fonne ne fe préfente pour en acheter. Cela 
n'empêche pas qu'on ne dévafte en ce mo- 
ment-ci le jardin du Luxembourg qui faifolt 
les délices de ce quartier par fes promenades 
champêtres. On a déjà élevé un mur tout au 
l)eau milieu » & Ton va abattre les arbres de 
toute la moitié qui fe trouve du côté des Car^ 
mes. On doit y faire aufil des rues & des 



nialfofis ^pourvu toutefois qu'il fe trouve été 
acheteurs: Le Jardin ne fera guère plus grand 
que celui du palais royal. Ce fera alors un 
jardtn de ville , & il faudra abfolument ftan-i 
chir les barrières de Paris , pour rencontrer 
quelque afyle champêtre. 

On parle encore de la Duchefle de Maz...'w 
& de îa mort philofophique. Les dévots; dèr 
chirent fa mémoire, & les eneyclopédiftes van- 
tent la fermeté qui a encore accompagné fon 
dernier foupir. Elle a trouvé dans fon fexe 
même des défenfeurs. La Comtefle de T.... 

& la DuchefTe de V ont répondu par 

de trés-joIis vers à de jnauvaifes épigrammes 
qui ont infulté fes mânes. Entr'autres épita- 
phes que la malignité a enfantées > fe ttouve 
celle-ci : 

Ci glt la belle M,.;»; 
De fon vivant femme charmante j 
' Dont Tame étoît comjAtiifante , 
£t le coeur toujours fort humain 
Pour les befoins de fon prochain* 

I^a célébrité de Mrs. Barré & de Plis , flos 
auteurs dramatiques à la mode , ne me per-; 
met pas de m'en tenir à Tannonce façcinStc 
que je vous ai faite de la Matinée & la VtilUc 
yillageeîfe. Il faut que VOUS connoiffiez leurs 
titres aux laurieurs qu'on leur décerne & les 
chef-d'œuvres de goût & d'imagination qui at- 
tirent tout Paris ,à la comédie italienne. Le 
fujet de cette pièce eft un (abot perdu pen- 
dant la nuit précédante > & qu'a trouvé dès le 



matnn le mxgîBkf 4u ^vtikgcv Gtande riMéiiV^ 
le iinr à la viâllée. On Yfébi^ à toufcf tes 
îcuoes filles , pottr connoitre à qÉî ii Ofppsr*. 
tient. U ne va à aucvoc 4*ejlea. On prend 
eofiike le parti de Tefleyer ami nere^ , & il 
fe trouve que c^eft le hboi de la oiere Tbo* 
mai. Babet , ùl fiUe-, crok devoir la juftifier 
Air l'air : Foms dius sot^aarj^ Mëaum. 

' Ne Awpçea^^ pas mamaa v 
railoos vous exjpji^er comaieiit . 
Son C4»ttr cA inoocesc 

• • • • 

P8AS c^'évéoemeot 

Qui vous Ai^sçad* 
Cmaân, pour me pUire» 
Colia rodoic avec iDyfiercu 
Pour voir mon Amant » 

J'pris finement 
La clef dç mon pesé. 
Et les vieux (abiaux de maman r 
Mais vUa-ti pas qu*ça s'urpuve irop grandi 
V*la-ti pas qu*eD rVenant 
J'en perds un {ptt*ment?.., 
C'eft tout vraiment. 

^ Malgré ce petit tour-jà , le grave magifter 

!|ui eft amoureux de. Babet , perfifte & you* 
oir rép6ufer. Colin fait valoir Us droîcs, & 
ie père Thomas » qui ne fe âcbe de rien » 
prononce ainfi fon jugement. 

Air : Du pas rtdouhU di rinfanîtfit. 

Si pour égarai Ton fabiau» 
Ean'âtte câ iiî£fiuaéei. 
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CVn<HI lait, Babet au hainea« ' 
4 N*a pas fa renommée : 

Par tînâ, Monfieu le Magi^er» 

Q*aiiriotf voua 4 préccfldrc I 
Colin II a hk per4rc; îl eH <itatf 

Qu'J'i feul i>e«t la ri «ndrew 

Cette pecii« pièce » ^ans la^neRe on ^ur-> 
roit fuppriiner quelques icenes qm iiuifent à 
la rapidité de râftien , pf éfeme ptiKteurs ta-* 
bleaux agréables ; Colin montant à un arbre 
un peu itftant de la fenêtre de Barbet & s*ef- 
forçant de TembrafTer; les yillageoifes à la 
veillée occupées à JSier, & ks jeunes payfans 
affis tous aux pieds de leurs nattreflès ; puis 
toute Taffemblee jouant à la main chaude « i 
coKn*matUard. Parmi tes cotiplets , ceux-ci- font 
les plus îpgénieux. Ils font cbantés par le 
magifter qui examine la trace des pas qu'il 
yait empreint! lor la neige. 

Air : Lifin dormoU. 

O ciel f q«e Toit-{e fur ta neige? 
Dea pieds par-ci , de» pîedt par-li« 
Pour découvrir tout ce manège. 
Mettons 'tes pieds dans ces grandi Nt 
Ctica le galant de ma Beigere « 
Cette trace me conduira : 

Sttivoiia cela , 

Ovt«€*ell par4è« 
Te lîtia peeda , la dwfe «K daîiei 
Car c*eft Colin qui lege-lè} 
Ceft donc poar M qiMIa en U at M ; 



Oal; Babec; ë'après mes ttmztqfnts} 

Au rendez- vous ne couroît pas: 
Mais Colin , |i j'en crois ces marqutsî 
Allongeoit grandement les pas. 
Plus ie calcule ces diftances» 
Et plus je vois que c'eû de-là; 

Oui , c'eft de-là 
Qu'ils fe font fait des révérencet i 

Oui, c*eft de.li, 
En feroient-ils donc reftés-là? 

Allons que mes foupçons s*éloîgnent» 

Mais cependant attention; 

Ici dans leurs pas qui fe joignent ^ 

Je vois de Toppoûtion. 

Elle n'eft donc pas û fauvage ! 

Je lui pafTois tout jufques-là* 

U me faudra 

La planter-li. 
Ils fe font embrafliés , je gage,' 
Colin par-ci, Colin par-là: 
On n'eil pas plus près que cela. 

La lyre de M. de Piis fe monte quelquefois 
fur un plus haut ton & fa mufe s'exerce fur 
des fujets relevés. Il eft Tauteur des vers fui« 
vans fur la mort du Maréchal de Clermont- 
Tonnere. 

Quand de fon Tribunal fuprême 
Clermont fut arraché par la vieille Atropos , 
Saifîs d*un faine refpeâ pour fa fagefle extrême^ 

Radamante, Eaque & Minos, 
L*om faU a&oir entr'euz pour fe juger lui-même. 
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. Revenons aux théâtres : on ne parle plui 
de celui dont on a annoncé plufieurs fois 
rétabliiTement & qu'on a dit encore tout ré* 
cemment , prêt à s'élever en concurrence avec 
la comédie françoife. Il paroit que ce projet 
a échoué de nouveau comme celui d'un chan- 
gement dans Tadminiftration de l'opéra. Tout 
reftera fur l'ancien pied , jufqu'aux petits fpec« 
tacles des grands Boulevards qui font aâuel* 
lement pavés & illuminés avec des ré verbe-* 
res comme les rues de la ville. Les travaux 
de la nouvelle falle pour la comédie italienne 
avancent avec une rapidité inconcevable. Huit 
cens ouvriers y font occupés fans relâche de^ 
puis deux mois. 

Ce font encore lés Allemands qui ont rem- 
porté la palme au concert fpirituel tant pour 
la compofition que pour l'exécution. Le Stabat 
Mater de Hayden, a* trouvé autant d'admira- 
teurs que celui de Pergolefé. 

Une figurante de l'opéra ^ pauvre (parce 
qu'elle eft laide ) a gagné un quaterne au der- 
nier tirage de la loterie royale de France; 
C'étoit pour* elle un coup de dix-huit mille 
écus f mais la veille elle avoit cédé la moitié 
du billet à fôn coëffeur qui a conféquemment 
partagé cette petite fortune. Ce n'eft pas la 
première. fois, dit la chronique, qu'il a été '. 
de moitié avec la Nymphe , dans les jeux de 
t Amour & du Hafard, 

Je ne dois pas laifler écouler ce faint temps l 
fans vous parler un peu de prédication. \Jn 
homme de Dieu s'eft apperçu que la patience 
manquoit quelquefois aux auditeurs de fer* 
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mens , & pour qulis aient le courage d*eii« 
tendre un Carême entier, il s'eft avifé de le 
réduire en un feul difcours. Cette idée eft 
nouvelle & finguliere , mais la manière donc 
aotre abréviateur l'a exécutée Teft encore 
^us. Cl U me vient un doute , dit ce nouveau 
petit père André, j'ai beau le repoufler, il 
revient : Difciples de la Foi, croyez -vous 
véritablement?.. Vous croyez croire, tandis 
que vos mœurs difent que vous ne croyez 
pas. t» Il accufe fes auditeurs ou plutôt fes 
leâeurs» de n'être m chrétiens» ni ciioyens, 
& pour montrer que la plupart ne font pas 
même hommes , il leur prouve que dans pref* 
que toutes les circonilances de la vie , ils fe 
dépouillent de la pitié , cette vertu caraâérifii* 
fUi de l'tfptcf humaine £* fourU de tant d'autres 
vertus. La pétoraifon eft du même ton que le 
refte du difcours. a Retournons fur nos pas* 
Si la juAice & la pitié n'habitent point avec 
vous; fi les vertus fbcîales ne vous font Qon« 
nues qu'en fpéculation; fi les vertus évan^ 
géJiques vous font encore plus étrangères; 8c 
pour tout dire en moins de mots, fi vous 
n'êtes ni hommes, ni citoyens, xii chrétiens , 
comment finirai • je ce difcours ? Vous béni<y 
rai-je au nom du Père dont vous violez tous 
les commandemens ; au nom du Fils dont là 
ttiort fi tragique pour vous racheter ^ vous 
touche bien moins que les illufions du théâ* 
tre ; au nom du St. Efprit dont vous rejet- 
iez les infpirations ? En vain vous fouhaite- 
rois-je la vie éternelle : le Dieu qui vous 
créa pour être jufles & compatiflans» le Dieu 
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qui vous a placés dans la fociété pour y pra- 
tiquer les vertus qui la foutiennent, le Dieu 
fait homme pour vous ouvrir le Ciel , me mon- 
treroit dans fon évangile la mort éternelle qui 
vous eft deftiàée : mais il ne me défend pas 
de pleurer fur vous , & de prier pour votre 
converfion. Amen, n 

LE PALAIS DE MELPOMENE. 

ALLÉGORtE. 

m 

Chez un peuple ami des taleas » 
Autrefois d'un palais augufie» 
Thefpis jetta les fondemens; 
Depuis on y plaça fon bufte» 
Artiftes plus atuUcieux, 
Efchjrle» Sopho€le, Euripide « 
Elevèrent juiques aux deux 
Ce noble édifice , où des pieux 
La Sainte MajeAé réfide* 
Des barbares en peu de temps 
Démolirent tous Tes portiques , 
Et de leurs débris magnifiques , 
Couvrirent la poudre des champs* 
Sous le beau ciel de PAufonie» 
Lorfqu*aiix filles de PHarmonie 
Oâave eut accordé la paix. 
Les Romains eurent quelque envie 
De relever ce vieux palais } 
Leur manière étoit 'fort corredie » 
Mais pour bâtir ce n'eil pas tout; 
Ils n*en purent venir à bout 
Faute M'un habile architeâe. 
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François , vous fûtes plus heurtux : 

Déjà le palais merveilleux 

Giflbit enterré fous les herbes ; 

Corneille à neuf ic rebâtit , 

Et fur huit colonnes fuperbes ; 

Sa main fièrement TafiEermit} 

Pour en relever la ftniéhire. 

Racine auffi-tôt Tembellit 

Dts omemens que lui fournit 

Un Art fi-ere de la nature : 

Sans cefle de ces deux rivaux 

On fait de favans parallèles , 

N L'un, dit-on , n'eut point de modèles î 

L'autre n'aura jamais d'égaux; 

Lequel faut-il que l'on préfère ? n 

Je n'en fais rien; fur ces débats» 

Si je prononce , c'eft tout bas , 

Pour ne point m'attirer d'affaire* 

Du vieux Cotne^le , on en convient^ 

Les bafes font toujours folidés , 

Et l'oeil avec peine parvient 

Au faite de fcs piramides. 

Racine eil moins dans les hauteurs i 

Mais d'après certains amateurs^ 

Dont la fagefle me rafTure, 

Atbalie & Britannicus 

Sont des morceaux d'architeâure 

Que je trouve aflez bien conçus. 

Après Corneille , après Racine , 
Le palais parut un moment 
Tout prêt à tomber en ruine. 
Crébillon vint heureufement , 
D'un noir Démon farouche efdave i 



Crébillon chargea rarcliitrave 
Des plus fanguinaires tableaux i 
De meurtre toujours altérée, 
L*horrible famille d* Atrëe 
* Y revit fous £e$ durs priaceauz* 

Von moins habile que nos pères 
.Voltaire agit tout autrement» 
Pour rétablir le monument , 
Il employa Tordre charmant, (*} * 

Qui des atours de £es trois freres« 
Se compofe agréablemlent , 
Et s'embellit par les contraiies. 
On admira des {es deffins. « 
Et le génie $c l'artifice , 
Mais que fes travaux furent vaînr! 
Ne faut- il pas que tout périiTe } 
Chérs François, contre vos remparts» 
J'entends, je vois de toutes parts 
Marcher des légions bizarres 
D'ennemis de vos plus beaux arts«f« 
Prenez-y garde , les barbares 
Sont déjà fur vos boulevards. 

Par M, U Chevalitr de CvaiSRMsl 



l*) L'auteur Teut défigner ici l'ordre conpofite qui 
emprunte les beautés de l'Ioniçn > du Corinthien y di| 
Dorique , & qui cependant eft un ordre 4 partt 



(»»4) 

m 

De PariSf U ftO Avril ijiil 

On remarque parmi nous depuis quelques 
années , les progrès de la fureur de bâtir. Elle 
a gagné les premières têtes. Si les vœux de 
la nation & de nçtre charmante Reioe font 
remplis » fi dans cinq mois un Dauphin vient 
former un nouvel appui à la race adorée tles 
Bourbons, MonJUnr^ frère du Roi, ira occu- 
per le palais du Luxembourg à Paris. Les gens 
de l'art qui pofledent la confiance de ce Priiice , 
lui ont perfuadé d'entre-niéler une fpèculatioa 
de finance » aux arrangemeos qui ècoieat né- 
ceflàires pour loger toute fa fuite i la panie 
du palais. 11 a donc été queftion de réduire 
extrêmement l'emplacement de jardin, d'y conf- 
truire une rue & des maifons : mais il n'étoit 
pas inutile de trouver en même temps des 
acquéreurs :' or comme tout ce terrain eft 
fouillé en carrières , il ne fe rencontre per* 
fonne d'afiez hardi pour s'xpofer aux accidens 
qui fe font aflez fréquemment renouvelles dans 
notre capitale depuis quelques années & pour 
payer ces rifques fort cher. U eft aifiè de fe 
former une idée du prix qu'on attache au 
terrain dans cette bonne ville, par la demande 
de quatre cens louis qui a été faîte au nom 
du Duc de Chartres aux propriétaires des mai- 
fons qui bordent le jardin du palais royal 
pour la petite place de trois à quatre toifes 
de long fur qjuatre pieds de diamètre qui les 
fépare du treillage dont la promenade efl en- 
tourée. On leur a donné l'alternative d'y faire 



conftroSre des boutiques : ce qui fbnneroit une 
i^éculation non pas fort noble peut-ôgre mai» 
au moins très4ucrative. 

Suivant un autre projet on conflruiroit unt 
me au milieu du jardin du palais ro3ral. Comme 
dans tous les cas les maifons qui Tentoiirenf 
perdroient beaucoup de leur valeur , M. l'ar- 
elievéque de Paris, qui foSeie le droit de 
lods & ventes fur h plupart d'elles, vint il 
7 a deu% jours , en grande cérémonie , priet 
M« le Duc de Chartrer de laifler les chofe^ 
comme elles font. Ce Prince lui a répondu ^ 
dit-on f qu*il Tavoit cru aflez pifte pour ne pas 
exiger qu*un propriétaire fût gêné dans la ma^ 
iiiere de faire valoir (on bien & d'en rendre 
hi Jouiflance plus agréable , par la confidéra- 
lion de la petite diminution que cela pourroi^ 
apponer indireAement dans le revenu d*unf 
voifin très-riche* 

On vient encore de mettre cinq perfonne# 
i la BaftiUe : mais le crime dont elles font 
accufées eft bien d'une autre nature que ce- 
lui de pauvres diables qui faifoient commerce 
de nouvelles^qui deviennent pid>liques quelques 
jours plutdt ou plus tard, ou (f anecdotes quine 
tirent poiilt coaféquence. Celles-ci entreie^ 
noient, dit-on, une eorrefpondance coupaM» 
â^rec les Course Londres & de Vienne» L'une^ 
d'elles- eft un homme de ia Cour qui avoir fet* 
enfréés chez les- MinîAres^ 

Le dîreâeur général desfinancei, 9^ on n# 
peut pas plus chancelant. Ce font lef Parie» 
métis quii le reiivik-feront s*il ne réiifte paï ^ 
Porajge. On ar rimis à dei itieûibres 4l^'X# 
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corps plufieurs lettres de lui où ; en parlant 
des adminiOrations provinciales qu'il vouloic 
établir peu à peu dans tout le royaume , il 
difoit que fon but étoit de réduire les Parle- 
siens aux fondions de juges. Là-deffus grande 
rumeur. Le Parlement de Paris vient de re« 
fufer Fenrégifirement d'un édit portant éta« 
bliflement d'une admrniftratioo provinciale dans 
le Bourbonnois : enfin les ennemis particu- 
culiers, les envieux & les mécontens s'éle« 
vent i la fois contre M. Necker qui a pu 
réfifter aux coups portés en détail , mais qu'on 
croit cette fois prêt à fuccomber. Les Parle- 
mens ne pardonnent jamais & Ton n'a pas 
d'exemple qu'un Minlftre en guerre avec eux 
ait pu faire plus que fe débattre pendant quel- 
que temps. Le Roi a depuis deux jours dans 
ùi poche la démiffion de M. Necker & ne 
s'eft point encore expliqué fur Fuiage qu'il 
lui plaira d'en faire. 

De Paris y U 15 Avril 1781^ 

Nous voilà enfin délivrés du temps de pé- 
nitence , du faint temps de Carême. Ce n'eft 
pas que dans ce pays-ci on s'y afiujettifle beau« 
coup ; mais les dernières femaines font tou- 
jours un peu triftes ; il n'y a de fpeâacle que 
le concert fpîrituel , & tout fpeâacle où rien 
ne parle aux yeux produit bientôt Fennui. Ce 
concert a été encore moins intéreflant cette 
année que les années précédentes. Le fameux 
le Gros ayant été malade n'a pu y paroitre : 
il en étoit le chanteur le plu$ féduifant. Sans 

le 



("7) 

le Stabat Mdter de Hayden , fans une petite 
chantetife de douze ou treize ans qui chante 
merveilleufement pour fon âge, le concert 
probablement fe feroit fait pour les feuls mu- 
ficiens : il n*y auroitpas eu un auditeur utile , 
un écu à la recette^ . 

Les prédicateurs n'ont guère attiré plus de 
monde que le concert. Tout tombe , plus de . 
célébrité en aucun genre. Celui qui a prêché 
cette année devant le Roi efl un certain abbé 
Maury, débitant fes fermons d*un ton fort 
dur, quoique fort apprêté, mêlant les dogmes 
de la religion à ceux de la moderne phUofo- 
phie , pour tâcher d'être à la fois bénéficier 
& académicien. Il a effayé de fe diftinguer à 
yerfailles , en faifant des peintures énergi- 
ques des défauts du gouvernement fous le 
dernier règne : cela n'a pas réuffi , & le Roi 
lui a fait dire par le grand aumônier , de s'en 
tenir, autant qu'il feroit poffible, i prêcher 
révangile. 

Je croyois n'avoir plus d'occaf du de vous 
parler du Sr. d'Argent , ce jçune liomme qui 
a fabriqué de faux billets de la dernière lo« 
terie royale. Vous vous rappeliez que le Roi 
lui a fait grâce de la vie & qu'il a été con- 
damné à une prifon perpétuelle. On devoit le 
tranférer aux ifles Ste. Marguerite : mais il y 
a quelques Jours qu'il étoit encore à la Baf- 
fille. II a voulu épargner au gouvernement 
les frais de cette translation. Il avoit trouvé 
le moyen de s'échapper & avoit déjà paifé les 
fécondes fentinellcs , lorfqu'on l'a arrêté & fait 
rentrer dans xme captivité qui doit être un 

Tom XI, ^ K 



(2l8) 

peu plus longue. 11 paroit que ce Moufieur* 
là s*ennu]roit déjà , & qu'il n'étoit pas fi ab- 
{orbe de chagrins , puirqu'il s'eft occupé dès 
les premiers momens, du foin de recouvrer 
fa liberté. Non content de n^étre pas pendu» 
il veut encore courir les champs. S'il avoic 
£iit cette tentative au bout de quelques aa- 
nées , on auroit pu le croire aflez puni Se la 
lui pardonner. Il eu, aflez naturel de chercher 
à être libre ; mais la fociété a grand intérêt 
que ceux qui font libres foient d'honnête^ gens. 
Une aventure affez gaie eft celle que Ton 
raconte de M. d'/Vuc... fermier général. Ce 
financier , brouillé depuis long-temps avec fon 
trere » étoit û fort en colère contre lui qull 
lui échappa de dire devant fes enfans : Quoi ! 
il ne fe trouvera perfonne qui me venge de cet 
fiomme-là ! Le lendemain le plus jeune de fes 
deux fils demande dès le matin à lui parler ; 
il lui déclare qu'il partage fon reffentiment & 
qu'il veut en faire éprouver les fuites à fon 
oncle. Le père lui repréfente les dangers qu'il 
peut courir : le jeune homme perfifte , & le 
vieux Dauc. . . . finit par encourager fa valeur. 
Alors ce bon fils dit à fon père qu'il n'a qu'une 
inquiétude ; on lui demande ce dont il s'agit : 
il développe une aflez longue lifte de créan- 
ciers, & dit que fon feul regret, s'il Suc- 
combe , c'eft de faire tort à tous ces honnê- 
tes gens auxquels il doit. Le père touché de 
tant de courage & de délicateffe, fe met à 
le confoler lui-même , & figne un arrêté gé- 
néral au bas de fon mémoire. Dauc. ... le fils 
n'ayant plus riea qui l'inquiète , s'en va fiére- 
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ment chez Ton oncle le lendemain matin : mais 
au-lieu de lui propofer de fe battre » il lui 
fait un million d'excHfes de la part de fon 
père , & en iigae de reconciliation ; il pr^-^ 
tend être chargé de le prier à dîner pour le 
lundi fuivant. Puis il retourne chez fon père 
& dit qu'il a bien fu mettre fon oncle à la 
raifon ; que celui-ci viendra Ësiire fes excufes , 
& même demander à diner , pour prouver 
qu'il n*eft plus fâché. Il ne manqua pas de ve- 
nir en efFet comme fon neveu raypit dit ; il 
eft vrai qu'il ne demanda pas d*excufes, mais 
feulement à diner ; & c'eft ainfi que ce jeune 
homme avec plus de dépenfe d'efprit que de 
courage vint à bout de réconcilier les deux 
frères & de payer fes dettes. 

Il vient de fe pafler dans une églife de cette 
ville, une fcene dont 4e récit vous remplira 
d'indignation. Le jour où le curé de St. Ger« 
main l'Auxerrois donna la première commu« 
nion aux jeunes filles de cette paroiiTe , celles 
qui l'avoient faite. Tannée précédente, s'y 
joignirent , fuivant Tufage , pour la renouveN 
1er. Un capitaine au régiment de S. . . ayant 
trouvé une d'elles fort à (on gré, s'informa 
du moment où la ferveur de fa dévotion la 
rameneroit à l'églife dans l'après-dincn Ilr$*y 
rendit avant elle, & ayant fuivi la jeune in* 
nocente dans une chapelle écartée où elle fe 
retiroit pour fe recueillir, il la trouva feule 
& effaya de la violer. Les cris & les» com- 
bats de ce malheureux enfant , attirèrent du 
monde, & l'officier fut pris en flagrant délit: 
tranfporté de fureur à la vue de ce fpeâacle» 
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le peuple fe jetra fur lui , cafla (on épée avec 
laquelle \\ vouloir fe faire jour à travers la 
multitude qui Taccabloit d'injures , & le traîna 
chez un commiffaire qui Tenvoya en prifon 
fur le champ. Ses amis ont obtenu qu'il fut 
traité comme fou , & il vient d'être renfermé 
i Bicêtre. 

Pendant le dernier féjour de la Cour k 
Marly , deux feigneurs s'étant égarés à la chaf- 
fe , entrent dans une chaumière où ils trou« 
vent une vieille femme dont le langage & le 
maintien femblent leur annoncer une perfonne 
au-deffus du commun. Revenus au château, 
ils en parlent aux Dames dé la Cour. Cette 
aventure préfentée fous des couleurs romanef- 
ques, excite une vive curiofité. Le lendemain 
Madame de Laval & Madame de Luynesveu- 
lent voir la bonne femme : elles vont lui de« 
mander des œufs frais. On la queftionne i elle 
raconte que depuis vingt ans, elle vit dans 
cette retraite fans avoir aucun commerce avec 
les autres habitans du hameau ; que le produit 
de fa vache & de fes poules fournit fuffifam- 
ment à fa fubfiftance. Nos belles Dames ef- 
faient en vain d'arracher à la vieille, un fe- 
cret qu'elle n'a peut-être pas : elles paient fix 
francs pour les œufs & fe retirent. D'autres 
reviennent : toujours même curiofité d'une 
part, même réferve de l'autre & des œufs 
frais qu'on paie fix francs. On ignore encore 
qui eÂ cette vieille : les gens du village la 
difent protedante; elle part tous les famedis 
au foir pour aller à Verfailles, d'où elle re; 
vient dans fa chaumière le lundi matin. 
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Les vers que je vous ai envoyés ert Thon-' 
neur de nos cinq plus agréables^ danfeufes « 
ont 'été faits à Toccafion des buAes en Talc 
que M. Merchi , Fud de nos fculpteurs , offre 
à bon marché au public. J'ai parcouru der- 
nièrement fon attelier : c'eft une galerie de 
portraits de nos plus jolies coquines : ce fpec- 
cle eft très-agréable , mais à chaque figure qui 
frappoit mes yeux, Je le dis avec peine, il' 
me revenoit fans ceffe à Tefprit , les vers faits 
fur le bufte de Mlle Arn.... en 1775. 

Et je Teuz..^,^^'f..«i»,; 

Que ce Buile en cent lieux figurant » 
PuiiTe pour quatre fous, hors de iaplâtrierc» 
PaiTant chez nos neveux , du Marqub au Bourgeois , 

Orner en même temps le Mufàeu&i des Rois 

Et le portail de la Salpét^iere. 

M 

N'appartient - il qu'au Vice, me difois-je^ 
d'encourager les arts? Dans cet attelier pas 
une flatue qui me montre la vertu ! quelques 
femmes, il efi vrai, de celles qu'on appelle 
honnêtes, mais qui avec les vices des pre« 
mieres ont Thypocrifie de plus , fans ce verr- 
ais féduifant qui les couvre dans les autres. 

Mlle Colombe, cette jolie aûrice dqnt j'ai 
déjà eu plus d'une fois des aventures à* vous 
raconter, eft tombée ameureufe du £irceur 
Dugazon , en lui voyant jouer le rôle comi- 
que du Roi de Cocagne, Le moyen qu'elle choiilt 
pour lui faire une déclaration , fut de lui en- 
voyer fon portrait. Elle demande un habile 
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peintre : on hii inifique M. Fregomrd. £Ue y 
eouit & le prie de rendre fidèlement fes traies^ 
J'en fias bien fiché , Mademoiftlk , lui dit Tar- 
tifte , mais je ne pans (pu d€s hiftohu , de ffonds 
pijets. *-« Eh hicn^ Monfiewr^ cammea§ons tou* 
jours : ^elqu' autre fera le refis» 

Un padffier des environs du palais, def- 
cendoit par une chenûnée » pour voir une 
îeune per(bnne qu*il ûmoit & qui couchoit 
dans la charnière de fon père. Va jour ou 
plutôt une nuit, il fe trompa & prit la^ che- 
minée d'un voifin pour celle qui le conduîfoit 
ordinairement au lit dp fa maitreffe. Le v<nfin 
croit voir un voleur , appelle le guet , & Êiit 
conduire l'amoureux chez le commiflaire. Le 
myftere s'éclaircit bientôt , & les uns comme 
les autres en furent quittes pour la peur & 
pour être* chanfonnés pat toute la ville. J'ai 
déjà obfervé que les vaudevilles dont nos 
rues retentiflent journellement , font les livres 
4lé morale du peufrie : ils en forment égale* 
nent la chronique fcandaleufe. 

J'ai plus fréquemment de femblables traits 
à vous rapporter, que des aâes de bienfiii- 
fance , tels que celui-ci. Une DemoifeUe de 
condition qui fe trouve anjourd'hu' i Hol- 
lande , dans rinfortune après un martage mal- 
heureux , tire fur M. le Voyer d'Argenfon , 
une lettre de change de iioo livres & re« 
commande que Ton préfente cet effet à lui 
feul. Le porteur demande à lui parler en par* 
ticulier , en le prévenant que c'eft fans doute 
une bonne œuvre qu*on lui donne occafion 
de faire. M. le Voyer ûins dire un mot, prend. 
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la lettre de change , la paie > la déchire & lii 
jette au feu. 

Le départ de Tambafladeur de Naples, eft 
un coup fenfible pour les Picciniftes. Cétoit 
chez lui que fe tenoient les affemblées , & 
qu'à rifliie d*un diner fplendide , on délibéroit 
fur ce quil y avoit de mieux à faire pour ter- 
raffer les Gluckiftes. Un architeâe nommé 
Guillaumoty vient de réveiller les anciennes 
difputes muiicalës auxquelles a donné lieu 
Tapparition des deux virtuofes qui veulent 
chacun dominer Je goût de la nation. M. Guil- 
laumot & une douzaine d'autres , dit-on , ont 
compofé une brochure où ils cherchent à prou- 
ver que le public fait une grande fottife en 
prenant plus de plaifir aux opéras de Gluck 
qu*à ceux de Piccini. 

Oh vient de publier le projet de deux ef- 
tampes à la louange de notre jeune Monar- 
que , fous le titre de la Profpcmé publique. La 
première répréfentera le Roi dans fon cabi- 
net , méditant fur le bonheur de fes peuples. 
Une maiii pofée fur les états des recettes &• 
dépenfes portées au Compte rendu , & fes yeux 
fixés avec attendriflement fur le bufte de feu 
Mgr. le Dauphin , annonceront combien fon 
ame eft difpofée à réalifer les fentimens gé- 
néreux & patriotiques que fon augufte. père 
nourriffoit en faveur de la France. Plufieurs 
divbités caraâériftiques d'une heureufe admi- 
niâration , orneront l'intérieur du cabinet. 

La féconde répréfentera le SoleH fe levant 
fur l'horizon. Ses rayons dîffiperont des nua- 
ges d'où Toçi ver^aTortir majefiueufement une 
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itune divinité » la ProfpiriU repré&mée foos 
\t% traits de la Reine. On verra tout s'ani- 
mer par fa préfence , & retracer le bonheur 
des peuples dû aux vertus & aux lumières 
des Souverains. 

LA MÉLOMANIE. 



• 



C O N T M. 

Met chers amlt , di(es-moi : par hafard , 
Connoiffez-vous le bon Monûeur Bruyart ? 
Son nom pour vous eft étranger peut-êt|;e ^ 
Par Ton portrait , vous Tallez reconnoitre. 
C*eA en naudque un fervent amateur, 
Ceft dire en bref qu'il fc croit connoifTeur, 
Mais cet amour qu'il fcnt pour la muûque, 
£ft une fiente , une fureur \ 
£A pour en exprimer Tardeur 
Point n*eA de ilyle hyperbolique. 
U o» r\s:evroir point, fu^il ne fans défauts t 

Vu xlomcUîquc, un palefrenier même, 
SM iVavoit |j voix jurtc; il eft dans fon fyftême 
Vju'avec une voix fauffe un homme a le cœur faux. 

Sous des notes bien ou mal mifes , 
Tous les mots font pour lui des paroles exquîfes. 
£nfin vous lui feriez un plaifir bien plus grand 
D^aller Jui chanter des fottii^s 
Que de lui dire un compliment. 
Or je vous dois un récit très-fidele 
D'une hiAoire arrivée an cher Monfieur Bruyart. 
Il cherche un bon parti pour fa fille Ifabelle : 
Mais il veut n'accepter pour elle 
Qu'un maitre confommé dans l'art 
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Doac aujourd'hui Parîi offre plus d*un modèle! 
Il exige qu*en un concert, 
Son gendre chame à livre ouvert; 

Qu'en fons mélodieux il déclare fa flamme; 
Qu^il s*accompagne' en exprimant fes voeux; 
>£t qu'à la noce , époux heureux , 

Lui-même en trés-bcaux airs £ifle Tépithalame* 

L'agile Déité qui va toujours volant 

Qui n'apprend nos fecrets qu'afin de les répandre i 

La renommée, avoit annoncé le talent 

D'un grand Muficien dont Vorgane brillant 

Eu tour-à-tour l^ger ou grave , vif ou tendre. 

Composteur habile & chanteur excellent. 

Son nom, Q'ttiAUini, Vous devez bien comprendre 

Que ce récit charma le bon Monâcur Bruyart. 

Sans s'informer 8c même fans l'entendre , 
Jaloux de pofleder ce grand maître de l'art 

Il Ta déjà choifi pour gendre, . 

A ce Virtuofe fameux. 

Il écrit donc en diligence 
Le fuppliant d'un ton reipe£lueux 
De venir partager une fortune immenfe. 
II ne lui marquoit pas quel étoit fon defleîa ^ 
£t fans s'en informer Âltini part foudain. 

On l'attendoit avec grande aflluence 
Dans un fallon de très-riche apparence,* 
D'inilrumens, d'oeuvres tapiâe. 
Pour ne pas perdre temps, dan**. ^^ a îo^cttîeaçe; 
Tout au milieu, Bruyart avoir ^^i^^ placé 
Un Notaire , fon clerc » un contrat tout dreiTé \ 
Il vouloir , en entrant , l'ayant bien embraffé » 
Le maritr d'abord pour faire conaoiiTancc. 
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II arrive. Bevj^tt te lere-avec fracas ^ 
D'aife tout tranfpoRé, s'élanee dans ies brasb 
D^une tremblante main rembrafie avec tendreâe;. 
De l'autre Ini préfente une plume è rinftant: 
n Maître » die-il , os vous attend ; 
Signez, & rite , le temps prelTe, m 
Su^ris de cet accueil bien feit pour rétonner, 
U fign^r Aluni p quoiqu'avec poHteffe 
Demande quel écrit on rinvhe â fignec 
I» Quel écrie, dit Bniyast tout ravi d^aiégrefle} 
Le contrat qui par de fainti noMids 
Va vous ttnîr è ma famille , 
Qui vous fait l'épouz de ma fille. 
Et qui me doime en vous ua fils dé}! fameux* w 
Le pauvre makre alors, fourd à ce doux langage ,. 
Aux fpeâateursun peu furpris 
Montrant fes genoux arrondis ~ 
Et fon menton qu'aucun duvet n^mbrage : 
n Moniicur,. di^il , d*ttn aîr nn peu honteux. 
Votre fille eft charmante & doit faire un heureux^ 
Maïs pourquoi me choi£r, avant de me connoltre ^ 
Dans Tart du chant , fen conviens avec vous , 
J'ai ce qu'il faut pour devenir fon maître: 
Je se vaux rien pour être (ott époux, n 

• De VerfaUUs^ U %6 Avril 178K 

L*AFrAiRE du palais royal fait toujours- 
kcaucQup /le bruit. Les propriétaires des mai- 
fons qui en bordent le iardin » oat fait d*abord 
à M. Seguin , intendant du Chic de Chartres , 
& enfuite à ce Prince même , des repréfenta- 
tions extrêmement vives. L'inutilité de leurs 
premières démarches les a déterminés à les 
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renouveUer par une députafion folemnelle des 
plus diftingués d^entr^eux. M. le Marquis de 
Voyer à leur tête s'eft préfenté chez M. le 
Duc de Chartres , auquel il avoit fait deman- 
der audience. Après avoir fait attendre les 
députés très-long-temps » le Prince en robe 
de chambre & en caleçon eft venu leur dé- 
clarer que toutes les repréfentations étoient 
inutiles & qu'il lui falloit de l'argent. M. de 
Voyer lui a répondu qu'il s'embarquoit dans 
une affaire dont il ne viendroit pas à bout auili 
facilement qu'il le croyoit. Nous avons, a-t-il 
ajouté f deux millions à dépenfer. E% moi qua- 
tre , a répliqué le Prince. Les chofes en font 
là. Les propriétaires des maifons font beau* 
coup de recherches. Us ont trouvé entr'au* 
très pièces • le teftament du Cardinal de Ri- 
chelieu ( non le teûament politique.) Il y eft 
dit en termes formels , quçT la donation du pa« 
lais royal n'eft faite au Roi qu'à condition 
quil l'habitera lui-même ou l'héritier préfomp- 
tif de la couronne. 

M. d'Angerville , auteur de la vie privée de 
Louis -Xr, & l'un des hôtes malheureux de 
la Baftille , a déclaré que les matériaux de cet 
ouvrage lui avoient été fournis par feu Mai- 
robert , de fcandaleufe mémoire. Le téméraire 
hiftoriographe pourra bien refter long-temps 
eii il eft. 

Mlle Arnould ayant appris la converAon 
de Mlle Luzy, s'eft écriée : Oh la coquine, 
elle s'eft faite faintt dès quelle a fu que Je/us 
s* eft fou homme^ 
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De Vcrf ailles y le premier Mai 1781. 

Le direfteur général des finances paroît 
avoir recouvré la faveur du Monarque. Ce 
ne font pas feulement des lettres particuliè- 
res , maïs un Mémoire fur les adminiftrations 
provinciales préfenté au Roi par M. Necker, 
qui ont excité contre lui le$ clameurs autre- 
fois fi redoutables des Parlemens. Notre jeune 
Monarque trop juffe , trop éclairé 8r trop 
ferme pour être féduit par la voix de l'inté- 
rêt particulier des corps , n'a différé pour 
fklre connoitre fes intentions à l'adminiflra* 
téur de (es finances , que le temps néceflairé 
pour porter un jugement entre lui & fes ad-' 
verfaires. On prétend que ce mémoire a été 
imprimé par ordre de la Magiftrature, avec 
un avertiiTement portant que la copie en a 
été trouvée dans les papiers d'un préfident 
de Bordeaux qui vient de mourir fubîtement. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que M. Necker 
le fait imprimer lui-même & qu'il doit paroi- 
tre inceflamment dans cet état d'authenticité. 

C'eft lamedi dernier que le Roi a manifèAé 
partioitlérement la réfolution qu'il a prife à 
ce fujet. Le premier préfident du Parlement 
ic Paris avoit été mandé à Marly. Quand il 
entra dans le fallon , S. M. s'entretenoit avec 
M. Necker dans l'embrafure d'une fenêtre, 
tenant la main appuyée fur fon épaule. L'en- 
tretien dura trois quarts d'heures au grand 
déplaifir des courtifans qui enrageoient dans 
un refpettueiix fJence. M. Necker retiré , le 
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Roi fit avancer le premier préfident & lui 
dit : J'ai appris que Von devait délibérer au Par' 
lement fur un mémoire que M. Necker m*a pré* 
fcnté , je voudrais qu'il nen fût pas queftion & je 
vous exhorte à V empêcher, — Sïre , répondit le 
Magiftraty \e ne le pourrai à la rigueur y mais 
je ferai tout ce qui fera en mon pouvoir, — En 
ce cas , reprit le Roi ^ je vous ordonne de lever 
le fiege & de rompre la féance dès qu'on en vou* 
dra parler. Je vous l'ordonne , je ne veux pas que 
mon Parlement fe mêle en aucune manière des af* 
faires de l'adminiftration , vous pouve:^ vous retirer. 
Le fait eft que le Parlement s'eft tenu coi. 

Le Roi a déclaré à quelques courtifans que , 
fi lé Parlement vouloit lui caufer autant de 
chagrin qu'à fon grand - père , il le cafTeroit 
comme un verre, Ceft un proverbe que notre 
Monar^e a employé dans plus d'une occa- 
fion. On prétend même qu'il a menacé les foi- 
difant tuteurs des Rois , de faire revenir le 
chancelier Maupeon , ce qui n'eft pas vrai« 
femblable. 

Les établiflemens qui font l'ouvrage de 
M. Necker, contribuent à l'ornement de la 
capitale : on les voit annoncés au public par 
les infcriptions dorées qui ornent le frontif- 
pice des quatre hôtels de la Tréforerie, de 
la maifon au Roi , de la Régie générale, de 
la recette générale des finances. 

De VerfaiUeSy le 3 Mai 178 1. 

Voila donc Gibraltar ravitaillé ou autant 
vaut , quoique les Efpagnols fe flattent ^ncore 



que leurs bombes , leurs canons & leurs BrA^ 
lors auront détruit les bâtîmens qui avoient 
. déjà jette l'ancre le 14» & empêché de le faire 
ceux qui n'avoient point encore approché du 
mouillage. Cette ns^tion fent toute la gloire 
d'une rivalité avec les JSrecs qui ont été dix 
ans devant Troye. Us ont encore de la marge» 
Qui fait s'ils ne rendront même pas ce ûcge 
plus ftiémorable par fa longueur? Le cheval 
de bois qui a le privilège d'entrer fans ôb(- 
tacle dans la place , porte pavillon angloîs. 

N'eft-il pas fmguUer que l'efcadre efpa^ 
gnole foit rentrée à Cadix précifement à point 
nommé pour que Darby paffe fans obftacle f 
Il faut avouer que c'eft une fatalité inconce» 
vable, 

Puifle cet événement enflammer un peu la 
gravité efpagnole t elle a une terrible revfui- 
che à prendre. Eleârifés par l'ardeur fran« 
çoife & le feu d'un commandant , tel que 
M. d'Edaing, peut -être les Efpagnols empé** 
cheront-ils qu'on ne puifle dire qu'ils ont ter* 
miné la guerre fans avoir fait le moindre mal 
à leurs ennemis. 

On a gravé à Londres , le doâeur Franck- 
lin , & comme il y a des mauvais plaifans par- 
tout, on a écrit ces jours-ci au bas de cette ' 
tête, chauve & continuellement ornée d'une 
énorme paire de lunettes: 

Renégat de Ton culte, infidèle à fbn Roî, 
Sous.cape il fe moqua du ciel âe de la loi. 
Vergennes & Maurepas crurent à fes fornetttt^ 
Et le doyen de tous les charlatans 
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Trompa les bons avec fes chereuz blancs 
£t les ù}ts avec fcs lunettes,. 

Le Mînlftre de la Marine a reçu prefque 
en même temps des dépêches importantes des 
différentes contrées de rAmérique où s'exer* 
cent les armes françoifes. On n*ea connoit 
pas bien le contenu. On prétend que M. de 
Montell marque que , grâce au bon coup d'é- 
paule qu'il a donné aux Efpagnols qui ne font 
pas encore affez grands garçons pour rien 
faire tous feuls , Penfacola eft tombé entre 
leurs mains. On a fur le champ fabriqué une 
mauvaife pointe. — Penfi-à-Colas 1 ( M. de 
Monteil fe nomme Nicolas, ) 

Il paroit une brochure mille fois plus fé» 
vérement défendue que fi elle attaquoit Dieu^ 
le Roi & le Parlement. Ceft qu'elle ne mé- 
nage ni le Miniftre de Paris , tii le lieutenant 
de Police » au fujet des tripota de jeu qu'ils 
cnt tolérés dans cette moderne Sodôme , ni 
les Minières étrangers qui les protégeoient 
à l'ombre de leurs privilèges, & fur-tout l'Am^ 
bafladeur de Veniîe qui vient d'être rappelle* 

JDU Paris y le j Mai 1781; 

M. Imbert femble avoir fuccédé à M Do^ 
rat dans notre littérature. Ceft auill un homme 
de beaucoup d'efprit qui fe croit propce à tous 
les genres , parce qu'il a pour tous une in^ 
croyable facilité. Il vient de publier un re- 
cueil de Nouvelles Hifioriettes en vers ^ ou du 
moins il va le publier : car il ne fe trouve 
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pas encore chez les libraires. Ce recueil eft 
compofé de contes tirés la plupart des anciens 
fabliaux. 11 y en a quelques-uns de narrés 
péniblement & fans naturel : à ne lire que 
ceux-là « on ne croiroit pas Fauteur appelle 
à ce genre. Mais en parcourant un aflez grand 
nombre de ceux qui les accompagnent, on 
eft étonné d*y voir infiniment de ce naturel 
précieux qui fait le charme de toute efpece 
de narration. Alors Fauteur abandonne le bel* 
efprit & femble fe livrer à h facilité. Le conte 
fuivant étoit defiiné à faire partie du volume 
dont il eft ici queftion. Le cenfeur n'a pas 
voulu l'approuver mis en vers , quoiqu'il ait 
été approuvé en profe Tannée dernière , puif* 
qu'il eft compris ^ans la traduâion des Êdbliaux 
donnée par M. le Grand. Du refte parmi les 
hiftoriettes de M. Imbert , il y en a quelques- 
unes de fon invention. La Mihmanie que je 
vous ai tranfmife dans ma dernière lettre, eft 
de ce nombre. 

LE V A - T O U T. 
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On trouvera peut-tee avec raifon , 
Du merveilleux au récit qu*oa va lire : 
Mais j*écris ce qu'un autre avant moi iut écrire; 

Et je tiy mets qtie la façon. i 

Je crois , Meâleurs , 6e vous devex tous croire 

Aux faims Apôtres, au Ûémon: 
Mais ofcrois-je ici répondre de l*hiftoire 
De mon Ménétrier? Franchement « îe dit mm: 
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Sna rien garantir, }e vous donne 
Tous ces graves décatis tels que }e les reçus | 
Pareil aveu ne peut tromper perfonne. 
Car qui dit, je mens , ne ttient plus* 
Dans une ville de Provence 
Vivoit fadls certain Ménétrier , 
Le meilleur £Is du monde, ami fans défiance H 
Point querelleur, point tracaifier; 
Qui, déteilant les noms de cjran, de viÛimet 
De fâcher un enfant fe ferois fait m crime* 
Du refte il fembloit glorieux 
Defon infouciance extrême ^ 
Set affaires alloiem comme il plaifbit aux Dieuxi 

U aimoit toujours beaucoup mieux 

Les laiiTer aller mal, que les faire lui-même* 

Buvant, jouant 9c les jours & les nuits» 

(Quand il ne pouvoit faire pis) 
Brelans & cabaret logeoient le perfonnage : 
Gagnoit-il quelque argent, c'efl-U qu'il It portoît; 
Si pas un (bu ne lui refloit» 
Son violon* y demeurotc gagé» 
iluffi vous Tauries vu toujours déguenillé,' 

De$ fàifons a&ontant rinjure, 
'Nuds pieds, n'ayant au moins que fes bas pour 

chauflure , 
Et toujours pour Fhyver fraîchement habillé. 
Cependant fa gatté fe montroit des plus franches, 

Toujours léger, toujours badin, - 
. Se faifant un chapel avec de jeunes branches 
De myrte ou de rofier, riant foir & matin. 
Ne demandant à Dieu que de mettre à la fia 
Toute la femaine en dimanches. 
Or il mourut. Un diable 5c jeune & peu malin 
Qui depuis près d'un mois couroit en vain le monde 
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i |t > l^fii*i ine ca ion chemiii , 
^ iasCam par-U fa raade, 
ioK ^as, & fier et ibm butin , 
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*ix ï ^irc» ^woDCi ^«ix <«kfs oft les lârre , 
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...-«se lu: rc^ar a toqr le Monarque iafem^, 
Aix isjLMsjtsasr la bas de priToonicre, 

Les xrpel.oit ; pois d'un lignai 
Les ûSon nsns îctter dans fa chaadiere. 
Q;iaBd i^eure fut pafiîee: *> Ek hUm^ dit Lucifer 
" Secouant ù écNncbe de fer , 
• £j>et-rou n» rtmtns? — Am» &W, 
» Loi repondit on diable en train de rire , 
«• H m^Mpat ncore m pmavrt DUhUii» 
•• Bîcu matf^ Ha idiot, immacemtt féton, 
* Çmi àeptùs près dmm mm$ fnt fa tcmmit en vain ^ 
^Umeft mêMtftplMMy U s htnu à U fin 
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>» Dt ninnir la griffe vuiéU tneore. «» 
A peine il a fiai » que d^un air cavalier 
Lé jeune diable arrive à Tinfernale portt 

Chargé de Ton Ménétrier^ 
Qu'aux pieds de rpn Monarque humblement il apporte» 

M Viens , approche » dit au Chanteur 
M Le grand Roi Lucifer. Parle , queftu ; videur ? 

»♦ Efpion ? Procureur ? — Non , Sire, 
» rai d'un Ménétrier fort bien fait le devoir; 

M Et fans vanité Je peux dire 
*> Que je /avais là haut tout ce qtion peut f avoir m 

„ Mais malgré ma fcienee infiife « 
»> Teus bien du mal. Enfin , puifque des ce moment 
fy Vous daignti me donner gratis le logement ^ 

„ Je chanterai y fi cela vous amufi» 
»i Oui y corhleu, des chanfons? c^eftfort bien s^avifert 
„ Me fredonner quelque fragment lyrique / 

„ Cefi bien-là vraiment la mufique 

y, Quîl faut ici pour nCamufer !' 
^9 Sache à quel foin je yeux qua ton f avoir 9 appliqua 

yy Tu vois cette chaudiere-là : 

yy 11 faut nud comme te voilât 

„ Il faut la chauffer à toute heure» 
"^y Oui y tel efi le vouloir de ton Roi Lucifer l 

„ Feu y grand feu y qui jamais ne meure « 

y, C*efi toujours che\ moi feu étenfer* 

T- „ Volontiers je leftraiy Sire , 
;, Dit le Ménétrier « allons , quoi quil en foit ; 

„ Déformais au moins je peux dire 

yy Que je fuis à l'abri du froid, yy 

A ces mots, oubliant fa liberté première» 
U fe rend a fon pofle; & fans fe détourner ^ 
Il (ut d*abord û bien fe gouverner 



Qnc, pas un feul xaflant d*une fettaine entière « 

L*eau de l'infernale chaudière 

KaTOÎt ceflfé de bouillonner. 
Mais Lucifer un jour frétant mis dans la tête 
lyaller &ire lui-même avec tous fes fuppôts. 
De nouTeatOE prifbflnîers pour honorer (a fêce « 
A Ton chauffeur en chef il adreffe ces mots ^ 

■I h pv i ctfi toi feml qmi rtgûrde 
4 Le foim des mes etptîfs eotifis à U fou 

» Tu m*em réponds , & prends^y g€rde , 
• 5V/ en mmmquMt un feul à mon retour /... Grand Roi / 
» Vous pomwei fuus danger vous confier à mou 
M TouMis 90S loi» ici feront exécutées ; 

n Fous tromrere\ lien & duement 

•> Touscs vos ûBUs houiUantées ^ 
w Sons qtiune feule y manque ; 6» fen fats le fstfàtné 
» — Souges^y hien , finon tu peux bien te réfoudrt 
m A u voir dépecer vitame par mes hourreaux^ 
m Fuis d*uu magique JU on feura te recoudre 

»• Four être remit en lambeau»* ** 

Cefl-là ce qu'attendoît faint Pierre. 
Du haut des Ci eux il venoit d*écouter 
Les projets que tramoit Tenfer contre la terre ,' 

Et fon oeil épioit TinAant d'en profiter. 
Dès quil vit les démons , pour chercher leur pâ- 
ture» 
Quitter leur gouffre fouterratn , 
Lui* mime déguifant fa taille 6c ia figure. 
Aux enfers defcendit foudain. 
Il avoit eu grand foin, comme vous pouvez croire , 

De mettre fes clefs i Técart ; 
Sur fa barbe argentée & tombam an hafard , 
It en avoit mis une & touffie 8l bien noire » 



( *!7 ) 

Qu*Il avoît treffée a^ec art« 
Le Saine Tous ce coihime, arec un aîr affabte, 
Aborda le Ménétrier, 
Et le faloant le premier % 
„ Vamiy dit-ii, tu me parùU hcn àîahlê* 
t» Nous pourrions à nous ituM féou uof tê détourner • 
. f, Fëire une partie agréahie : 
„ Tiens , voilà des d€\ , une table « 
,« Et de Bon argent à gagner» ,« 
Tonc en parlant il tenoit étalée 
Une bourfe bien longae & fur-tout bien enflée* 
«9 Hélas ! c*tfi hien en rein que roue ytnt\ ici 

,, Me tenter avtc cette hourfe , 
,» Die le Ménétrier; eafjeftde^ dieu merci ^ 
H Sans un denier , fans la moindre n Jour ce: 
^ ^^ Eh hien^ mets pour enjeu ^ (s*il ne terefic rien) 
,, De eu âmes qui font ta proie j 
„ Ceft peu pour toi j mçi » je veum bien 
»i Me contenter avec cute monnoie. 
i^ Tu ne crains pas , je crois , tPen manquer de fitdt i 

%% Car il en rient tant de là^kaut l 
Il — - Des âmes / Aa « tudieu ^ je fais trop de qyel Jfyle i 
,1 Monfeigneur m* a MHé fa ioif 
,9 Tout en s*en allant • • • donne{''tnoi 
u Quel^uautre estpddient moins fifqueu», plue facile i. 
Pour celui'ci , ferriteur* — ImhéciUe ! 
Comment yeuX'Ut qtiil puiffc lefoMoir? 
^ Des âmes en ce lieu la denrée efl commune» 
^ Sur tant de millions , crois'tu « /// en manque une i 
^1 Trois , fity que Lucifir va s'en apperceroir» 

I, Tiens , vois cette hourfe i elle efl mienne t ' 
„ Piues neuves y fiât dedans; 
•» Quelques hons ' de\ peuvent en peu de tempe 
f Les faire paffer dont la tienne* 
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'ta' inftint d'une femaînc 
"iniernale chaudière 
'!!>: de bouillonner. 
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Qu'il avolt treflee avec art« 
X^ Saint Tous ce coilume , avec un air affable , 

Aborda le Ménétrier , 

Et le faluant le premier ; 

„ Vami^ dit-il, tu me parois bon dtaile* 
t, Nous pourrions à nous deux fans trop te détourner i 

,> Faire une partie agréabie : 

„ Tiens , voilà des dc\ , une table « 

„ Et de Bon argent â gagner, » 
Tout en parlant il tenoit étalée 
Une bourfe bien longue & Air-tout bien enflé t. 
«, Hélas ! e'efi bien en vain que vous vene^ ici 

,« Me tenter avec cette bourfe , 
I, Dit le Ménétrier ; eau je fuis » dieu merci , 
M Sans un denier^ fans la moindre rtffourcei 
M ^" Eh bien , mets pour enjeu , ( s^il ne t< refie rien ) 

,, J^e ces âmes qui font ta proie ; 

«, Cejl peu pour toi ; moi% je veute bien 

>, Me contenter avec cette monnoie% 
^ Tu ne crains pas^ je crois , d^en manquer de fitét ; 

„ Car il en vient taru de làrhaut ! 
t) — Des ornes ! ha , tudieu l je fais trop de quel fiyle i 

„ Monfeigneur nia AiHé fa loi^ 

„ Tout en s*en allant . • « donne^^moi 
o Quelqti autre expédient moins fifqueux , plus facile i. 

», Pour celui-ci , ferviteur* -— Imbécille l 

„ Comment veux-tu qtiU pwjfc le fa-Hoir ? 
'^ Des âmes en ce lieu la denrée eft commune» 
s» Sur tant de mllions , crois'tu , s*il en manque une y 
„ Trois , yjjiî', que Lucifer va s* en appercevoir» 

„ Tiens , vois cette bourfe i elle eft mienne * 

), Pièces neuves y font dedans; 
•• Quelques bonsdti peuvent en peu de temps 

M Les faire paffer dans la tienne» 
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VrapoTer de fouer foa refte. 
Q«el Va-tour! un feul coup peut dépeupler Tenfere 
Saine Pierre accepte , & chacun renouvelle 

Dex & cornets de Ton côté : 
Mais notre (aint triomphe de plus belle % 
Par une raffle il a tout emporté. 
Tous ces paurres captifs font devenus fa proie* 
Dieu fait s'ils font ravis 1 tout Tenfer étonné 
Pour la première fois entend des cris de joie« 
Kt le faJnt avec eux au Ciel eu retourné. 
Admirons un moment fa fagefle profonde ! 
Quand Lucif^sr forti de fes goufiEres ouverts 
S*évertue à damner le monde, 
Lui s'occupe du foin de (auver les enfers* 

Quelques heures après, rentre plein d'aiîurance 

Le noir Monarque avec fes noirs foldats} 
Il s'arrête d'abord, furpris par un filence 
Tr«s*-inconnu dans fes états. 

Mais quelle fut ù douleur, fa colère « 
Quand fon œil en entrant (ô comble des revers!) 
Vit wccints €c$ brafîers, & vuide fa chaudière, 
£c pas uu^ feule ame en' fes vaftes déferts. 

Bouillant de courroux il appelle 
Le malheureux chauffeur déjà tremblant d*effiroi, 
«• Apprccht , fcéUrat » quas-tu fait , rcponàs'moi p 

„ Des prtfomaters commis à ta tutelle? 
!• — ^A , Sire ! Sirt ! hélas l calme^^ votre courroux ij 

Le pauvre diable a Tair , à tts genoux. 
D'un linot fur qui l'aigle a déployé ùl ferre , 

U confeâe tout , & lui dit 
Qu*il a joué, perdu, que le guignon le fuit 

£n enfer comme fur la terre, 
w — Qudejt d^McU hutor^àit le Prince en fureur» 
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^ Qtd MUS gmtna ce joueur? 
*t Qft'on lui donne Us étrivieresl «» 
Le Diable les reçut, & de tant de manières i 
Quil jura bien que ce Ménétrier 

Seroit à coup far le dernier 
Qu*il haperoit. *^ Allons, quon me rèntoîti 
„ Ajouta Lucifer , ce chanfonnier. Holà ' 
» Qu'il parte» Dieu peut bien recevoir ces gens'lâ ; 

„ La cour célefte aime la joie^ 
n Mais moi , je rien veux plus, „ Le chanteur s*en alla 
Sans_fe faire prier. Il traverfe la terre « 
Va, fans s'arrêter un moment. 
Droit aux portes du Ciel \ il y frappe , & faint Pierre 
Le reçoit très-obligeamment. 
Là des Enfers il bénit fa fottie. 3^ 

Ainfî notre joueur, contre toutes les loîxy 
£ut mauvais jeu , perdit touc-à-la-fois , 
Et fit une belle partie. 

Les fpeâades font rouverts depuis plus de 
quinze jours , & ne fourniflent guère plus de 
nouveautés que s'ils étoient encore fermés. 
Une Dlle Joli a débuté dans les rôles de fou- 
brettes : elle a de la finefle , de la vivacité , 
de l'intelligence ; on peut efpérer qu'elle rem* 
placera avantageufement la pieufe Luzy. 

La dernière pièce à vaudevilles des illuf- 
tres Piis & Barré a été donnée à Marly de- 
vant leurs Majeflés, & a été reçue avec le 
plus exceilif enthoufiafme. Ceft U Matinée 6* 
la Soirée FiÛageoife ou le Sabot pË'du» Je vous 
Tai fiiit connoître. On y voit quelques ta- 
bleaux affez agréables avec une douzaine de 
jolis couplets tout au plus : les gens de cour 

Tome XL L 



ûissirt mu a'y 2 r^taads nen ea de plus bezxii 
i ;«» Ittix iluiires le prèientent par -tout 
c.inine !es irxnùs iwmmes a !a mode. Ils s'é^ 
&ncnt îer^nxeat CBBpes tout aa beau milieu 
itt d ïctic;: ol^e ie ip^ch.-îe de Marly, dans 
Jinur^it e ; us r^fansr^abie , & Fun d'eux 
2^cu i ^a xain u.t énomte chapeau à plumet, 
ana a'ïrnrtr pius turemeot lattention. Du refte 
cr* M^tiur» * z'i.^rrt prouver qulls mérirenc 
f<niCQur3ç9neat (^u*oa kur prodigue, & Us 
8CUS mit efperer eccore une foliantaine de 
fieoss «ins le même ^enre. 11 ne leur faut 
•i>iie ^uic Tcurs pour chacune , & cela n*eft 
p>& juiic.< 1 jzLi^'rîer Esén leur maifon eft 
4e'<<in.c ',^:>; f.irr.v;ue taepuii'able de vaude- 
«:IIc$w C^ iej.\ idTocies lont, dit-on» Tua i 
Ti^cre c*ur.e uxcitpentibîe ceceâSté. Kîs n*a 
p»:5 vieux icees ie *.u:te dans la tête, & oe 
ti : ^*^e r.i»d:-ec i« vcuplits; Barré, d'autre 
part . Q^^ntUcr^^rcit pvx5 une ricRe en dix mille 
i.*:s . 3bLi5 trace i&tz paâiMement le plan de 
v^îT» cn:c;» c&;;f i'ceuvres : il entend auffi la 
t..i 'oa «ks tcectes. Avec ces lublimes talens 
nrjsis > ;U ont le p*alilr de voir la Cour & 
U Vi/c ntcoller ce leur cêrite. On commence 
c^;?endirtt à écre dcja un peu las de leurs 
premier t s pLeces : --<-. v-v ^rwi-'^juc & Caffki^ 
Jrs «vx.: ..V , n attirent preique plus de fpeâa- 
tcurs : V cA en ce moanent-d le Sdhot perdm 
qui excite ra>i0îlrat:on univerlclle l Avant cette 
fougue d e8$v.Hietc;:nt , les deux grands hom- 
mes joutent un rôle affcz mince dans la lit* ^ 
te;iture. Kis » connu d abord tous le nom 
fAt^t^i , a cocnè , i! y a dix-huit mois , un 
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recueil de Contes dans la plupart defquels on 
voit û peu de tenue d'efprit qu on ne fait ce 
que l'auteur a voulu dire. Prefque aucune de 
ces petites pièces ne finit d*une manière fa- 
tisfaifante , quoiqu'on y trouve de temps en 
temps quelques détails plaifans par leur ori- 
ginalité. Pour Barré , il n'étoit connu qu'au 
Châtelet où il a l'honneur d'être greffier : mais 
le vaudeville lui rapporte plus que le greffe. 
La danfeufe de l'opéra que la loterie vient 
de fàvorifer , a bien penfé ne pas jouir de 
fon bonheur. Elle fe nomme Courtois ;\q coëf- 
£eur étoit dépofitaire du billet & vouloit, à 
ce qu'il paroit^ garder tout pour lui. Mlle Cour- 
tois a fait oppofîtion au payement. On pré- 
tend que l'affaire s'arrangera par un mariage 
du coëffeur & de la figurante. On n'en peut 
faire de mieux ailbrtis. 

Nous venons d'avoir encore en cette ville 
ii^ux fuicides : l'un des deux n'a été tout au 
plus que commencé , car on doute fort que 
lé perfonnage qui ^ eu l'air de vouloir s'ôter 
la vie , en ait eu véritablement le deffein. 
Ceft un M. Thon , marchand d'étoffes de foie, 
rue St. Honoré. A la veille de faire banque- 
route pour la quatrième fois , il s'eft tiré un 
coup de piftolet qui n'étoit, dit -on, point 
chargé à balle, & il n'a en conféquence reçu 
qu'une légère brûlure : c'eft pendant la nuit 
que la fcene s'eff pafféé : le lendemain matin 
jÊkp. ne paroiffoit pas ; on frappe à fa porte , il 
"*ifait le mort §£ ne veut point ouvrir : M. Joly , 
fon affocié , envoie chercher un commiffaire : 
celui-ci fur^le foiipçon de ce dont il s'agif- 

La 
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foit, fe rend d*abord chez le lieutenaat civil 
pour lui rendre compte de Taventure &. re- 
quérir fa préfence : le lieutenant civil en pré« 
vient le lieutenant criminel : ces deux Magif- 
trats fe tranfportent avec le commifiaire chez 
M. Thon , qu*îls trouvèrent dans fon lit avec 
«n piftolet à côté de lui , & un autre /bus 
la couverture , chargé d'une balle. Oa a com- 
mencé contre lui une procédure criminelle & 
Ton prétend que Tafeire deviendra mauvaife 
pour ce négociant. Depuis fa dernière ban- 
queroute , il n*étoit en quelque forte chez lui 
que le commis de fes créanciers , & Tou dit 
qu'il fe trouve un déficit dans la recette qu'il 
a fiiite pour eux. Malgré fes embarras , M. Thon 
qui jouoit le rôle d^In plaifant de fociété , n'a- 
voit peint renoncé à aller faire fes farces dans 
toutes les maifons où il avoit été mandé , & 
l'on croit que cette aventure en eft une par 
laquelle il a eflayé à intérefler les gens fen* 
fibles en fa £iveur : il n'y a pas d'apparence 
que cette dernière plaifanterie , ft c'en eft une 
en effet, réuffiife & foie goûtée autant que 
celles qu'il avoit coutume de faire. 

L'autre particulier y % été de plus franc 
jeu : c'étoit un garçon perruquier qui avoit 
la fotte & dangereufe manie de mettre â la 
loterie , & le malheur >ien commun dy per- 
dre prefque toujours. Il avoit emprunté cin« 
quante écus à différentes pratiques & avoit 
fait Thommage gratuit de cette fomme à la 
loterie royale de France. Défe(péré de ce re« 
vert , & ne voyant pas la poffibilttè de le 
furmoiiter » il efl allé rtver à fes malheurs 
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fur la chauffée de Paffy, & fes fombrcs ré- 
flexions Tout conduit à fe couper le col avec 
un rafoir. 

Les foufcriptions du Voltaire de M. de Beau- 
narchais ne fe rempliffent pas avec autant 
de rapidité qu'il l'avoit efpéré. Sur les quatre 
mille de l'édition in-8vo , il n'y en a encore 
que mille cinq cens de prifes : on ne parle 
plus de la dénonciation, que M. d'Eprémenil 
a faite à ce fujet au Parlement : ce Magiftrat 
n'a pas à fe féliciter de rimpreflion que cette 
démarche a produite. On prétend que la lyre 
caufiique de M. de Beaumarchais , en tirera 
vengeance. 

De Paris ^ le t) Mai 178 1.' 

M. Plccîni a eu hier la mortification de 
voir la recette de fon Iphigénie réduite à 1 1 50 li- 
vres , tandis que deux jours avant , celle du 
Chevalier Gluck a produit 4125 livres. L'aca- 
démie royale de mufique a deux EUélres, un 
Andromaque , un Adèle de Ponthieu & cinq ou 
/ix autres opéra à nous donner cette année. 
Ce font peut-être autant de chûtes qu'elle 
prépare. 

Les lettres de Touloufe renferment le récit 
de diverfes aventures fingulieres. Quelques- 
unes font tragiques & prouvent que les mal- 
heureufes affaires des Calas , des Sirven, n'ont 
pas mis fin aux erreurs fatales des tribunaux. 
» Le nommé Cahufac , maçon , a été . pendu il 
y a quelques années , fur une accufation de 
vol dans la maifoo d'un négociant de cette 



ville. Le véritable coupable a été arrêté pour 
un autre crime & condamné au fupplice de 
la roue. Ce fcélérat après avoir chanté plu- 
fleurs cantiques dans Thorreur des tourmens » 
a avoué qu'il avoit commis le forfait pour 
lequel Cahufac a perdu la vie & l'honneur. 
La famille de ce dernier ou plutôt des gens 
vertueux & fenfibles touchés de fes malheurs 
ont imploré la juflice du Prince. Cinq enfans 
de l'innocent condamné avolent été mis à 
lliôpital des enfans trouvés ; leur mère étoit 
devenue folle. M. Moriceau , avocat au con- 
feil , fe chargea de Thonorable commiifion de 
préfenter la requête en revifion. Le procès 
a été inflruit de nouveau au Parlement de 
Touloufe ; la mémoire de Cahufac a été ré- 
habilitée avec permiffion aux héritiers de faire 
leur demande en dommages & intérêts contre 
qui il appartiendroit. Il viennent de faire af- 
figner le négociant qui a été volé , qui avoit 
formé plainte & qui avec fa femme & fa fer« 
vante avoient fait contre le malheureux ma- 
çon, la dépofition qui l'a perdu. Comment 
ces gens-là ne meurent-ils pas de douleur & 
peuvent-i/s plaider ? Les avocats ont déployé 
en leur faveur , toutes les relTources de rélo- 
quence. On croit cependant qu'il y aura un 
accommodement à l'amiable. La vergogne tient 
quelquefois lieu du fentiment. >» 

» Deux familles vivoient à Aubenas dans 
la plus grande inimitié : toutes deux s'étoient 
fait des menaces réciproques. Le Sr. Az. . . • •' 
chef de l'une d'elles ; s'avifa un jour d'accu- 
fer deux particuliers appartenans à l'autre» 
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tf avoir voulu l'affafBner avec fon frère. On-. 
prétend qu'il intérefia dans cette affaire les 
gens du Roi, de la juAice de Montp.... qui 
lui étoient , dit-on , entièrement dévoués. On 
fait le procès aux deux malheureux; cette 
îuftice les condamne à la roue. Appel de la 
fentexice au Parlement de Touloufe, qui or- 
donne l'apport des pièces & de la procédure. 
Il n'en fut d'abord remis , fuivant l'ordonnance 
& l'ufage, qu'un extrait figné du greffier, .ac- 
compagné d'un inventaire vifé par le juge cri- 
minel. Les deux condamnés avancèrent que 
cet extrait étoit faux : le Parlement ordonha 
que l'original feroit apporté. Sur cette pieée 
& l'extrait des autres procédures , les accufés 
furent déclarés bien jugés, conduits fur les 
lieux , &i exécutés à Âubenas. Quelque temps 
après leur fupplice , de nouveaux doutes s'è- 
leverent. On prétendit que non-feulement l'ez^ 
trait , mais l'original même de la procédure , 
qui avôit été produit au Parlement étoit faux 
& fabriqué entièrement. Les juges revinrent 
d'eux-mêmes fur leurs pas : chofe bien rare I 
Le Sr. Az.... apprend les foupçons des juges, 
foupçons fortifiés par des réflexions fur les 
fuites atroces que Tefprit de haine & de ven- 
geance a fi fou vent entraînées : il fuit & 
vient fe cacher à Paris. Cette ville ne vaut 
rien pour les fcélérats ; on le découvre , il 
eft décrété , arrêté & reconduit à Tpuloufe. 
La procédure fe conduit avec rigueur contre 
lui : elle eft tenue extrêmement fecrete. » 

» M. de la Garde avoir époufé une jeune 
perfonne : l'une & l'autre s'aimoient. Revenu 

L 4 
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ne : (*) peu à peu il fut connu des pay^ 
fans , tant pour fes opérarions >le chirurgie t 
que pour (es mèdicamens ; d*abord le bon 
narché de fes fecours , enfuite quelques fuc- 
ths qui paroiflblent furprenans » répandirent 
fon nom dans le canton. 

Uniquement dévoué à fon état, il gagna 
tant du côté des taiens & de la réputation , 
que depuis quinze à feize ans » il n'enfte pas 
de médecin qui ait traité autant de malades 
que Michel Schuppack. Uinfpeôion des uri« 
nés eft àpeu-près la feule indication qu'il fui* 
voit dans la connoiffance des maux ; cepen- 
dant au gré de plufieurs perfonnes, ks moyens 
thérapeutiques étoient moins ceux d'un çl]ar« 
latan que ceux d'un vrai médecin. Son carac* 
tere moral mérite aflurément des éloges » car 
c'étoit un homme bienfaifant , charitable , & 
rempli d'humanité. II étoit le bienfaiteur de 
fon canton. Il eft mort âgé d'environ fbixante* 
fept ans , d'une grofleur monilrueufe ou obé* 
fité énorme. Le burin nous a confervé les 
traits de cet homme fingulier , qui eft en vé- 
nération en Helvétie & dans le Nord , & peu 
connu en France où les gens de cette efpece 
font fouvent fortune » mais n'ont jamais un« 
féputation durable. 

Dt VcrfaîUts y h 14 Mai X781; 

On a joué un jeu d'enfer à Marly, dans 
k dernier voyage , M. le Comte d'A*^ perdit 
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un )our 9 trois mille louis. Notre famille eft 
dans le malheur , s'écria le Monarque , car 
)*ai perdu auffi un écu de &x francs. Le gros 
jeu ne commençoit ordinairement que lorfque 
S. M. s'écoic retirée. Averti de cette rufe, le 
Roi rentra un foir vers minuit dans la falle* 
Il y avoit fur la table des monceaux d'or & 
des billets de la caifle d'efcompte. Il fit rafle 
de tout, & ordonna que la confifcation fût 
diftribuée aux pauvres. L'ancien proverbe qui 
dit que Tunivers fe conforme à Texemple du 
maître , eft ici en défaut. Rien ne corrige les 
joueurs. L'un des plus intrépides & des plus 
heureux à la Cour ^ eft le Duc de Chartres, 
Le projet de ce Prince à l'égard du Palais 
royal eft changé. Il s'agit à préfent de rétré- 
cir le jardin 9 de mettre une grille , des rues, 
des galeries & des marchands tout à l'entourv 
Le Duc de Chartres étoit préfent , lorfqu'oa 
parlolt devant le Roi , de la comédie du Roi 
de Cocagne. Il ne manque à ce fou-là, dit 
Sa Majefté , que de faire bâtir dans fon jar- 
din. On attribue au Roi , un mot aufti piquant 
adreiTé au même Prince. On lui fait dire : commt 
vous alle:ç^ avoir des boutiques , on ne pourra plus 
guère efpérer de vous voir que les dimanches» 

DeVerfaUlts^ U 16 Mai 178 K' 

Nous fommes moins affurés que jamais 
de la fidélité des Efpagnols; le bruit court 
qu'ils ont jette la cocarde blanche qu'ils avoient , 
comme on fait, mêlée à leur cocarde rouge 
en figne d'alliance. Nous ne pouvons pas plus 

L 6 
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compter fur les Hollandois : on n'6teroit pas ' 
de la tête de nos Nouvelliftes que l'objet du 
vo3rage que le Stadhouder a fait au Texel, 
étoit de fufpendre le départ de la flotte , afin, 
que la prife qu'elle pouvoit faire du convcn 
anglois des recrues allemandes , n'apportât pas 
un nouvel obftacle à une réconciliation. 

Le feu a pris , il y a deux jours , dans la 
maifon de M. Nogaret, ancien tréibrier de 
M. le Comte d'Artois. En moins de deux heu- 
res, elle n'offroit plus que les quatre mu* 
railles. Regiftres, papiers, titres, un cabinet.de 
tableaux valant plus de cent mille écus , une 
fuperbe colle6lion d'hiftoire naturelle ; un mo- 
bilier de la plus grande élégance, ont été la 
proie des flammes. Le lendemain on a lu cette 
infcription fur la porte : Hôtel du compte rendu. 
11 y a trois ans qu'on le preffe vainement de 
rendre les comptes de fa geftion. 

Le doâeur FranckJin efl en ce moment 
occupé d'une grande affaire. Il s'agit d'un 
traité entre le Roi de Pruffe & les Etats-unis. 
C'eft un des moyens qui refTerreront encore 
nos liaifons avec le grand Frédéric qui gagne 
beaucoup dans tout ceci pour le commerce 
de fes États. On peut remarquer facilement 
comment un fyfléme tout nouveau fe forme 
petit à petit dans l'Europe , & que c'efl dans 
le Nord de l'Amérique qu'il prend fon origine. 
Malheureusement ce nouvel équilibre dont on 
ne' fe doutoit pas au commencement du fiecle , 
ne s'établira pas fans refFuflon de beaucoup 
de fang. 

On a fait la mauvaife plaifanterie fuiyante 



( *53 ) 

fur les derniers événemens des Indes orienta* 
les. Les Anglois ne peuvent s'en fâcher , car 
elle eft bien dans leur genre. Le lord North 
eft, dit-on , bien embârraffé pour la réforme 
néceffaire dans Fadininiflration de la juftice 
angloife en Afie; voilà une nouvelle magif- 
trature & des partis qui s'y forment tout na- 
turellement. Hyder- Ali, chancelier, garde des 
fois. M, d'Orves , premier préfident : M. de 
SufFren , préfident à mortier & à canon : M. Che- 
valier, avocat- général : Mrs. les ingénieurs, 
greffiers en chef : Mrs. du corps royal d'artil- 
lerie, avocats plaidans : Mrs. les grenadiers, 
procureurs collicitans : Mrs. de l'infanterie de 
France , huiillers exploitans par tout le royau- 
me : les Bramins, partie plaignante : Mrs. des 
confeils anglois du Bengale &«de la prefqu'ifle , 
condamnés aux dépens & mis hors de cour. 

« 

De Paris, le i8 Mai 1781; 

Je débuterai aujourd'hui par une brochure 
d'une rareté exceffive & d'un prix fou , quoi- 
qu'elle n'ait pas plus de 60 pages. On y ré- 
vèle une partie des gentillefTes dont cette ca- 
pitale eu le théâtre dans uns feul genre des 
prétendus plaifirs qui en font le rendez- vous 
des nations. Cette brochure a pour titre : Les 
Joueurs & M. d'C/JJaulx. M. d'Uffaulx eft, comme 
l'on fait, l'auteur d'un gros livre fur l.e jeu. 
Il eft fuppofé entrer dans la chambre d'un gen- 
tilhomme Auvergnat & d'un gentilhomme Poi- 
tevin , qui viennent de fe ruiner les cartes a 
la main^ & qui font des imprécations contre 
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toutes j#s co<juine» à tripota. M. dVSâutti 
pour tmire direrCott i /eur fureur, rétaoignc 
]a cuTÎoiité de coanmtrc tet dames qu'il* viea- 
g«nt de nommer avec ranr d'intérêt t A li-der- 
ba les deux gentUsboames '"'"'•" .^P^ '" 
Su, grand dé«Tfor les c.u^'f»ncs é^Sme. 
Li volent impu/.d«*"' '" étranger. & les 
ia(xM d« âoiil'e- ^^'^ Un tas de turpinidea 
^at on ne peut fe faire une idée. Des éfcroci, 
Ât* la?"''*' ^^* efptons , des racoleurs, des 
P^^ereaux mime , car il faut lâcher le terme, 
^^nc les amans & les fomiens de ces dames. 
pes gen& en place font auffi mêlés à tout cela 
a protègent cet in&mies pour l'intérêt de leurs 
plaiûrs. Après la peinture des maîtrelles de 
toutes ces maifons refpeâables , vient celle 
des gens qui tiennent la banque , & des valets 
auxquels on accorde une partie des taxes ira* 
pofées fur ce vil btigandage. Parmi ces valets 
f^u rem principalement Bouchinet, ancien va- 
let de ckambre de M. de Sanines , & Gom> 
baud qui a rempU le même emploi auprès de . 
M. Amelot. Les ambafladeurs ne font pas plus 
épargnés que<tes autres , ficrambaHàdeurde.... 
figure parmi les ambaSadeurs comme Gom* 
baud parmi les vakrs de chambre. Voici une 
partie de l'agréable tableau que fait de fa mai- 
foiit le gentilhomme Auvergnat qui s'y étoit' 
Sàjt conduire. " J'étois bien loin de penfer, 
^ dit-il , que le repréfentant d'une République 
„ réputée fage , fût capable d'avoir converti 
„ fon hôtel en tppot. Je n'eus pas plutôt 
„ falué ce Miniftre , que me retirant dans 
p la ûlle de |eui une fille» car à fon propos 
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„ je ne pus la méconnoitre , me demanda A 
„ Toreille : Monfieur, eftcé que vous con- 
,» noiflez ce frippon d^dmbafladeur î Je reflai 
„ confondu» & m*éloignant de cette créature , 
sy je me mis promptement au jeu. Je perdis 
,y cent louis en un moment. Cette illle offi- 
,, cieufe m'obfervant & me jugeant étran- 
»y g€t*> o\i réduite par les rouleaux qu'elle 
,y m'avoit vu jetter fur la table & perdre de 
,, fang froid , me crut aufli en état de perdre 
,« d'une autre manière. Elle me prit par la 
,y main, & me conduîfant dans Tembrifure 
„ d'une fenêtre , elle me tint ce propos : — * 
,, Vous êtes étranger, Monfieur, vous avez 
„ l'air honnête , confiant & généreux. Vous 
„ ignorez fans doute que vous êtes dans un 
,, Beu très-dangereux. Je vous en préviens 
„ avec plaifir. Monfieur, je fuis une de ces 
„ fijles galantes dont Paris fourmille , & mon 
-„ état ne m'en laifleroit pas defirer d'autres , 
„ fans l'afFreux inconvénient où je fuis de 
„ me prêter à des manœuvres diaboliques 
„ pour ruiner ceux qui entrent ici , d'être 
„ enfuite obligée au fortir du jeu de pafler 
^, le refte de la nuit au lit avec les valets 
„ de chambre , & d'être lé matin en butte 
„ aux fantaifies & aux caprices des maîtres* 
„ Je fuis chez cet ambafl!adeur au mois , & 
9, nous fommes ici quatre aux mêmes gages & 
„ même emploi , celui de faire les honneurs 
n de fa table. Nous fommes toujours placées 
ti à côté des nouveaux venus ; nous devons 
i> fans ceffe verfer à boire , riant & chantant 
M comme des étourdies j & pendant nos plai- 
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il Unîmes , mettre fans qu'on apperçoive dans 
n la liqueur ou le vin que nous verfons, une 
» poudre dont Feffet eft très*e^citadf. Au 
n deuxième verre dans lequel cette poudre a 
» pu être mife , ceux qui en ont ufé éprou- 
» vent une effervefc^nce étonnante. Lorfque 
n la belle humeur des convives eft dans un 
I» degré convenable, FAmbafladeur k ieve» 
» pendant que nous paflbns avec nos nou- 
•» veaux venus dans une chambre particulière 
» où nous devons entretenir U feu dont ces 
p Meffieurs brûlent déjà ; la table du ieu fe 
9 prépare, les cartes s'arrangent, & Ton fe 
n raflemUe. L*Ambafladeur prend les carres, 
m raille, paffe huir coups, gagne quatre nùiU 
n louis , feint un mal de tête , fe retire en 
M s'excufanr de ne pouvoir donnei^ de refan« 
•I che , & laifle les, joueurs sVotre- égorger 
•> enfemble. Nous ne devons pas quitter la ta- 
V ble de'îeu; notre emploi eft de couper, 
» nous avons ce qu*on nous donne , & cela 
s» feroit fouvenr conûdérable pour nous , fi le 
» vilain n'exigeoit pas que nous partageaf- 
1» iions avec fes valets de chambre , la moitié 
•I de nos gains, pour leur fervir d'appointé* 
m mens. Voilà, M. l'Etranger, ajoute cette 
9f fille , rinftru£tion que j'ai cru devoir à un 
» galant homme dont la figure m'a prévenue 
m & que je ferois défefpérée de voir ruiné. 
» Ainfi à table éloignez* vous de mes compa- 
» gnes; placez-vous à côté de moi, vous n'au- 
91 rez rien à craindre. Pour ne pas me perdre, 
n je vous prie feulement fur la fin du repas , 
?» d'affeâer détre échauffé & de ps^er avec 
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* \ioi dans la chambre où je vous conduirai, 

où je vous en dirai davantage. » Je re- 

'ciai ma coniervatrice , & m'occupai de met- 

à profit Ces leçons. Le fouper commence , 

out s'y pafTc , ainfî que j'en avois été pré- 

u. Au jeu , le coup de paiTe , le gain , le 

de tête & la retraite de rÂmbafladeur , 

t arriva comme on me l'avoit annoncé. 

Excellence fortie , je taillai au trente & 

àrante avec égalité. La fortune fut pour 

» îe gagnai fept cent louis. Ma furveillante 

ceflbtt de oie faire des mines indicatives de 

tter les cartes. Je fuivis fon confeil, & 

mme il eft permis d'entretenir ces filles en 

rticulier , je paflài avec elle dans une cham- 

.e voifine. Je la remerciai & lui donnai un 

fei^^aleau de cinquante louis. Etonnée de ma 

^-^ ,! icrofité, elle m'embraffe, & me prie de lui 

.iiferver fon argent pour le lui envoyer le 

Jemain chez elle , parce que , me dit-elle , 

me le prendroit fûrement , Tufage des gens 

fon Excellence & fes ordres étant , pour 

. pas faire tort à la mafTe , que nous foyons 

•)utes fouillées avant de fortir. 

On vient de rafTembler en un petit volume , 
' "US les opufcules du chevalier de BoufHers , 
"'eft-à-dire fon conte éi Aline , celui de VOeu" 
'rfte dupe de fon art qui eft en vers, les lettres 
fur la SuifTe & une vingtaine de très-petites 
pièces qui ont paru en différens temps dans 
les recueils. Cette édition s'eft faite fans la 
participation du chevalier qui ne peut foufFrir 
de paiîer pour un auteur en forme & qui en- 
rage de fe voir imprimé malgré lui. Une femme 
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ces jours derniers lui demandoit ce qu*elte 
appelloit fes Œuvres : moi , lui répondit-il , 
avec une forte d*humeur , je nVi jamais bit 
d'CEuvres ; je ne fais ce que vous voulez me 
dire. La pièce la moins connue de ces Œuvrês 
( car le volume porte ce titre , malgré qu'il 
en ait) eft ce petit conte intitulé le Gafcon. 

Certain Gafcon fortant du cabaret 
Voulut avoir l'état de fa dépenfe; 
II le vouloit feulement par décence; 
Car le payer n*étolt pas fon projet. 
L*hôte aufTi-tôt , pour finir cette affaire, 
Fit fon mémoire en franc apothicaire : 
Le bon Gafcon le lit & le relit; 
Le trouve gros , & fon argent petit, 
Mais ne dit rien. L'hôte dans rintervalle , 
Parloit des rats qui minoient fa maifon , 
Et s'informoit s'il étoit un poifon 
Propre à chaiTcr cette race infernale. 
Le Gafcon dit, pfenant un air doux; 
De vous fervir, MonAeur, j'aurai la gloire: 
Lorfque les rats arriveront chez vous , 
Pour les chaifer, donnez-leur ce mémoire. ' 

^' Toujours de grandes batailles entre les 
Gluckiftes & les Picciniftes. Il paroit que les 
premiers réuflifTent mieux au théâtre & \qs fé- 
conds dans les brochures. Le rédaâeur des 
articles de mufique du Journal de Paris eft un 
des plus intrépides champions de M. Gluck « 
& c'eft fur lui que retombe toute la colère 
des partifans de Piccini. Quoique leur maître 
ait vifiblement le deffous, ils n'en parviens 
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neiTt pas moins à mettre les rieurs de leur 
côté. Un de leurs meilleurs pamphlets eft in- 
titulé : Lettre d'une Gluckifte. On s'y moque 
beaucoup du rédaâeur & de fes confrères en 
mufique, & Ton y fait Thiftoire des fuccès 
du chevalier, a Nous pofTédions, dit-on, ex- 
clufi vement avant lui , les opéra endormeurs » 
nous lui devons l'origine des opéra criards. 
On prétend encore que ces opéra que M. Gluck 
ne pouvoit faire que pour nous feuls, ont 
un autre avantage , celui de gâter la voix, n 
Et puis viennent les anecdotes , les plaifan-* 
teries bonnes ou mauvaifes que rapporte l'au- 
teur d'après je ne fais quelle converfation. 
n L'un difoit : les italiens ont outragé la na- 
ture pour fe procurer les moyens d'augmen- 
ter le charme du chant, & le compofiteur 
allemand n'a cru pouvoir la venger qu'en ou- 
trageant la- mélodie. Que voulez-vous , difoit 
l'autre , nous avons toujours aimé les glapif- 
femens ; Charlemagne &. François L n'ont pu 
là deiTus réformer. la nation. Oh! je le crois, 
ajoutoit un troifieme , il leur arriva la même 
chofe qu'à l'abbé Chappe dans fon voyage 
de Sibérie : il avoit fait provifjon d'excellen- 
tes liqueurs des ifles pour régaler les princi- 
paux perfonnages de Tobolfck : eh bien ! ces 
Meilleurs ne trouvèrent à la crème des Bar- 
bades que le goût de l'eau fucrée & conti- 
nuèrent de préférer leur hydromel. » Dans la 
fuite de cette belle converfation , un Piccinifte 
choqué du fuccès du compofiteur allemand , 
appelle les pièces qu'il nous donne , des dra* 
mes Traglco-diabolico'lyriques & confeille aux 
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ter le plutôt pofiible , U magacrt dts innocens 
avec la muûque de M. Gluck ; tout Paris y 
courra , s*écrie-t-il. *— Je le penfe comme 
vous , reprend un autre plaifaot : mais )e prè- 
liererois le maffacre de la St. SartAelemy^ parce 
que c*eft un fujet national. Malgré toutes ces 
gaités» le Chevalier Gluck n*en va pas moins 
arriver avec deux bruyans chefs - d'œu vre 
dont Tun eft une Hypermeneftre, Il a refufè 
toutes les penfions qu*on lui avoit offertes 
pour le fixer ici : il aime mieux vendre fes 
ouvrages à la pièce; mais ils ne les donne 
pas à bon marché. 

Il y a dans Paris depuis quelques années ^ 
une forte de bouffons de fociéié dont on raf- 
fole & qui ont coupé J*herbe fous le pied i 
tous les beaux-efprits » même aux économif- 
tes qui font une affez trifte figuré depuis que 
le pain n'efl plus cher. Le grand talent de 
ces Meilleurs t& 'celui de contrefaire. L*un 
joue une pièce de thétâre à lui tout feu!» & 
rend \qs diverfes inflexions de tous les aâeurs 
connus. L'autre fait le mendiant ; le gafcon , 
l'eflropié , le Baron allemand. Il efl feul der- 
rierre un paravent & l'on jureroit que tous 
ces perfonnages ont de grandes difputes en- 
femble. Un troifleme plus fublime encore, 
contrefait le chat avec des grâces inimita* 
blés. Et voilà les talens devant lefquels s'ez- 
tafient a préfent nos élégantes & nos roués 
grands Seigneurs ; voilà les merveilleux que 
s*arrachent Us femmes préfemées à la Cour! 
On a remarqué que la plupart d'entre eux 
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font des élevés de l'académie de peinture 
& de fculpture qui facrifient leurs progrès 
dans les beaux arts à ces plates fingeries qui 
leur valent des carefTes de tous les genres. 
Les plus fameux font un nommé Muffbn , un 
nommé Roujfeau, &c. Après avoir fait venir 
Jannot à fouper, on les mande le lendemain. 
Qu'ils foient de bonne humeur ou non , il 
£aut qu'ils donnent un plat de leur métier; 
car quoique fans affiche , ils font toujours 
demandés par des perfonnes de confidération. 
On ne les paie point : mais on les protège , 
& l'admiration des talons rouges & des fem« 
mes à la mode , les enivre au point qu'ils ne 
fe doutent pas de la bafTefTe de leur rôle. Il 
y en a cependant quelques-uns d'entre eux 
• qui refufent , lorfqu'on s'y attend le moins , 
de fe prêter aux violens defirs des curieux , 
afin de prouver qu'ils font libres d'avoir des 
caprices. Le Sr. Thon dont je vous ai ra- 
conté le foi-diiànt fuicide dans ma dernière 
lettre, quoique n'ayant pas Fhonneur d'être 
artifte , étoit un de ceux qui s'étoient le plus 
perfeâionnés dans la grande bouflFonnerie. Ses 
talens pour contrefaire , feront , à ce . qu'il 
paroit , mal recompenfés cette fois. Le dé- 
nouement de cette Êirce eft une affaire cri- 
minelle. M. Thon ne croyoit pas qu^on y don- 
nerott un rôle au commiffaire & n^imaginoit 
pas qu'il fut introduit d'autres fpeflateurs que 
ion affocié & quelque créancier peut-être d'un 
naturel fenfible 

A propos de Baladins , les dernières let- 
tres de Londres nous apprennent une aven* 
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tirs :s èrzx penciires cclebres en ce genre p 
c-L .5 ~:u-. e:.: z:s-j::cn:nt en Angleterre; 
î ^ :'i rcr.zie P.z::-i ; le nom de guerre 
Ce ."î-rre e:t Iz jc:^ D^^bU : iîs ont long- 
ter:?» :*.: courir :ou: Paris chez Nicoîet oii 
ils ZÂT..'z.t'z -■jrcr.ejremer.t fur ia corde ten- 
c-e . --. Lt leurs exercices fur la corde, étoit 
ce C-cn 17 3=1.5 .> ::--' Ju drapeau : iJs ont 
vc- « le rs.re a la première repréfeniation 
ç- -5 or.t coar.ee à Londres , mais lorfque 
les Ar.îiiols ont apperçu Les jarmes de France , 
fur ce crspeêu qui avoit fervi à ces danfeurs 
chezN.cc'.e: , us ion: entrés dans la plus grande 
fureur, fie après ces cris & àts injures de 
tojre tîptct , lis ont lauré fjr le théâtre, ont 
cs,wh!re le drapeau en mille pièces & aflbmmé 
de coups de poing les pauvres danfeurs qui; 
avant tr.r.'^x trouve le moven de s*excufer, ont 
rs:on:n;erce leur tour avec un morceau de taf- 
fetas rouge qu on leur a donné , & ont obt«:nu 
les plus erânds appIaud^fTemens. 

Les l'pcctacles & \2 litrérature font dans ce 
Qsoment-ci comme h terre : ils éprouvent une 
fecherefie épouvantable. Dans cette flérilité 
univerfelle on a répandu la bouffonnerie fui- 
vante , afin de tâcher de faire rire encore un 
peu. Beaumarchais palTe pour en être Fauteur. 
Voici comme il raconte dans une lettre à un 
amij l'étrange frayeur dont il a été faîfi tout- 
à-coup, tt II y a quelques jours , Monfieur , 
m qu*étantilans mon lit occupé de rêveries dont 
» il eft inutile de vous entretenir , j'entendis 
m ouvrir la porte de mon appartement » & je 
9 yis enqrer un iocomiu qui portoit une grande 
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M figure blanche, un air embarra{ré& des (bu- 
91 liers poudreux , enfin une de ces mines de 
» mauvais augure qu'on n*aime nullement à 
» voir. Il m'appella familièrement par mon 
9» nom , & me dit de me lever promptement. 
» Je pris ma robe de chambre en tremblant 
n & fans prévoir quels pouvoient être fes def- 
9» feins. Il s'approcha de moi & m'obligea par 
9» fes geftes preiTans à me mettre fur un fiege 
» auprès de ma fenêtre. Dès que je fus afiis , 
91 je fentis qu'il me faififToit brufquement par 
9» le cou , & il me le ferroit fortement avec 
9» une efpece de haulTe-col. Un infiant après , 
9> il me couvrît la joue avec fa main gauche 
9» d'un boule capable de me brifer les dents. 
9» Une fueur abondante fe répandit fur tout 
99 mon vifage; je fentis les gouttes en toni- 
il ber de tous côtés. Cet accident me faifit 
•9 au point que j'en perdis la refpiration, & 
99 j'étois couvert d'écume fans pouvoir pro- 
9> férer une feule parole. L'inconnu m'avoit 
91 défendu avec menaces de parler ou de crier. 
9» Au bout de quelques inflans, je le vis fe 
n faifir d'un arme blanche dont la lame étoit 
99 très reluifante , & il me la porta fur la 
99 gorge , en forte que je n'étois qu'à un 
99 demi doigt de la mort. Je fentis couler 
91- mon fang; & en bon chrétien, je recom- 
99 mandai tout bas mon ame à Dieu. Ma 
99 frayeur fit apparemment impreilion fur ce 
9» mortel flegmatique ; il prit de l'eau & du 
19 vinaigre dont il m'arrofa le vifage. La cuif« 
n fon que je fentis me fit ouvrir les yeux ; 
99 alors moa homme me faific par les che^ 
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H veux , & il me lia. Je le vis enfu'ite s*etii* 
u parer d'une autre arme dont je crus qu*il 
n vouloit me brûler la cervelle : mais le 
n feu ne fit que m'effleurer les oreilles. Il 
» m'avoît empaqueté les mains fous une ef- 
n pece de linceuil , pour que je ne pufie pat 
» les remuer. Voyant que je refpîrois encore, 
9> il m'arracha bien des cheveux , & parut vou- 
I» loir m*enfevelir dans un tourbillon de pouf- 
» fiere. J*avois déjà fermé la paupière : mais 
w pour confommer fon ouvrage , il prit de 
n nouvelles armes qui lui reftoient encore & 
» qu'il tira de fa poche : c'étoit )e cifeau de la 
i> parque avec lequel il eflaya mais en vain 
» de couper le fil de mes jours. Pétois tout 
1» tremblant & immobile d'effroi, comme un 
» homme qui n'attend que fa dernière heure. 
Il Mon bourreau apperçut ma bourfe qui étoit 
n fur ma commode , il s'en faifit , & me reprit 
» au collet & par les cheveux. A ce dernier 
M traita j'ouvris les yeux pour la féconde fois , 
m je m'armai de courage » je m'emparai bruf- 
m quement d'un couteau que je trouvai fous 
n ^ma main. Cet aâe de vigueur fit difparoitre 
I» mon aventurier. » 

n Je m^effuyai le vifage devant un miroir;^ 
n & lorfque je fus de fang-froid, je m'apper- 
m çus que ma barbe étoit faîte , & que mes 
ft cheveux étoient frifés, poudrés & accom- 
•t modes. Je reconnus alors de quoi il étoit 
• queftion : nUufion que je m'étois faite avoit 
n été occafionnée par un nouveau garçon per- 
» ruquier que fon maître m'avoit envoyé. Je 
ijl fus très-îatisfait d'en être quitte pour la 

w. peur 1^ 
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il peur, & je partis en riant pour aller à la 
» campagne, n 

Voltaire a fait dans fa jeuneffe l'épigramme 
ftiivante qui n'eft point connue. 

Contre Homère & fon art divin 

Verrons-nous des complots fans finî 

N'efl-il plus chez nous de, policé î 

Pour le fleuret & refcarpin, 

La Motte a quitté fon cilice , 

Et s*eftime un fier {padaffin. 

Un autre chanteur de Lutrin (*) 

De l'attentat fe rend complice i 

Et pour eux d'un air patelin , 

Coëffé d'un armet gris de lin^ 

Fontenelle fe >ette en lice. 

L'autorité de fes décrets 

Séduit toute fade ruelle : 

Mais de grâce, doux Fontenelle « 

Réformez vos petits arrêts , 

Ou permettez qu'on en appelle.-. 

A l'origine des fifflets '(♦*). 

De VerfaiUcs^ le II Mai 1781; 

Cs que Je vous ai prédit depuis long- temps; 
Monfieur^eft arrivé. M. Necker a fuccombé. 
U n*a pas perdu la confiance du Monarque, 
'mais la place où il en ufoit pour le bien de 



(*)L'tbbé Terraffon. 

(^) Allufion à l'épigramme de Racine ou il efl dit que 
U^ fîfflecs oBt commencé à rAfpar de Fontenelle. 
Tom XI. M 
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la nation. Prévoyant qu'il ne pourroit réfifter 
i la cabale formidable qui s'étoit élevée con- 
tre lui , il voulut riCquer le tout pour le tour» 
& preflant continuellement S. NL d*accepter 
fa démiffion, il la follicitoit de lui accorder 
rentrée au Confeil d*Etat. Le caraâere indé- 
lébile de Miniftre Tauroit confolé d'une dif- 
grâce devenue inévitable» & cette demande 
n*a fervi qu'à l'accélérer. La Reine qui « de* 
puis quelque temps , l'honoroit de fa protec- 
tion , a eu avec lui deux entretiens particu- 
liers 9 dans lefquels elle a daigné le preffer de 
renoncer à cette prétention : il a cru devoir 
infifter , & le Roi qui flottoit dans l'indécifion ^ 
'm été déterminé par une démarche que fit le 
Confeil d'Etat famedi dernier. M. de Maurepas 
fe rendit chez S. M. au nom des Miniftres» & 
lui déclara qu'ils étoient tous déterminés i 
donner leur démiffion dans le cas où l'on vou- 
drbit les forcer à admettre M. Necker au mi- 
lieu d'eux. Le Roi a cédé avec la plus grande 
répugnance & a lâché l'arrêt de profcription 
contre l'ambitieux Genevois. Les gens qui ont 
leurs raifons pour haïr les réformes & les ré- 
formateurs , & ceux qui tiennent à la finance , 
font les feuls qui fe réjotiiflent. La plus grande 
partie de la nation efl confternée. On traite 
cet événement de calamité publique. On verfe 
des larmes en fe le racontant.' Depuis qu'il • 
eft fu dans le public , on voit ces fcenes de 
toutes parts : ce n'efl point une figuré , ni une 
exagération. On craint que la caifTe d'efcompte 
ne foit écrafée de rembourfemens cette fe^ 
maine : il y avoit dans le public une quantité 
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prodîgieufe de {es billets payables ; comme 
Ton fait , à vue : on s'attend à une baifle con- 
ddérable des effets à la bourfe. 

Les anciens principes de finance vont re- 
prendre vigueur, M. Joly de Fleury , Confeil* 
1er d'Etat, eft nommé Contrôleur général. Il 
a une tâche bien pénible à remplir. Il rem- 
place M. Necker dans le moment oii celui-ci 
en étoit au plus difficile de fa befogne. Celui 
qui , d'après un plan concerté fans doute avec 
prévoyance 4 avoit créé le fyfiéme , étoit feul 
en état de remédier à ce qu'il peut avoir de 
ouifible pour la France. 

Hier on a donné à la Comédie , la Partie 
dt Chajfc de Henri IF, Dans le premier aâe 
qui roule principalement fur la cabale formée 
contre Sully , le public a faifi pluficurs paf- 
fages dont il a fait les alluûons les plus ho- 
norables à l'exdireâeur. 

Nous avons un autre homme à la veille 
d'être la viâime de la roideur de fon carac- 
tère. L'abbé Raynal a réuflî à faire entrer dans 
le royaume la nouvelle édition de fon hif- 
toire des deux Indes. Les additions qu'il y a 
faites renferment des chofes très-fortes contre 
le Miniflere de France, contre l'habile vid|i 
lard qui y préfide. Les amis de l'auteur l'en- 
gageoient à quitter Paris pendant, qudque 
temps. Tai foixante & dix ans , dit-il , j^ai la 
faùsfaBîon d'avoir écrit ce que je penfois , on fera 
de moi ce qu'on voudra. Si l'on m'opprime ^ ce ne 
fera pas pour long-temps ^ car je n*ai pas long*^ 
temps à vivret 
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On *a (ait déclarer à la bourfe que la re- 
traite de M. Neckef n*apporteroit aucun than- 
gement à Tordre qu*il avoit établi dans les 
payemens, tant pour ce qui eft déjà difpofé 
que pour ce qui doit Tétre encore d'après fes 
plans. Un vieillard s*eft écrié là-deflus : ce 
n'àoit donc pas U peine de k renvoyer. Le boa 
homme n'a du fans doute fa liberté , après un 
propos auffi indifcret , qu'aux égards que mé- 
ritoit fon âge. 

A propos d'âge , M. Tabbé Raynal a, pour- 
tant un peu perdu de fa confiance dans ks 
droits qu'il croyoit tenir du fien. Les gens du 
Rot viennent de dénoncer au Parlement, la 
dernière édition de fon ouvrage » & il eft fur 
le champ parti pour l'étranger. 

On dit^iu'ily a une efpece de procès cri- 
minel entre le gros Défeflarts & le petit Fré- 
ron. Le dernier en rendant compte par Pro- 
cureur dans fes feuilles , du Jaloux fans amour 
de M. Imbert» loue beaucoup le rôle du Mar- 
quis de.Beaville dans cette Comédie, & afliire 
fue s'il n'a pas réuffi , ce nUfl pas la faute de 
V auteur y mais bien celle du gros ventriloque qui Va, 
cruellemeni défig/uré. Oh ! pourfuit«il , c'ejl qu'il 
faut voir ce M. Défeffarts ! quand il s*avife de 
jouer mal ou de lâcher la bride à fa haine contre 
Us hommes de lettres , U ne laijfe rien à défirer» 
Défeifarts qui a ordit^aîrement de l'humeur 
comme un dogue à propos de rien , n'^ pas 
inanqué d'en avoir cette fois -ci qu'on lui ea 
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donne fujet. Ce n'eft pas que tout et qu'ort 
lui dit ne folt trcs-fondé ; mais il prétend que 
toutes vérités ne font pas bonnes à dire & 
encore moins à imprimer. £n conféquence 
plainte juridique , & d'autant plus juridique 
que le paiTage en queftion peut fe regarde» 
comme une perfonnalité , fi jamais il en fut : 
car enfin qu'y a-t-il de plus perfonnel chez un 
homme que fon ventre ? Il eft donc très-cri- 
minel de médire du ventre de Défeffarts : per- 
mis au reûe de ûfHer à la Comédie toute fa 
perfonne l 

Sa tragique camarade Mlle Sainval la ca- 
dette '^ juge à propos dans, ce moment-ci de 
courir la province. Les uns difent qu'elle eft 
grofle & qu'elle accouchera en route fans faire 
femblant de rien ; les autres que fon voyage 
n'a d'autre objet que de ramafTer de l'argent. 
Quoi qu'il en foit , il eft fort commode d'être 
payé en province pour quelques repréfenta- 
tions & en même temps à Paris pour ne rien 
faire. Pendant ce temps-là les tragédies nou- 
velles font pendues au croc : pendent opéra 
intercepta ; c'eft la feule manière dont les ac- 
teurs d'aujourd'hui favent empêcher leur chute. 
M; de Rofoy en feche d'ennui : il a une tra- 
gédie de Richard III en l'air depuis un an; 
ces fkquins-là difent qu'ils n'y comprennent 
rien. Ils n'y comprenoient pas davantage quand 
ils l'ont reçue avec des acclamations univer- 
felles : mais la fantaifie d'y voir plus clair 
vient de les prendre fubitement : M. de Rofoy 
trouve cela fort injuftt, & leur répond par 
un argument auquel U n'y a rien à répliquer : 
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roBs Vavn rtçue , Miffieurs ,. vous ia /ouere^ 
Les Comédiens ne répliquent rien en eflfet: 
mais quand l'un eft revenu , Tautre s'en va. 
Il en réfulte que leur théâtre fe décrédite tous 
les jours davantage & qu*un pauvre auteur 
n'eft plus libre , même de tomber. Il y a des 
gens pour qui une chute de pièce eft un régal 
délicieux : ces gens-là font d'autant plus attra«^ 
pés qu'ils ne croyoient jamais manquer de di« 
vertiflement. A propos de divertiflement , oa 
«n prépare un fuperbe aux Parifiens. Ceft un 
nouveau Colifée ou Waux-Hall pour h, foire 
St. Laurent qu'on a juré de £iire réuffir. Cette 
foire eft au bout de Paris ; elle étoit déferte 
]es années précédentes : voici une amorce 
pour les curieux & les amateurs de Demoi- 
selles : on viendra furement s'y prendre au 
moins trois ou quatre fois. Le défaut de ces 
ibrtes de fpeâacles eft de n'avoir aucune ef- 
pece de variété : on l'aime beaucoup dans ce 
pays-ci ; mais elle eft fort chère, & on ne 
veut pas la payer. Auffi y a-t-il des théâtres 
où elle ne fe trouve que fur l'affiche ; Tes Fa* 
riàù amufantts ^ par exemple , qui ne font ni 
amulantes ni variées : à préfent le grand Janot 
lui-même y joue froidement fes farces au mi- 
lieu du défert. Il en eft i la cinq ou fix cen- 
tième repréfentation des Battus payent l'amende 
& d'O/i fait ce qu'on peut : vraiment » cela eft 
fort croyable! on ne donne au public que 
ces deux pièces : mais que fait le public ? il 
n'y va pas plus qu'à la Comédie françoife» 
& c'eft ainfi que parmi nous tout tombe en 
décadence. O temps 1 moeurs I ces dernières 
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fiircocit fournirent un ample matière à notre 
admiration. 

Tout cela ne décourage pas le talent dra- 
matique de M. le G>mte de Lauraguais, Tancien 
amant de Tantique Dieffe lyrique MHe. Ar*- 
nould, autrement dite Mlle. Sophie, qui eft 
folle aujourd'hui de Florence, le plus mauvais 
afteurdu théâtre des Thuileries. Je crois vous 
avoir déjà dit que le Comte de Lauraguais vou- 
loir donner au public un nouvel Œdipe fous 
le nom de Jocafte. Elle a paru ces jours- ci : 
II avolt bien droit de la (aire lîffler tout comme 
un autre fur le grand théâtre; car c'eft lui qui 
a dépenfé il y a une vingtaine dtannées , qua- 
rante ou cinquante mille francs pour bâtir 
Favant-fcene de la Comédie & la débarrafler 
des banquettes qui roffufquoient ridiculement, 
Jtfms le marguiÛier de cette paroiffe , dit-il , très* 
élégamment dans une petite Préface de cent 
quatre-vingt pages. Il n^a trouvé qu'un léger 
inconvénient a la répréfentation de fa pièce» 
c*eft qu*il n'y a perfonne aâuellement en état 
de jouer le r6le de Mère. Pour faire ce rSle-iâ, 
difo!t-il , d^une manière un peu cynique , Ufoui 
avoir un enfant de fix mois dans U ventre & du 
lait dans -Us tétons. Puis il lui a paflfé par la 
tête de donner le rôle d'CEdipe à Mlle Rau« 
court & celui de Jocafte à Mole. Puis il vient 
de finir par faire imprimer fa Tragédie qui eft 
la cltofe du «monde la plus plaifante , fi elle 
reflemble par-tout à cinq ou fix paflages fur 
lefquels je fuis tombé en rouvrant & la ren- 
fermant i cinq ou fix endroits. Je n*ai pas eu 
1^ temps de la parcourir en entier : je vous 
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en parlerai inceflanunent & d^ime manière plû$ 
préclfe. 

M. d'Arnaud continue avec le plus grand 
fuccès, la publication des Epreuves du firuiment. 
Uanecdote qui vient de parokre préfente une 
fuite de iituations plus intéreflkntes les unet 
que les autres. Amélie & Dolfey font dei» 
amans qu'on refufe d'unir. La guerre entre 
l'Angleterre & fes Colonies vient à éclater : 
Dolfey 5 qui eft un jeune officier , eft obligé 
de pafler dans l'Amérique Septentrionale avec 
fon régiment. Mais la tendre Amélie ne peut 
plus vivre dans des lieux où il ne refpire point. 
Elle ne tarde pas à former & à exécuter le 
projet d'aller le rejoindre. Elle prend des ha- 
bits d'homme, traverfe les mers & arrive dans 
les Colonies, précifémeht à l'inftant que les 
deux partis viennent de fe livrer une fanglante 
bataille^ Après de longues recherches, elle 
trouve Dolfey que la flèche d'un Sauvage avoit 
étendu fiir la pouffiere, voit fa blefliire, fe 
hâte d'y coller fa bouche, & de fucer la plaie. 
Le jeune-homme ignore à qui il doit cç fou- 
lagement , & la généreufe Amélie , pour pré- 
venir une reconnoiflancé qui pourroit pro- 
duire dans le malade une révolution funefte ; 
déguife fes traits avec l'infufion d'une herbe 
dont les Sauvages fe fervent pour fe teindre 
le vifage , quand ils vont au combat. Dolfey 
enfin eft hors de danger. Amélie ne l'avoir 
pas quitté un moment : le jeune officier lui 
parle de celle qu'il aime plus que la vie : elle 
ne peut réilfter à tant d'amour & fe fait re- 
connoitre. Il eft impoffible de fe figurer les 
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tranfports de deux amans dans une telle dr- 
confiance : ceux-ci fe mettent en chemin pour 
fe rendre à Philadelphie , & confacrer leur 
union. Ils jouiiTwnt pendant quelques mois de 
toute rivreffe du bonheur. Au bout de ce 
temps , une maladie de langueur vient atta- 
quer infenfiblement la tendre Amélie , & fem- 
ble fhire tous les jours de nouveaux progrès; 
les médecins font appelles : ils découvrent que 
la plaie fucée & qui s'étoit guérie avoit été 
empoifonnée : la médecine n'a aucun remède 
à oppofer à cette afFreufe maladie, & la femmo 
de Dolfey eft condamnée à une mort certai- 
ne. Bientôt le chagrin s'empare de ce mal- 
heureux époux , & fon effet eft plus prompt 
que celui du poifon qui confume fa chère 
Amélie : il expire dans fes bras. Qu'on juge 
de la profonde douleur de l'infortunée qui lui 
furvit ! Alors elle forme le fvo]^ le plus ex- 
traordinaire. L'idée de fes parens n'étoit jamais 
fortie de fon efprit : elle s'embarque avec le 
cercueil de fon époux qu'elle ne ceffe de bai- 
gner de pleurs dans tout le trajet : arrivée en 
Angleterre , elle a encore la for^e de fe traî- 
ner jufqu'à la maifon paternelle, de préfenter 
à fon père & à fa mère les triftes reftes qu'elle 
amené » & d'implorer fon pardon. Enfin , fen- 
tant le dernier moment s'approcher» elle fe 
fait placer dans ce cercueil fi précieux pour 
elle , eilaie d'en abaiiTer le couvercle , & (es 
dernières paroles font des prières pour qu'on 
ne la fépare point de ce qu'elle a. tant aimé. 

Cette anecdote n'eft pas une invention ro- 
nanefqucr Une note de l'Auteur nous rappelle 
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qu*elle a ité confignée dans le Courier de 
l'Europe, N*. ii , 6 Juillet 1779. l^ ^^^' 
heureufe héroine de cette trifle aventure 
eft morte au mois de Juin de la même an- 
née, âgée .de vingt*fiz ans» dans le iein de 
la famitle , au village dUammerfwith , fitué 
près de Londres. Si le fujet n^ft point de rima» 
gination de M. d'Arnaud, la pkipait des dé* 
tails n'en font pas moins de nouvelles preuve» 
et rinépuiiable fenfibilité qu'il dit répandre 
dans toutes fes produâions. 

Nouvelle décomrem faut par une femme» 

Depuis que le monde eft monde , depui» 
que les hommes, ont la fantaifie d'aimer le» 
femmes , & les femmes celle d'aimer les hom- 
mes , ils cherchent réciproquement les moyens 
d*ètre heureux, & jufqu'à préfent ce fecret n'a 
pas encore été découvert. 

Quel eft l'homme qui ne s'eft pas (ait mille 
fois le portrait d'une maitrefle qu'il auroit ado- 
ré, fi elle eût réuni tous le» agrémens que lu» 
offroit fon imagination ? & cpielle eft la femme 
quh n*a pas choifi quelque héros de Romanr 
pour modèle de l'amant qu'elle auroit voulu 
^x<.'r? Quelle eft celle qui n'a pas penfé cent 
fois aux qualités qu'il fidloit defirer dans ui» 
amant ? 

L'une voudroit quHl eut une bonne paffion , 
bien conditionnée , bien jaloufe , bien tyran- 
nique , qui , à force de la rendre malhew- 
reufe , perfuaderoit à fon amour-propre qu'elle 
eft Tunique objet d'un amour fans mefure. 
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Une autre defireroit un amant d'une fenfi- 
bilité auiG tendre que délicate , afin d'avoir 
le plaifir de fe perdre avec lui dans les fub- 
tilités & le raffinement de Tamour métaphyfi- 
que ; croyant que le fentiment le plus analyfé 
'eft celui dont on fe pénètre le mieux. 

Une troiileme , qui aura plus de vanité que 
d'efprit, plus d'envie de dominer que de be- 
foin d'aimer , fouhaitera à fon amant une ame 
timide & facile à fubjuguer , pour l'accabler 
de fon afcendant» pour exiger de lui des fa- 
crifices qui pourront bien à la longue lui ren* 
dre fa chaîne infupportable. 

Que faut-il donc fouhaiter pour être heu- 
reûfe, s'écrieront les femmes ^ puifque ni l'ex- 
cès de la palfion , ni celui de la délicatefle , 
m la foumiffion aveugle , ne font pas les qua- 
lités importantes à trouver dans fon amant ? 
Ce qu'il faut fouhaiter } .... qu'il (oitpareffèux : 
oui, parefleux; que ce défaut , dont on a eu 
}a bonté de faire un crime parce qu'on n'a 
fu ce qu'on faifoit , foit fa paffion dominante ; 
qu'il l'ait à un tel degré qu'elle ne laifle de 
place -ni à une grande ambition , ni à l'amour 
exceffif de l'étude, ni à la recherche du plaifir; 
que fes 4efirs , de quelque genre qu'ils foient , 
ié rebutent dès qu'il apperçoit un obflacle^ 
qu'il ait d'abord envie de toutes les femmes 
aimables , qu'il les trouve dignes de fes hom- 
mages , mais qu'il entrevoie promptement plus 
de peine que de plaifir à les féduire ; qu'il 
aime le monde aflez pour s'atnufer de i'efprit 
des autres , mais pas afiez pour lui faire faire 
le fachfice de ùl parefle à parler ; qu'il fouf- 

M 6' 
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fre quelquefois qù*on ranime^ qu'on prenne 
le foin fans qu'il s*en doute, de mettre ie» 
avantages en valeur, afin qu*il nous (ache gré 
de fes fuccès; voilà rhoœme qu'il faut aimer ; 
voilà celui dont il faut être- aimée. Mais g di-. 
ront quelques femifies référvées, pour com- 
mencer à plaire à im'ètre ù parefleux» il faut 
donc fe jetter à fa tête ? car fans cela ies dif- 
ficultés qui* excitent les autres hommes , Féloi- 
gneront. Je conviens que le ;ufte milieu eft 
difficile à prendre; mais comme il ne faut pas 
confondre la pareffe avec rihdifiEèrence , c'eft 
aux femmes à ne pas fe tromper aux appa- 
rences , qui , quelquefois , font les mêmes ; 
auifî mon but n'eft point de leur donner fies 
confeils , mais feulement de leur faire part de 
ma découverte, pour leur apprendre à jouer 
moins malheureufement un jeu dont* les chan- 
ces de bonheur font plus; rares à mefure que 
le rîfque augmente. 

Ceft donc, fuivant nxM', Fhomme parefleux 
qui eft Tamant par excellence ; avec ce dé» 
feut> ou cette qualité (peu importe la déno^ 
mination ) je réponds de prefque tous les hom^ 
mes. Pen parle fi pofitivement , qu'on pourroit 
ine dire : yous ius Orftvre. Hé mon Dieu , oui , 
Je le fuis , je l'avoue ; j'aime le plus aimable 
pareffeux qui exifte ; fa pareffe niût à la plu- 

^f"r -f"^* «^antages & ne fert qu'à mon 
plaifir ; il paffe fa vie à me faire des facrifi- 

«r<.?r^A^ ."*?*^ P^*"^' ^ ^on^ J« lui fais 
Ser'le "'••'^'J exemple, quand il veut bien 

?eid lDo»r " ^^ ^^" ^^" • f^"^^ d« fon fau. 
teuxl pour prendre la peine de v<mir paffer 
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quelques heures avec moi , au-lieu de refiec 
chez lui livré à fes penfées « ou au doux far 
nUnu des Italiens , ne lui dois -je pas de la 
reconnoiiTance? Eli- il établi chez moi, je fuis 
fur qu'il s'y oubliera; non que je me croie 
fufHfamment aimable pour donner des ailes au 
temps; mais parce qu'il faudroit changer de 
place pour en aller chercher une plus agréa- 
ble ; non que je me flatte qu'il m'aime afTez 
pour fe trouver mieux avec moi qu'avec toute 
autre ; mais uniquement parce que la parefTe 
le retient où le plaifir Va fait s'affeoir. Prenez 
garde en paffant qu'il faut à un pareffeux pour 
être féduifant^ tout refprit qu'a le mien; fans 
cette petite reflburce, ce défaut pourroit tour- 
ner à l'ennui plus vite qu'au bonheur. Mais 
revenons à fes autres perfeâions. Il efl peut- 
être quelquefois infidèle , mais il eft prefqu*im- 
poffible qu'il foit inconfiant ; le charme de 
î'illufion cefle plus vite pour lui que pour un 
autre; & au moment où le plaifir s'évanouit, 
la crainte de contraâer de nouvelles obliga- 
tions l'effraie tellement qu'elle le rend à les 
premiers liens , dont le plus grand mérite eft 
de ne pas lui donner de n&uveaux frais i 
£Eiire. Je crois avoir bien démontré l'utilité de 
la parefTe en amour ; il me refle à dire com- 
ment il faut s'y prendre pour continuer à 
.plaire i un parefTeux ; peu de chofe £ait Taf- 
£dre : de I4 tendrefle fans paffion , parce que 
c*eft la mefure de fon fentiment ; de la gaité 
fans étourderie « parce qu'il a befoin d'être 
amufé , & de TadrefTe fans faufleté » pour lui 
faire faire quelquefois ce à quoi il ne penfe- 



n>tt pas fi on ne prenoit b peine de ?e hii 
£sdre vouloir. O vous! que faime tel que 
TOUS êtes , confervez à jamais cette parefle p 
qui fait le charme de ma vie; £ans elle je 
tremblerois à tout moment de vous perdre. 
Ceft mon Egide ; c*eft plus que le bandeau 
de r Amour; car avec elle vous me voyez ce 
que je fuis , & cependant je jouis tranquille* 
aient de mon bonheur. 

De Paris, U 25 Mai 178 1; 

La nouvelle édition de YHifioirt politique 
des deux Indes , par Tabbé Ra3mal , fait depuis 
quinze jours , une trèS'gcande fenfatioft. Ou- 
tre les nombreux paflages contre le chriflia* 
lûfme , on y blâme généralement Tartide oii 
il condamne la guerre aâuelle entreprife par 
la France pour ôter à nos infolens voiftns 
rempire des mers. On ne vcMt qu'une morgue 
audacieufe dans le paflage infultant dans le- 
quel il dèfigne M. de Maurepas , & dans la 
longue apoftrophe qu'il juge à propos d*adref- 
ier au Rbi. Oq, ne voit pas non plus ce qvà 
a pu Tobliger à mettre fon nom & fon por- 
trait à la tête de cette quatrième édition. Il 
paflblt pour Tauteur de ce livre dans TEurope 
entière. Il ne pouvoir donc avoir d'autres mo- 
tifs que de braver & d^rriter toutes les puif* 
fances; Si c'a été là fon deflein , il a parfai- 
tement réuflî. Le Parlement , d'après un long 
réqutfitolre de TAvocat général Séguler, vient 
de lancer un arrêt qui condamne VHifioirepa» 
iiitque a être brûlée par la main du bourreau 9 
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Fauteur a être appréhendé au corps par-tout où 
on pourra le trouver & fis biens faïfis, Uabbé 
avoit été averti. Il avoit pris les devants la 
femaine dernière , & Ton dit qu'il eft en che« 
min pour aller chez le Roi.de PrufTe. L'arti- 
cle des yunsfaifis eft illufoire : car on dit que 
le bon prêtre en queftion n'a point de biens 
au foleil. Cette condamnation cependant a en« 
traîné une fuppreffion qui ne peut manquer 
de lui être fort fenfible. En qualité d'ancien 
auteur du Mercure de France ^ il avoit fur cet 
ouvrage périodique ûx mille livres de pen- 
£on. On les a diftribuées à trois ou quatre 
autres gens de lettres. La punition a paru 
très-jufte : car un homme qui écrit contre fon 
pays ne doit pas s'attendre à en être pen- 
fionné. Cela n'empêche pas que les philofo- 
pheK ne jettent les plus hauts cris. Mais dans le 
monde on ne plaint pas récrivam qui a ainfi 
tout facrifié à un mouvement de vanité pué- 
rile. Ses amis mêmes pour la plupart ne cher- 
chent pas à le défendre. 

J'entendis dernièrement réciter le conte fut* 
rant par un jeune amateur qui fait des vers 
ians prétention & qui a'aime pas à les écrire.. 

SYMPTOMES D' AMOUR. 

PETIT CONTE. 

tais t Amour ^ mon enfant , répétoit chaque jour 
Un«s maman févere i fa fille excédée 
D*ouir dt tout côté prêcher contre TAmour 
£c de ne pouvoir pas s*ca former une idée » 



%. 



0» mu Uftôuàgmâm: itft u moj^iûéiat 
I f^iÊdmipUifr UiCmÊfs Ui pktfdtUit 

^'Mdy;r U /»>•, f^frfau Us ytu^ 
£b' amfâit tnf fmniu eu hltfartt morttlUt^ 
JU fmnt fille ai^ fius trop ûvoir cooment,- 
Lm ufi preibt qu'Alife eft iogéoue, 
]>tts oa lia Ibliairc uo bon îak U /îiiprit? 
IVore 4b baser iSaïuie & b belle y ibumi 
Mab bieacôc ~ .il, «tm/ ' ék AUh éperdue, 
I ^ Ctjt éâ tAmmrt jt am'jl,.. MâmgM J'aroù Hcm dUi 

l t Cm jg wm JUi «vir... U ftrdi iijà U tic 

■ ^ ■• 
^i^ Di FerféiUis, li tj MjÎ 178 1. 

^ ) La retnàe de M. Necker e& toujoun k 



pomc d'autre ciiofe. Les uns croient tout 

perdu , dTautres pmendent que cet évéfleneitt 

âmre le rofaune d^uoe ruine certaine. Le 

momcat où le partare de la comédie a fair 

ralluâoo la plus firappante du preoicr aâc 

de la partie de cfaaHe de Henri IV avec Phif- 

loire de AL Necker, eu celui où ce bon Roi 

et à propos de SuUy & de (es euaesus? — . 

£sM0MttrmfiyUs m^kàMsl A ce {nflâge une* 

voix s'eô cletêe & a crié : — OtiF..... U 
MX «Mf rM^e^ On a déjà chanTofloé M. Nec- 

ter : on crioir ces jours<i a me rfre «o ffl"" 
éçue é2as nos mes que cet admoUrsteur 
prtsoir fcs «0$ pour des neub & ic$ aeafs 
pour des léros. Un Oevalier de St. Louis a 
rvaè Je chanteur de coups de «ne en lui 
4ist : voiià pour toi qui n*cs que le yil 
d^ua fcélérar; £ je rencontre ce 
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plat auteur de la chanfon, je lui couperai la 
figure. Le Roi chafToit dans la plaine St. Denis 
lorfque M. Necker la traverfa pour fe rendre 
à fa campagne ; nos calembourdiers fe deman- 
dent : Qu'eftrce qut le Roi a chaffé ? — - Ncchr, 
répondent-ils. 

De VerfaîlUsf h 30 Mai 178 !• 

La Cour eft dans la plus grande fermen- 
tation. M. Necker y a laifle des amis puif- 
fans qui réunilTent leurs efforts contre ceux 
auxquels ils attribuent fa difgrace. Pendant ce 
temps Tex-direâeur reçoit la compagnie la 
plus brillante à fa maifon de St. Ouen. Le 
Prince de Condé s'y efl rendu à fon arrivée 
de Dijon ; le Duc d'Orléans & le Duc de 
Chartres lui ont fait une vifite & les plus grands 
Seigneurs de la Cour y dirigent fréquemment 
leurs promenades. Ce méchant couplet eft dans 
toutes \ts bouches. 

North & Necker dans leurs puifTantes mains. 
De deux Etats balancent les deflins. 

Voilà la reflemblance. 
Korth triomphant relevé les Anglois , 
Necker tombant écrafe les François, 

Voilà la différence.- 

Il £aut avouer, fans être du nombre des 
£matiques admirateurs de M. Necker , que fa 
retraite Jette beaucoup d'embarras dans les 
finances : elle n'eft peut-être qu'un mal d'opi- 
nion , mais ce mal eft réel dans le premier. 
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De FerfiUlUs, U 4 Juin 178 1. 

Li public eft toujours occupé de M. Nec- 
ker. Les amis de cet ex-direâeur efperent «n* 
core le voir revenir ; fes ennemis multipUeni 
contre lui les imputations les plus noires. Ih 
voudroient qu'on le traitât comme criminel de 
haute trahUbn , parce qu'il a , difent-ils , fou^ 
tenu par Ton crédit la banque d'Angleterre près 
de fa chute. 

Les premiers , à la tète deCpiels on compte 
les plus grands Seigneurs , mettent à prendre 
fa défenfe, une chaleur rarement employée 
en faveur de ceux qui gémirent fous le poids 
de la difgrace. Le roi a reçu un difcours tou« 
chant , dans lequel S. M. eft fuppliée de rap' 
pelUr un Miniftre Vinttrprttt dt fts ftntinuns , un 
Miniflre l'image d*un bon Roi , comme elle eft celle 
de Dieu fur la terre. Le Marquis de ViUette a 
le courage de s'avouer l'auteur de ce mor- 
ceau éloquent & énergique , où règne une 
liberté vraiment républicaine. 

Les gens non prévenus & qui connoiâent 
le pays , font bien affurés que M. Necker ne 
rentrera pas dans l'adminiftration. U paroit que 
l'ancien régime des finances fera rétabli , on 
ne peut pas dire l'ancien fyftémé, car il n'eft 
pas bien certain qu'il y en a un d'adopté. Au 
refte , on s'accorde à dire « que les vues de 
M. Joly de Fleury fe portent au-delà de la fphere 
de finance : il fe flatte d'être un jour le chef 
fupréme de la juftice. 

Les amis du Parlement s'efforcent de jetter 
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ie l'odieux fur la perfonne de Tabbé R^ynal,' 
afin de juftifier Vaut6 daféy qui a été fait de 
fon ouvrage. On prétend que cet écrivain a 
dit fou vent : Quand j' étais prêtre , je ne faifois, 
payer mes mejffis que quint^e folsy mais je me faU" 
vois fur la quantité, S*il en faut croire les mê- 
mes rapports, les aâions de l'abbé Raynal font 
en pleine contradiâion avec les principes qu'il 
développe dans fes écrits. Il y déclame avec 
toute la chaleur d'un ami de l'humanité, con- 
tre la 'traître des Nègres « & Ton afTure que 
c'eft par ce commerce même qu'il a acquis 
une grande partie de la fortune dont il jouit. 
On eft affez étonné de trouver dans le réqui- 
fitoire de M. Séguier contre l'Hiftoire philo- 
fophique» cette phrafe qui ne le rend pai 
moins digne dû feu que l'ouvrage dénoncé. 
» L'auteur dit , cet avocat général , enlevé à 
M l'homme, le dogme précieux de Timmorta- 
n lité de l'ame , ce fruit merveilleux de l'ima- 
V gination,» 

De Paris , le 6 Juin 178 ri 

M. Mercier le Dramaturge vient de faire 
imprimer dans le pays étranger^ un ouvrage fa- 
tyrico-philofophique , intitulé : le Tableau de Pa» 
ris; & un Libraire de cette ville en a fait venir 
deux ou trois cents exemplaires. La police en a 
été inftruite. Ona faifi les livres & emprifonoé 
le contrevenant.; on l'a même înterrc^é pour 
favoir le nom de l'auteur : mais le généreux 
libraire a conftamment refiifé de le déclarer. 
M. Mercier a'a pas voulu lui céder en héroif^ 
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me : il a pris un exemplaire de fon livre dans 
fa poche & a été le préftnter à l'audience du 
lieutenant de Police, u- Monfieur, lui a-c-il 
9 dit y i*ai appris que vous cherchiez Tauteur 
n de cet ouvrage : voici en méoiê temps le 
» livre & rauteur.it Le lieutenant de Police 
Airpris n'a pu fe défendre de quelque intérêt 
pour un fi galant homme. Il eft entré en dif 
cuffion avec lui & a promis de préfenter Taf- 
faire à M. de Maurepas , f<)iis Je jour le plus 
favorable. On afllire que par ce moyen elle 
n*aura pas de fuite & que M. Mercier en fera 
quitte pour faire mettre des cartons à quel- 
ques exemplaires , tandis que les autres feront 
débités en fecret tels qu'il les a compofés* 

La Tragédie dé Jocafte par le Comte de 
Lauraguais , ne gagne pas à Texamen , il s'en 
faut de beaucoup. 11 a voulu éviter quelques 
invraifemblances de Sophocle» & même de 
Corneille & Voltaire : mais Part de faire par* 
1er les paillons , l'art d'exciter la terreur & la 
pitié lui font étrangers plus qu'à perfonne au 
monde : il femble ne s*en pas douter. Son ftyle 
eft incroyable , quand il aurôit fait brocher 
fa pièce par un écrivain des charniers, elle 
ne feroit pas plus mal écrite. En voici un petit 
échantillon. L\in des perfonnages eft Anaxés , 
frère du Roi Layus , qui vient d'être aifafliné. 
Cet Anaxés eft Grand-Prêtre , & fe plaint qu*tl 
va être obligé de remarier tout de fuite la 
veuve de fon frère. O Layus» s'écrie- t-il. 

Comment ne pas le fuivre } ah ! ftit-tu bien , mon frère. 
Ce qu*e3Mge de moi mon ûcré miniftere } 
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Toi qui me fis quitter Tintrépide Pallas, 
Qui me ûs renoncer au grand art des combats i 
Et qui ne permis plus à ma main belliqueufe 
D*arracher à la gloire une palme douteufe, 
O toi qui des autels faintement effrayé» 
As voulu fur ton frère y monter appuyé , 
Toi qui brifas mon glaive & me mis la Thiare,. 
Saiis-tu ce que le fort aujourd'hui me prépare } 
Sais-tu qu'à peine éteints au fond de ton cercueil , 
Ces flambeaux de THymen , difparus dans ton deuil » 
Il faut les rallumer , & que je dois encore 
Les pétrir de Tencens que leur flamme dévore ^ 
.Et pour qui donc ? non, non» je ne verrai jamais,,. 



>• • 



La profe de l'auteur eft plus mauvaife en- 
core que fa poéfie , s*il eft poifibll. Sa Jocafte 
eft précédée d'une éternelle diflertation de plus 
de i8o pages où il critique fans ménagement 
tous les (Edipes qui ont précédé le fien, (car 
cette Jocafte n'eft autre chofe qu'une nou- 
velle tragédie d'Œdipe , ) il traite fur-tout fort 
mal celui de IVf. de Voltaire. Voici comme il 
difTerte. Si fa préface eft longue , je crois que 
vous allez convenir que fes phrafes le font i 
proportion, ce Quoiqu'il foit , nous dit-il , dans 
la fatalité du fort de Jocafte , de s'enflammer 
pour Œdipe & que dans ma pièce , elle ne 
puifte pas s'imaginer que le meurtrier de Layus» 
peut être fon fils , puifque jamais Layus ne lui 
a dit qu'Œdipe pourroit être fon meurtrier , 
& (ju'exiftant fous l'empire inquiet de Layus 
effirayé par l'oracle qui l'a féparé de fon fils, 
Jocafte n'a pas dû ofer confulter elle-même les 
Dieux qui» d'ailleurs auroient pu ne pas ré- 
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pondre aut prières qu'elle ne pouvolt leuf 
adrefler fans rifque de déplaire mortellement 
à La3ais , & qu'enfin la réflexion du fpeâateur 
ibit à peine bleffée dans les autres (Edipes , du 
mariage de Jocafte & de fon fils, parce que 
leur hymen eft un antécédent & non pas une 
aâton dont il eft témoin ; j'ai fenti cependant 
qu'il pourroit être choqué de l'aâion de leur 
hymen, quoique dans ma pièce, il n'a rien 
de révohant , puifque le fpeâateur , au lieu 
d'être inftruit du fort d'<Edipe & de ceU\l de 
Jocafte , précédemment à leur hymen , eft fi 
peu informé qu'CEdipe & Jocafte favent le» 
deftin dont ils font menacés , qu'il doit appren- 
dre par le développement de Taâion , qu'CE- 
dipe ne pe&t pas fe' douter d'être le fils de 
Layus & de Jocafte , & que Jocafte ne fait 
pas que le meurtrier de Layus doit être fon 
fils : malgré ces confidérations , &c. n 

Si vous n'en avez pas afiez , Monfieur, je 
vous en tranfcrirai davantage la première fois. 
En attendant , ceci fuffira fans doute pour vous 
prouver que ce nouvel auftur tragique écrit 
î.peu-prés en vers comme en profe , ou en 
profe comme en vers. Ceft un doâeur in utro* 
qiu. Il eft bien fur du moins que perfonne en 
France ne le furpafie dans l'art du galîmathias. 
Il n'y a qu'un moyen de fe délivrer des fui- 
tes prefque inévitables de cet écrit double- 
ment foporifique, c'eft de faire ce que le 
poëte Roufieau difoit d'un ouvrage de la mê-; 
me efpece : 

Rendons-le court tn m U lïfani points . 

Deus 
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Deux aâricei ont fucceffivement débuté à 
la Comédie françoife : Pune oommée Mercier, 
dans les rôles de Reine , a tombé de la ma- 
nière la plus défagréable , quoiqu'elle foit affes 
bien de figure & qu'elle paffe pour être élevé 
de Mlle Dumefnil ; Fautre eft Mlle Thénard, 
qu*on a ficiit venir de Lyon par lettre de ca- 
chet L'emploi de cette dernière eft celui qu'on 
appelle des jeunes Princeffes^ c'eft-âhdire, l'em-' 
ploi de Mlle Sainval la cadette. Elle y a le 
plus grand fuccès, & fi grand qull eft peut* 
être exagéré comme l'a été le mauvais fuccés 
de la pauvre Dite Mercier : car tout eft ex-' 
ces dans ce pays-ci ; on ne fiiit s'arrêter ni 
en bien ni en mal : il faut convenir cepen- 
dant que Mlle. Thénard pourra devenir un 
fii}et précieux : mais les gens ûiges tâchent de fe 
pt^ferver de tout engouement , lorfqu'âs -Jeû- 
nent à fe rappeller que les premiers débuts 
de la Raucourt ont été encore plus brillans 
que celui de la nouvelle aârice, & qu'à prè<^ 
fient cette même aârice , malgré la beauté de 
ÙL taille & de fa figure ^ parok aujourd'hui 
déteftable à tout Paris. 

Si vous aimez les paradoxes , les idées fin- 
gulieres , folies même quelqueifois , achetez i 
Moniteur, une brochure toute' nouvelle que je 
reçois de Hollande. Je fuppofe que vous avez 
la permiffion de tout Kre : fi vous la deman- 
diez pour cet ouvrage , f e doute qu'elle vous 
ma accordée. Sen auteur parolt être un homme 
homiéte , ami de la vertu , mais à coup (ûr , 
en Efpagne & ailleurs encore » on feroit un 
Auto da fi tout exprés pour fii perfonne & 

Tome XL N 
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fon Uvrt. AaSi Ta^^il intitulé , OpùfittUi twi 
^rttThihkir. Le preiuer de ces Opufmlis^ i 
pour titre : Rêveries d'un Père et femiUe, Qud- 
ques^mies des rèilezîoas ^e doit £ûre tout 
homme à qui le bonheur de les enâms eft cher, 
y font rapidement préfentées. Notre Free« 
Thinker s*y livre à toute la ficence que com- 
porte la qualification qu'il a prife. Il /ê mon- 
tre par*tout boa mari & bon père, mais en 
s'élevant avec chaleur contre des erreurs que 
toutes les perfonnes cenfècs diplocem, comme 
Fttfage des tortures auiqueUcs on foumiet tes' 
femmes & les enfans , au rilque de leur vie* 
& au détriment certain de leur ianté , il cooh 
bat avec auffi peu de ménagement les opinions 
les phts inertes. Il cherche i établir que l'on 
peuc aufi fKilement plier les oi|;anes d'un en- 
ÊM %\x% grandes vérités morales qu*à celles 
de la foi 9 & en faire un homme rermeuK fans 
e^ir de récompenfe & fans crainte de châ- 
ttmeot, qu*ttQ bon chrétien dont les regards 
font fixés fiir la perfpeâîve d'une autre vie « 
& qui ne s*en kûÂe pas moins enoainer par 
fes pafions. II parcourt enfuiie les différéns 
étais desquels il^peuk deftiner fes enihns : c*eft 
ici fur-tout que £a fiiçon de voir paroium-étran- 
ge. U ne fiara de fon fils ni un militaire' , m 
un Homme d'églifef ni un courtifan, nt vûat 
robtn, ni'ua aaédecio» ni un cteunerçant.. t» 
un fioîuicier : vous v^rea pourquoi. D'abord 
vous pouirex crom qu'il' élevefa fa fille pottr 
Ip vice, « Les talen$ «Tune courtifiinne , dit*il ^ 
ne font-ils pas pris dans la nature y comme ceux 
dn pfiintre qui fait, ayee }ufteffe'& avec éner* 
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gte en faifir l'imitation, du poëte qui en em- 
bellit la defcription ; ou , ii vous le voulez » 
de la nourrice qui lui doit le lait qu'elle tra- 
fique , du portefaix qui fait commerce des for- 
ces qu'il en a reçues ? Qui a jamais fongé à 
taxer d'infamie , Tufage que ceux-ci font de*s 
dons de la nature pour augmenter leur fortu- 
ne ? )' Ne croyez-pas , Monfieur , que notre 
père de famille fe couvre d'une pareille tache : 
il penfe qu'au mépris de l'opinion publique près, 
une courtifanne peut être honnête & même 
vertueufe , mais il regarde le mépris de l'opi* 
nion publique comme un crime , & le fentier 
de rhonneur eft celui où il veut conduire fes 
enfans. 

Cet Opufcule eft précédé d'une efpece de 
préface où l'auteur veut prouver que loin de 
s'enorgaeillir du titre de plûlofophe & de rou- 
gir de fe l'attribuer, il faut avoir honte de ne 
le pas être. 11 y fait l'expofition du caraûere 
qu^il doit à la nature , à l'éducation & aux cxem" 
pUs qui Vont frappé le plus dans fes premières an» 
ntes ; parce que, dit- il, quoique ma phyfionomie 
morale nojfre pas des traits bien diflingués , ^Ue 
doit entrer dans la galerie de tableaux de l'efpeee 
humaine^ où il feroii peut-être utile que chacun mit 
lafienru, 

Aprèâ les Rêveries d'un Peré de famille , fui« 
vent divers fragmens , fur Véducatton , fur la 
€omparalfofi qitbn peut faire de l'hàtitHU avec les 
autres animaux ; fur le fuicide, fur la métaphy* 
fiquai^ fur l'entêfémeni , fur la population ^ fur' la 
pédéraftit. Il ne vciut pas qii*on fe livre au« 
profondes fpéeiilationd ^ la mét^phyliquc. 

N 2 
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» Aimonl no$ femmes, dit-il, nos eofkos, nos 
c)evoirf , les plaifirs honnêtes » & ne nous 
' précoos aiut illufions , que quand nous pour- 
rons , à notre gré , regarder derrière le rideau 
& avertir les fpeftateurs , du fecret de la co« 
médie. » Il eft étonné de ce que les Puifian- 
ces « lofTqu'elles font obligées de lever Téten- 
darcde la guerre» ne conviennent pas entr^Ues 
de proicrire de part & d*attcre les armes meur- 
trières. On fe battroit à coups de poing. U 
y auroit , (ek>n lui , plus de gloire à (ervir ua 
Prince à qui le fang de (es (uîets ferôit cher , 
& à fe diftinguer'^dans une guerre dont les 
fuccès dépendroient en plus grande partie, de 
Inhabileté des chefs & de la fageffe de leurs 
difpofitions. Il propofe qu'au moins à la fin 
de campagnes defiruâives , les troupes qui 
ont fiiit tant de meurtres, foient, après av<rir 
fi bien fervi dans les champs de Bellone , en- 
voyées pour moiflbnner dans les champs^ de 
TAmour ; qu'il leur foit ordonné de consoler 
les pauvres femmes dont la guerre a fait au- 
tant de veuves, celles qu'un mariage mal af- 
foriî rend ftériles, les filles même qui ne trou- 
vent point d'époux , qu'elles rendent enfin i 
l'efpece humaine » les individus que le carnage 
des combats lui a enlevés... U prétend que 
l'on détruira la pédéraftie , en foumiflant aux 
îeuacs gens & célibataires de toute efpecc , 
les moyens ^e fatisfaire aux impulfions impé- 
rieufes de la nature, f^ns obftacles & fans 
être e^pofés aux dangers qui les effraient. 
» Les gouyernemens les plus iages, dit-U, 
font (AUgés de protéger ces étàbliflemens.con-. 
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facrés au vice dans toute fa laideur l où Tat- 
trait du plaifir eft détourné de fon véritable 
objet, où» loin d'opérer la propagation de 
Tefpece , de remplir le vœu de la nature , 
d'être appliqué il l'avantage de la fociétè & 
à la fplendeur de l'Etat , il conduit à la ftérl- 
lité,à rimpuiflance,à la corruption phyfique 
& morale des deux fexes , à la dégénération 
des individus. Si l'expérience a prouvé la né* 
ceffité de ces antres impurs d'une infâme prof* 
titution , & û Vadminiàration a dû non-feuler 
ment les tolérer facilement , mais les foumettre 
à une infpeâion, à des loix qui les rangent 
au nombre des établiflemens publics & auto- 
rlfés , pourquoi ne protégeroit • elle pas des 
retraites confacrées à la fois aux plaiiurs phy- 
fiques & au but pour lequel la nature les a 
inftituès } a Enfin , Monûeur, notre Free-Thin'^ 
ker voudroit que l'Etat fournit des maitrefles 
aux célibataires , au -lieu de leur «offrir des 
filles qui les foulagent momentanément, & 
que l'on formât à cet effet des établiflemens 
auxquels on pourroit donner le nom de Pépi^ 
idiTis d*homnus^ 

U A M É R I Q U EL 

ODS. 

Quand de ce fier Colomb la nef aadacleufe 
FnncEit dé fOcéan la ronce périlleufe 
Et d'un monde de plus enrichit Tunivers , 
Tout l'Occident fuipris admira ces prodiges , 
Et cent nonreaiiz Jafoni , marchant flir fes ycfiîges 
Tçareiffreiit les mm^ 

Nf 



( «94 ) 
Maif le Dimon de Tor qui leur fenrpit de |^dc 
Ar«ui leur bras crycl ,4e T^pée |ioiBÎcide 
fous isfuelle espirji J^Hiapceiir 4goigé;. , 
£t Mlle «ft des humatiis la. âirewr .déplQra|>le | 
A peine d^ouvetf, ce Monde mxCénJ^lc 
Fut pria & ravive. 

Nepnme rétiré dans ces «ers écartées 

Me ptti Toir fans donleiir les eaux eoftoglMitées, 

Les cadavres fiuveei ft IViîraia fiineux , 

X>pot Jk £00 4krmlok ics cavernes. proffon^Sj 

Ct ces cMceauKaaewrans 5pii fiwdwrfmeot fea ondca 

JPe leur ppids 9àmOu 

• 
Opeadaot le Uphâr, en agkaac fts aUcs, 
Kiiàoit d*ao vent heureux les voiles crûninelUis 
Qui aralnoicot ùat les ners ces âtrandirs liéansi 
Quand le Dm aVitnadonne 4 (a init eoirae» 
£c dtee voix poortlle à cdie du apBnco» 

l^uradre&^cesjMas , 

V ■ - 1 

Avare. Etnopéen, 6 déteftaUe nce{ 
£fl vain te détohant la dan^eteufii iraee 
2>'un chemin qui pour toi ^ne dût iamais sVwwîr^ 
Ma main creuîa des mers les gpuAes eflfroyaUes » 
Il n*eft rien, que pour Tor tes tobux ta£ttiables 
Ne ûchent découvrir* 

Dès le temps où fe fit le panage du monde » 
Dans ces lieux éloignés , fous Tabrî de mon onde « 
Les Indiens vîvoient libres & fortunés i 
Et mot-même des vents arrêtant l'infolence^ 
rimpofai fur ces bords un étemel fileace 
Aux autans décUa)nés« 
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CVA toî , c'efl ta fureur impie & fanguînaîre 
Qui lafTe de chercher dans un autre hémiiphere 
Des lieux afiiez cachés qu'elle pûc ravager , 
Parcourt tout l'univers pour trouver des viôimes, 
£t fur l'aile des vents vient apporter Tes crimes 
Sous un ciel étranger. 

Déjà fur les débris de la trifle Amérique, 
Ta main ofe fonder l'empire tyrannique 
Qui pr|ilonge le cours de tes iniques droits ; 
£t Tunlvers confus voit l'horrible fpedlacle 
D'un monde forcené fbumettant (ans obAade 
Tout un monde à fes loix. 

Mais ma fureur enfin , trop long-temps dificréc , 
Rappellera du ciel la liberté facrée : 
le la vois dans Boflon placer fes étendards ; 
Elle appelle d'un cri tout un peuple innombrable, 
Et les mortels émus à £a voix fecourable 
Volent de toutes parts. 

D'un Roi que j'ai choifî la juftice tranquille 
Sera de leur valeur Tauguile & /ûr a^le i 
Les pavillons fiottans de fes nombreux vaifTeaux 
Sur mon heureux empire ont remis Téquilibre, 
Et l'Europe à la fin , s'ouvre une route libre 
Au travers de mes êaûx. 

O France , O "Washington , templiflcz mes ven- 
geantes 
De libère cruel réparez les ofFenfes: 
Mais fervant les mortels afliirez leur bonheur; 
Que la foudre en vos mains foit comme le tonnerre. 
Quand- il purge les airs & qu'il rend à la terre 
Sa prcaiierc fialcheur. 

N 4 
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banqueronte. Je ne cocçois pas commuât un 
receveur général des finances de Sa Majefié 
uès- chrétienne a pu tomber fi lourdement , à 
moins qu*il n*ût voulu être encore plus riche, 
M. Michel a double tort, & je m'écrierois 
.volontiers : » 

Michel, au nom de l'Étemel» 
Mie jadis le diable en déroute : 
Mais après cette banqueroute , 
Que le diable emporte Michel* 

» Mais ce (eroit une mauvaîfe plaîfante« 
rie , & je ne veux me moquer ni des perte» 
de M. Michel ni de ia mienne. Cependant, 
mon cher abbé^ vous verrez que Tévénemenr 
fera que les enfans de M. Michel refteront 
fort riches , fort bien établis. Le confelller au 
grand confeil me jugera , iî 'fài un procès de- 
vant Faugufte tribunal dont on eft membre 

beaux deniers comptant Son frère , l'inten- 
dant des menus plaifirsdu Roi, empêchera, s'il 
veut , qu'on ne joue mes pièces à Verfailles ; 
& moi» moitié philofophe & moitié poëte, 
î*en ferai pour mon argent , )e ne jugerai per- 
fonne , & je n'aurai point de charge î la 
Cour. » 

Jamais MinîAre n'a emporté avec. lui au- 
tant de regrets que M. Necker. U a fait plus 
encore de fuppreffions qu'un autre : mais il 
a fu les préfenter avec plus d'adrefie , & faire 
mieux valoir le prétexte du bien public qu'il a 
effeâlvement opéré dans plufieiirs parties. U n'a 
^ point mis d'impôts pendant la guerre la plus 
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difpendieufe , voilà ce qu'on voit & qu'il eft 
facile de voir. Auffi le peuple élevé la voix 
en fa &veur; il a contre lui les financiers 
& quelques malheureux titulaires de charges 
qu'il n'a pas rembourfées. Il faut y joindre 
plufieurs hommes puiflans qu'il a aliénés par 
d'inflexibles refus, & dont les courtifans ne 
ceflent de le harceler par des libelles manuf* 
crits & imprimés. Parmi ces petits pamphlets 
on en a remarqué deux plus que tous les au- 
tres : le premier intitulé. Les Comment^ con* 
tient glufieurs objections embarrafiantes fur le 
Compte rendu. On lui reproche d'avoir omis 
plufieurs articles eflentiels de dépenfe, d'avoir 
compris dans la recette, celle de plus d'une 
année pour différens objets , de n'avoir point 
fait les rembourfemens qu'il avoit promis : 
enfin on le preffe vivement de répondre à 
toutes ces objeâions , & le fiit eft qu'il n'a 
pas répondu. Il eft vrai qu^il a eu bien d'au- 
tres affaires, ne fut-ce que de repouffer les 
coups fous lefquels il a enfin fuccombé. Le 
fécond pamphlet qu'on a fait courir contre 
lui a pour titre : Lettre dt M. Caraccîoli ( Am- 
baffadeur de Naples) à M, d^AUmhert, Celle- 
ci eft une pure plaifiinterie. On a faifi le mo^ 
menf du départ de l'Ambafiadéur pour la mettre 
fous fon nom. Tout ce qu'on peut allég;uer 
contre Tex - direâeun général s'y trouve iro- 
niquement tourné. Oh attribue cette brochure 
à M. de Beaumarchais, qui veut. toujours fe 
mêler des affiiires d'Etat, métier dangereux 
dont on finit ordinairement par être là dupe 
& fouvent la viâimet Cettiei prétendue lettre 

N 6 • 
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& k tête des ikitri- 
ôaq OQ fiz femiiKs de \m 
Tout cela eft imprimé et» 
, (de Baskenrilk peat-être) 
à£ ^"1 oTy ce a qp^ime douzaine fexem- 




Je ce iù quel maître des requêtes a iflfi' 
le s&ss ttse «enre de compUmens au Afarr 
âe ViSene » à propos de fon difcours aa 
KdÈ , ÇK le iBodf de fon panégyrique pou- 
vcô: iaeai xtaa de refpoir de voir reTenir 
le deeâecff buqiûer. Au£Ei-t&t nouvel écrit 
éa Msroôs qaî t^te cet injurieux foupçon. 
Le Msrç^ eft trop patriote & trop enibrafé 
3- du bien public. Il n'y a €pie de» 
purs qui pnident avoir de Tempire 
Mn ame. Du refte il raifidcme conune ui» 
Je ne Cù » dît-îl ,. en répondant aux 
c^èeâkics du mûre des recpiètes qui av<Mt 
révéré !e paCigie du Ccmpte rtnim où II eft 
qMboo de Madame Necker ^iVLy a du ri^ 
sjoJi i fiMrler Je fjt fmmt em ^lami au Roù 
Ce que je lais, c*dft qull n'y a point de 
femme dont le ikmd foit plus digne d'être 
peoccQcé de%*ant le RoL. . . Cell la vanité 
qui , feîco vous, a conduk M. Necker. Mes 
fcms , difait BounUoue , remerrîons Dieu 
^ a bien voulu fiûre de la cbarité une 
vertus Voilà ce quIl^ircHt aujounThui de 
la vanué. Enfin M. Necker plein de mor- 
gue 4 tais U mmcké à U sm» i fon maître: 
c>dl ce fpm î%nofe^ & ibr ce fait j^ paf- 
ievoii cnmlimiHthm; fai toujours préftré 
^ Jtabntè êTArift^ i la dureté de CatoiL*; 
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M Je finirai, Monficur, en vous obfcrvanc 
I» qu'un bourgeois de Paris tel que moi , ne 
w peut confidérer dans M. Necker que le Mi* 
n niftre chargé des grands intérêts de TEtat 
n dont ce bourgeois fait partie comme un 
n moucheron dans le fyftéme de Tunivers; 
tf Chacun rêve plus ou moins à la félicité 
» publique & en raifonne comme il peut... 
n En général eft-il fage, au milieu de la tem* 
n pête , de jetter à )a mer votre maître pt- 
» lote } Et pour me fervîr de Texpreffion de 
M Shakefpear , fi votre vaîffeau eft bon voi- 
» lier, eft-il néceflaire que la proue en foit 
» dorée? » 

Cette lettre a paru beaucoup mieux que 
le difcours , & il femble que Fauteur a moins 
d'efprit avec les Rois qu'avec les maîtres des 
requêtes. Il a voulu prendre le ton digne 
pour parler à Louis XVI , mais la majefié ne 
lui va pas. 

La neuvième fivraifon du Voyage littéraire 
it h Grèce , vient d'être faite. Cet ouvrage 
devient de plus en plus intéreffant & par l'exé* 
cution dés planches & par l'intérêt que l'au* 
teur fait répandre fur les defcri^tions. Il parle 
ici 4jS la deftniâion de monumens antique» 
èont les Turcs fe rendent joumellenient cou- 
pables, u Us ne font pas les feuls , dit- il , 
dont on puifle accufer la négligence ou la 
barbarie fur ces reftes précieux. Ils font ex- 
cufables après tout d'attacher peu de prix à 
ces vefliges , dont ils ignorent l'hiftoiré , mais 
noua qui cultivons les lettres depuis pluTieurs 
£ecles 9 & qiù en ^foos notre occupatîoa k 



néfXKidrions-aoïis a ceux qiii 

Ta9:pk^âtMTe dt Ni/mes^ 

ptftf p^ des cabanes , Us kdins dt l'Empc 
trassÂoniKS en écurie , & tant d au- 
aieni oubGês ou dégradés, autant 
^Is auroieat pu récre chez Jes Turcs? On 
6 pôiz: de les avoir inutiiement (oUîcïtés 
p:ur occenir la permiffion de chercher dans 
k lerraù quelques numiicrits donc i*eiiftence 
cA au BMkns douteufe : que dirions nous s*ils 
ao^i fêpoaâoient : oes techerchts cm (ans 
àxne de ^anis inconvèmens que nous îgno- 
rccs« sais qui doivent être d*un grand poids, 
ru:yquu exiixe ea Europe, au (éin même de 
a purrie ées Jecrres, une PuiiEuice dont les 
Exas foac cou^-ens de ces prétendus tréfors 
et TanàquiK » affei heureufe pour découvrir 
une \iU« eaileTe , confervèe par le même 
tWau qiû Favoît iécruite , & dans cette ville 
Lr.e b.bliocheque, dont tous les livres pou- 
vo^nt encore é:re rétablis ? Cette Puiflance 
s'octtxe cependant à négliger ce tréfor, & 
a pnver TEurope de ces livres pour lefquels 
\ous montrez tant d'empreffemenr. U feroit 
ians doute oiifidle de répondre à cette obr 
ieàion « il Teft encore plus de penfer de (ang- 
troèd, qu'une grande partie des manufcrits 
trouvés i HerculanuBi, a été jettée ^ns ia 
«er par Tigporance de ceux qui conduîfoient 
les oovners , & que parmi cinq cent volumes 
échappés à ces barbares , & qui pourriflent 
ahandonnés dans un coin du Mufseum , font 
peut-être ces f r ag aw ns fi regrettés de Tacite 
4k de Tite*live , & que Léon X fit chercher 
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avec tant de foins; ces comédies de Menant 
dre, qui au jugement de Quintilien , pou* 
voient tenir lieu de tous, les ouvrages des 
anciens , & tant d'autres produirons de leur 
génie , dont nous ne connoifibns Texifience 
que pour en regretter la perte, n 

Les écrivains qui veulent raflembler des 
exemples des vices Se des défauts auxquels 
rhumaine natiire eft fujette , ont une moiflba 
aflez ample à faire parmi leurs contemporains 
ians aller fouiller dans les temps paffés : tel 
eft mon plan, mais U eft des traits û bien 
marqués qu'ils conviennent à tous les temps 
& qu'il faut faifir parce que les égaremens 
de Tefprit humain n'en offrent pas toujours 
de cette force. Charles Jervas, peintre an« 
glois, connu par les vers de Pope , ayant 
copié un tableau du Titien , (iit û perfuadé 
d'avoir furpafie.fon modèle, que confidérant 
celui-ci à côté de fon ouvrage , il s'écrioit 
avec un fourire de, pitié : U pauvre petit Ti- 
tien! le même peintre falfoit le portrait de 
Lady Bridgwater, l'une des plus belles femmes 
de fon temps : il en devint éperdument amou- 
reux , mais foii amour , n'ôta rien à fa vani- 
té, & en préfencfe même de l'pbj^et aimé, e;lle 
fe manifeftoit frèquémmient. Un jour qu'il la 
^pëignoit , il s^àrrêta pour parler de fes char- 
mes avec tout lé tranfport qu'ils luiihfpiroient; 
cependant , ajouta- t-il , je né puis m'empéciier 
de vous lé dire , Madame , vous n'avez pas 
Foreille belle. De grâce , luirepliqu» la Dame , 
faites-moi donc connoitre ce que c'eft qu,'une 
belle oreille. Le voilà , Madame.» lui répondit 
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Sl en lui moa- 



Ti r i:in_ r.is ae ".-tct zrr'X Tocca G on de 
«i:i2& irrr-r^sr.- £»» .'rp^n. O^ iv^ir pris les 
jiiis :n-l i^ rric*,:r.-r'-* fu = j-is pour empe- 
ser - m. il* iiLi c"é:re co33ie celle 
13. :-! f -m\i;r-r. Is rrrie ces flammes: le 
3cnr .'•!-• ir« r5i"ir% c^,rs er^rir cozûdérable ; on 
rsiïTf'nr cr«=« :::: chszScKLTTC la, manière 
-•» i-rcccrr r^^^jes & !a difpofition des 
Il 'n^ ^t mi'lzT.tzz II ne contenoient 
r?« çr«ir:£ fex- qiar.d *e tevi y prit , le 
ku- . x-TT^s -.rre rsçreiecation d'Orphée : au 
leur ^« rv:-^^£S x-^cs, il oe refioic que 
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:^f^ u < e; 'g a> des erreurs. 
<>• le 2^ r-ff-s les Rc'ls & des Bellet 
fc^its Le* Tc!»£es tiTeixrs, 
E^ Ix-c-ir: le» croire fidellesj 
X>t CCS if.ix ferres d'enchanteurs , 
'* tt^.&s çze!iç^es fimples flesrs 
©si »e pxrureac nmirelies: 
T'es scd:2i bien peu les dooceim I 
Xa Tesps empom fiir fes ailest 
1* leais parfioBs 8c leurs coiileurt ; 
Ces âenis laîflèrent après ellies 
V^apûâbai II niftcs rcpets , 



Bit pttttcs, liélM! trop réellet. 

Pour moo coMir dlioiiiiciAes tniitt 

Ainfi de ces rofet mifUintei, 

La merretlle de noê îerdîi» , 

Souvent il ae refte en noe mai^ 

Que les épines naliaifriiies; 

Mais les gaiflaades éclatamea 

Dont Tons daignes parer non front ^ 

A mes jouis bornés tfbririTront, 

Et dc9 ans Jalottc triontphantes. 

Toujours plus fraîches» plus brillantes; 

Sur ma tombe i^éleveroat i 

Mes m&nes ste applandiitmt; 

Cr ma mémoire enorgneilUe, 

S'écbappant du fein de la morrp. 

Jouira dVin prix que le'foit 

Me reftUa pendant ma vie^ 

Ouï , fi l'Autenr de Stéphanie { 

De notre Pinde l'oracment. 

Si la Grâce an Goûr réunie 

M'accorde nn fiifiage indulgent ,' 

Comminge , & ih ibeUr EttphémieV 

En leur IsiTeor ». malgré Vemrie^ | 

Auront TaTCu du fentiment» 

RÉPONSE 

DE MADAME LA COMTESSE DE F^\ 

A la Cour, ainfi qu'à Paphos» ! 

Il eft d'agréables Sirènes ^ 

Qui vous ont caufé bien des peSnee; { 

Si fen crois vos regrets nouveaux i l 

Mais combien vos plaintes font vaines I i 
Ltê Rois, ces inuget des Dieux, 



QvSiM di !i># M i ywh-c gçar — < dte »» 
Ke' fiMit-«ls pis cupftcimnc^ > . 
Qud^efoU tvMtt. fiie les BeUet } . 
Où doit s^attçndr^rà f^ anUMunt ■ . i 
Quelque Péiit ^'of caeeMfe» . . 
Sh, qui ne fjût qiw l'ciiîfteacèt . 
Eft un long .ccrde de doulcnn ^ . 
Iiifoi;iBuié dèi ion «afiittef t 
L'homme e'fspnm^ pet' dfsplivrf, . : . 
11 cueille. dcM VwMtkcg^^ 
Att(9Bt d*é|piacti %tte de fleenv 
Mais à trente t!^« de li fiùenoe^ 
Difent quelqvMiMMMK DeAref». ; 
Il fonde au ^mimêrJfm f«>lDiiide«ii* m 
Fant*il paifkr «a confoieace;^ 
Hélas I malgré M« i«ibane«e ^ . 
Cet âge eft celui des eivciirsv . 
Et dure pluf itM4'o« ne fMals» ^ 

D^Ovide on y^lu doMM* \0 «NAt 
Vos écrits des •fieas ont les ehennes» 
Songes, pour Terftr moins delatmcsi. 
Au deftin d^ votre Patron : 
Trahi pei^-^repar Julie » 
II t'en alla déCd^l. 
La regretter dans la Scitie ; 
Mats au Pinde il eft adocér 
S'il fut exilé dltalie. 
-Que dts-je, vos Ecrits toucluras, 
Ces Ecrits, peintures brûlantes 
Des malheurs & des fentimens 
Qu'éprouvent les âmes ardentes , 
Dans ^ôus les lieux , dans tous les temps ^ 
Vos récits dictés par les Grâces i 
Perceront rabimè des ans, 
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Et pour plaire aux teiidres Amans 

U faudra qa'otk fuivre vos traces, 

A gémir fur rhumaoîté , ; 

Votre Mufe 6it eccupéè » 

La rofe vous eil échappéct 

M^ le lauricx tous eft refté* 

De VerfàilUsj U t4 Juin 1781; 
*^ . \ ' 

D A H S le moment où M. Nfeçker s'eft reti- 
fé» ta.graivure t*exerçoit à tomes forces eo- 
fon honneur. On l'avoit «élébrè ^ans cinq à 
J^% efiampes qui le mettoîent de niveau av/sc 
Sully;, j& il y en «voit une douzaine d'autres 
en train : fa diigrace a arrêté ce torrent. Le 
tour eft venu aux épigrammes & aux alkifions 
malignes. On dit qu^un fuperbe vaifleau nommé 
Je Glorieux , vient d'échouer fur nos côtes « 
tqu^on lui a fubftitué un autre bâtiment nommé 
U Flfury , monté par le Capitaine Joli , mais 
^'à peine ce /dernier vaifleau a été lancé à 
Ja mer , qu'on s'efi apperçu qu'il a de grands 
.vices de confiroiftfon & qu'il âût eau de tour, 
tes parts. 

Nous fommes inondés de brochures rem* 
«plies de calomnies atroces contre les perfoor 
nages les plus refpedables. La çuriofité les re- 
cherche d'abord , l'indignation les rejette bien* 
tôt ,..«>.. le talon rouge ^ les plaifirs noBur* 
nes^ Sic. &c. &c. ne peuvent réuffir ici où 
la noirceur des calomnies que ces libelles ren« 
ferment, ne fauroit nous échapper. 

Notre auguile Reine a pu juger de la conf- 
tance de& fentimcns jd'une nation qui l'adore » 
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pïéï «££&** «ï*ae <re« acteur loi avoir 



. ^=^^«ii^— -*— — — ««voir 

pax vM»« ^^ï>«c«: de propWriii;. dont 
ici d^:p«*i^ «f-xelque tempi. EUc a 
■lXK>cix:ê ^n rxaêcne tanps, que S. Af' 
K 1U& Ds«splKûx à la Fnoce. Il faut 
(ixe la pci*K^CB<dLke fybîlle n'a pas choiG 
-^«■•«•a <<>n râle. Si riWaMicnt ^i 
!»**«►»«>«» . «Uc fera oobliie : fi & 
s •« 2^ ■^•"•çxa-x. <1« toiKt la Fnmcê feat 



*» • «lie «-«^Tcnrïra les effief» de la »*_ 

Beau-non»: .„ ConfeiK CeftnT^S^ ** 
■s en ca> de beroin «c.,»~ l'P'* 

P"t>Iic* ont peu l»aijrJ ,fP"P*« . car l«a 
" é>,itet de nouvelles S^"^*'^^<="=- 
"yer i^ /».„„ j, ' J""fioi», I, Cour 
ljet,oi„ de, Co»u=d22f * »"^ "^ 
"« t.Ia.fa™ a fait ce d3S^^-*«S»» u» 

r-«"î' i, °»>iiai. à ter iajuae _^ 

"=«■ de I *'»"^u de VJU_^ 

• •»« «ul *"'"'' * <«= ta^^iî? «lie» 
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ciens goûts , & ne le vexe-c-on pas fur fon 
Difcours au Roi ! écoutez : 

c 

Peur chanter nos regrets, ta gloire « ta vertu i 

Pauvre Necker, fais-tu 
Qui de la renommée a Taiû la trompette! 

Ceft le Marquis de Villette^ 
Et tu devines bien qu'il Ta mife à ion C 

Cela eft bien mauvais , bien dégoûtant » mais 
enfin > Monfieur, vous voulez tout favoir : on 
dit que M. de Villette prétend au ûége académi- 
que ; le chemin qu'il prend n'eft pas le plus court; 

Madame ThelttiTon ^yant eu la fantaifie de 
fe faire inoculer à l'âge de quarante-cinq ans» 
a fuccombé . & tout l'art de Tronchin » fon 
ami, n'a. pu la fauver : elle laifle trois fils,^ 
trois cens mille livres de rentes , & une dé* 
teftable maifon qui lui a coûté troi$ cens mille 
livres, dont perfonne ne veut, & qu'on parle 
de démolir pour la rendre logeable. 

Un Seigneur de la Cour vient de payer quar 
tre mille louis pour un pucelage qu'il pour- 
chaiToit depuis quelque temps. Le lendemain 
de l'acquifition , la prétendue pucelle déflorée 
a difparu , & l'acheteur a reconnu qu'il avoit\ 
acquis toute autre chofe qu'uni pucelage. Aux 
quatre mille louis près, deux à trois mois d'u- 
fage des pillules de keyfer le remettront dans 
l'état où il étoit avant défaire ç^.&iàï o^rché. 

Xi'acharnement du public contre le projet 
de bâtir dans le jardin du palais royal, eft 
devenu ridicule à force, d'être outré. Lors de 
rinceçdie de l'opéra » on - a çntendu ce propos 
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rorthodoide difpQte aux talens vrais & utUes; 
€ft allé fe joindre à tant d'autres pour rendre 
les pays étrangers témoins de l'ingratitude de 
ÙL patrie ? c'eft quHl a été rapporté au Parle* 
ment qu'il a voit prêté fa plume à M. Necker, 
pour la rédaâion du Mémoire fur les aflem- 
blées provinciales. Auffi-tôt grande rumeun 
On s'eâ reilbuvenu que c'eft un philof<^e, 
un déifte, un renégat, on Ta décrété, on % 
confifqué fes biens. Qull n'ait ménagé ni Dieu 
ni le Roi , à la bonne heure; mais médire des 
Confeiliers du Parlement l ok , c'eft un crime 
irrémiflible. 

M. Necker étoit fort attaché à Madame 
ThelttiTon. On dit que la mort de cette femme 
eftimable lui a caufé aflez de chagrin pour con- 
tribuer à fa maladie. Il a (ait de vifs reproches 
au doâeur Tronchin , d'avoir confentl à la 
folle idée qui lui a coûté la vie & de l'avoir 
aiTdz mal conduite, pour que fa petite-verole 
rentrât. Le médecin s'en venge en publiant 
par- tout qu'une ambition rentrée, eft la ma- 
ladie qui vient de mettre véritablement les 
jours de M. Necker en danger. 

Hier, on a renfermé au château de Bicétré 
un malheureux marchand d'images qui s'étoit 
avifé de répandre fur toutes les boutiques der 
fes confrères , dont nos quais & nos remparts 
font décorés. Une gravure ayant cejtte inscrip- 
tion. Allégorie pour la fin du Compte rendis ^ dé' 
{Ëée aux regrets des Citoyens , & ces vers : 

• Necker vi^lîme de Tcnvie. 
Fait pleurer tout bon -ciso^eab . . ..^ - 






l/imftrtïaeace de ce ôcrâer hmmidi^^ ^ 

ei ercee coaore ^ ^ aurwr de «■^^y i^e- 

CaîarMML 
Le Car&tàL de Roôaa a nir Tsaîr de ScraA 
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h «aartur ée iba cncie le pcîoce de Soubife, 
éoet jt§ janzôcs ûsax. anvcies & meincée» de 
f i%i ic ^ nais le Maryghal a'a pas Toiila re- 
cs9f:xp je oouiv^ «cniape « & a dèdaré «(ail 

La aeiles sesnîamiaxFes du oalade oat fait 
2IL Core ie ia paroi&y qm le vifiie foa- 
Ll sert de es nche ^'«"^^*^ occafioiH 

leruic m çsxxci icod. dans oos coaiifles. 

L: C jr« Oas Sw Msur a tenitê k paie béni 
^e .JL rile Mldeicc , aaiordEe ài Dik de 
3ciir3cn . -ï-cu-cic radr^ aa penlxine. Ce coa- 
.\::si: ^^-ioi^ûçue fur -.m licmieur infini au 
Puttiur. iiiis ^ i'pcculazca duquel Teipoir 
1 on jenen^^ lue rirdievèqiie de Pshs doit 
X '!cti itîie . i^i pesxr-ihr^ entre sois autam que 
csiUi i'une ^art ians le F3r3(â& 

Faim de ncuveiles pciiziqaes , reietcoos^ 
flous ûir les aaecacces. £a ▼oici une aflez piat- 
ôacs. Ua M. D***, angrea Lieurenact de mi- 
Oos y & aufounfhixi Marêcital de Camp de la 
oçoa dvz denmc Ministre de la sarine, étoh 
d ff*<!K Fa&oibiée , qui €aas le feoillage de Tar- 
]ice de Cracovk* r^c te Tort des Puiâances. 

On 
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On parle des projets de l'Empereur : M. D*** 
veut gager que rÀutriche & la France Te bat- 
tront avant la fin de l'année. — Je parie con- 
tre , dît un vieux militaire ^ parce que la France 
fera forcée à la paix par Timpoffibilité de faire 
la guerre. Vous voyez bien noir, reprend 
M. D*** en perfifflant : & depuis quand donc 
la France eft-elle fi terriblement déchue ? — 
Depuis quand? répond le vieux ferviteur de 
Mars , depuis que l'intrigue fait des Maréchaux 
de France , & que Sartine a fait des Maré- 
chaux de Camp : M. D*** tira une grande -ré- 
vérence 9 prit fa canne & fon chapeali & s'es 
alla ailleurs fans mot dire. 

Autre anecdote. Un officier de diflinâion 
avoit foUicité vainement du Miniftre de la 
guerre , une congé pour venir à Paris, où l'ap- 
pellôient , <tifoit-il , des affaires preiTantes. Il 
ne s'agiflbit pourtant que de coucher avec une 
jolie femme, mais cette affaire, après tout, 
en vaut bien une autre. Sur des refus réitérés , 
* le Colonel veut s'adrefler à M. de Maurepas, 
mais écrivant en même temps à fa divinité « 
il fe trompe d'adreffe , & la lettre fuivante eft 
celle qui parvient au vieux Miniilre : a Cher 
9> ange* Ségur a la cruauté de me refufer la 
w permiffion de voler dans tes bras. Je ferois 
#> au défefpoir , fi je n'efpérois une réponfe 
f» plus favorable de Maurepas : c'eâ im vieux 
» paillard qui devinera bien l'objet de ma de- 
» mande & n'en fera que plus difpofé à me 
i> l'accorder. Il fentira bien qu'à mon âge on 
9> aime mieux mourir dans les bras de fa mai- 
M treffe, que de vivre da^ une trifte garni- 

Tome XL O 
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il foDi^.. Eacore, fi fimte de nyithes i'airdf 
» des lauriers à ctteillir I mais je végète id, 
» caodîs tfoû tn^ caïqandes fe bottem ailleun. 
m Ceft un f • . • • niérier que la guerre en temps 
» de pûx : fe dis paix^ puifque ce o'eft pas 

m pour oioi que le caaoa gronde Adieu 

» chieime de miue^ fi je te teooîs, tif te 
» doutes bien de ce qui t^arriveroit. Ea aiteit- 
» dam que j*aiUe te fiirprendre comme je Tef- 
» père, je te baife Air la parole. » Le Comte 
de Maurepas a beaucoup ri de cène aventur 
fe> a ècfit une lettre charmante au Colonel, 
& celiA-d a obtenu ce qui! defiroit. 

De Pmis, k lO Jmn 1781. 

La mémoire qui a été une des principales 
caufes de la ditgrace de M. Necfcer a été im* 
primé ; amis les exemplaires en font très-rares; 
Coaune il ne forme guère qu*une quarantaine 
de pages dlmpreffion , beaucoup de peribones 
root fait copier i la main» & ce qu'il 7 a de 
fingulier, c'eft qu'il eft beaucoup plus comr 
mua fous cette nouvelle ferme. Ce mémoire 
avoit été doué au Roi en 1778 par M. Nec« 
ker , & étoit reflé juiqu'à ces derniers temps 
emre fe$ naine. Le Mimftre y déaKMiare les 
avantagea & même la néceffité d'établir des 
afemUées municipales dans toutes les provin- 
ces. U s'élève bmmcoup contre Finftimtion des 
Intendans. Et en eflbt, dit-il, « à peine peut* 
m on donner le nom d'adminifinttiQn à cette 
m volonté ariiîtnm dHun fiml homme qui tan* 
«r i6t piifiMt» tantôt iriÉfimt» tamftt înftniits 



9 tafitAt inctpable , doit régir les puûes les 

V plus tqportantef de j'ordre public & qui 
I» doit s*y trouver habile après ne s*étré oc* 

V cupé toute fa vie que de requêtes en cafla* 
» tion , qui fouvent ne mefurant pas sném# 
m la grandeur de la commiffion qui lui eft con» 
» fiée y ne confidere fa place que comme vM 
m échelon i fon ambition : & fi , comme il eft i 
w raifonnaUe » on ne lui donne à gouverner | 
» en débutant qu'une généralité d*une médio* 

V cre étendue « il la voit comme un lieu do 
m paflage & n*eft point excité à préparer des 
» établiffemens dont le fuccès ne lui fera point 
I» attribué & dont l'éclat ne paroitra pas lui 
I» appartenir ; enfin préfumant tous & peut* 

• être avec raifon qu*on avance encore plus 
m par Tefflet de Vintrigue ou des proteâeurs 
n que par le travail & Tétude , ils font impa* 
•f tiens de venir à Paris & laiflent à leurs 
m fecrétaires ou fubdélégués^ le foin de les 
m remplacer dans leurs devoirs publics. » 

L*auteur du mémoire développe enfuite les 
abus & même le ridicule de cette adminiffara* 
cion y ainfi que la manière dont on accueille 
les plaintes de ceux qui en (buffirent. « Il vient 
m au Miniftre des plaintes d'un particulier ou 

• d'une paroiiTe entière. Que fait-on alors & 
n qu*a*t-on fait dans tous les temps? On coni* 
» munique à l'intendant cette requête : celui- 
-ci en réponfe en contefte les faits ou les 
m explique & toujours d'une manière à prou- 
n ver que tout ce qui a été &it par fes or* 
•p dres, a été bien fait. Alors on écrit au 
m plaignant qu'on a tardé de lui répondre 
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» jusqu'à ce qu'on eût pris connoiflance «rafie 
» de (on affaire & oq lui tranfmet gomme un 
M jugement réfléchi du confeil , la fimple rè- 
» ponfe de rintendant. Quelquefois même à 
» fa réquifition , on réprimande le contribusH 
n ble ou la paroifle de s*étre plainlt mal i 
n propos. Et qui fait s'ils ne fe reflentent pa« 
» encore d'une autre manière de leur liar- 
» diefle ? Car un intendant & £es fubdélégués 
» qui voient toujours que ces requ^es leur 
» font renvoyées , que leurs décifions font 
i> adoptées, & que cette déférence à leurs 
» avis eft néceffaire, doivent naturellement 
i> méprifer les plaintes auxquelles des corps 
M entiers ne s'afTocienr pas. Voilà pourquoi 
9» ils font fi fort redoutés dans les provinces 
t» de la part de ceux qui n'ont pas de rap«> 
M port avec la Cour &l la capitale, i» 

Ici l'auteur propofe l'établiffement des j4fi 
fimbUes provinciales telles qu'on en a fait l'efTai 
dans le Berry ; puis il examine & il détruie 
les objedions qu'on pourroit y oppofer. Il 
montre que pour les impôts le Roi traiteroic 
toujours bien plus facilement avec ces fortes 
d'Etats dans chaque province qu'avec les par- 
lemens. « Si Ton examine , dit-il , ce qui doit 
» fe pafTer à ce fujet , on remarquera qu'un 
» pays d'Etats compofé des trois ordres réu- 
» nit aufR juftement qu'il eft polfible l'intérêt 
ir & le vœu national, au-lieu que les memr 
» bres des Cours Souveraines , s'ils ne par- 
w viennent pas à s'élever au-deflus de leurs 
9 convenances particulières , doivent nécèflai- 
9 rement préférer ou rejetter des impoûtioni 
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n par des motifs que la nation ne peut par* 
n tager. CeiO: alnfi que les Parlemens com-; 

V battent contre une ]\i&e répartition des ving- 
n tiemes qui peut diminuer fur le champ 
n leurs revenus , & qu'ils font plus indifférens 
j> fur la taille qui ne pofe fur eux qu'iodi- 
n reâement. Ceft ainfi qu'ils ont moins d'ar- 
» deur contre les droits de contrôle qui aug- 
P mentent les frais de juflice, que contre telle 
n autre imposition qui s'éloigne des murs du 
M palais; c'eft aînii peut- être qu'ils difpute*^^ 
n roient prefque autant fur le franc falé que 
n fur la gabelle ; & c'eft ainfi qu'ils s'oppo- 
91 feroient davantage aux droits d'entrées des 
n villes qui augmentent la dépenfe des cita-: 
n dins qu'aux droits d'entrée & de fortie du 

V royaume , dpnt l'étendue inconfidérée fuffit 
» -pour anéantir le commerce. Tous ces ma- 
M tifs de partialité ne tiennent point au ca«; 
Il raâere des individus; on trouveroit fûre« 
i> ment dans les Parlemens autant d'hommes 
n vertueux que dans suicune autre daife de 
» de la fociété : mais quand on confidere Tef^ 
n fet des grandes inflitutions , il ne faut pas 
9> s'attacher aux qualités des particuliers qui 
» compofent un ordre de l'Etat , mais au3c 
ft intérêts communs qui doivent le mouvoir 
^ & le faire agir. » 

Voudroit-on oppofer à l'établiffement des 
affibmbiées provinciales les embarras qû'occa-. 
fionnent quelques pays d'Ettts. 11 eft aifé , re- 
préfente M. Necker à Sa Majefté, d'apper- 
ceyqir que ces embarras a tiennent à d'an- 
» ciennes conventions vis-à^vis des provinces 
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qnî mit ca le droit de tratur en s^mîftfli 
k ÈÊ FnDce. Aucimc'de ces gênes n*ejàt 
leroir dus U converfioo voloataire d*uiit 
adaiiiiiftncioo quelconque. Les conditions 
les plus figes , les précautions contre tous 
les abus feroîeot le réfultat facile d*un ar- 
raf^eaMnr où la feule bîenfâifance de V. M« 
feroit dans le cas de diâer des ïoix. Bien 
phis , & ceà eu une rëâezîon éTuae grand€ 
iaponasce. On tireroif un jour d^une ad- 
■nniftration provinciale bien ordonnée un 
moyen de force pour corriger & perfec- 
tionner )es conftitutions aâuelles des pays 
dXtats dont les vices même confervent un 
degré de refpeâ, loHqu*on n*a pour objet 
de comparaifen que fadminiftration plus dé^ 
ftBbaaaSt encore des pays d*ëletton. » 
* Enfin, dît encore M. Necker , dans Véch 
b: Jdncnt des AjgmhUts prewuiàalis , il n> 
a aucvn rîfifue à courir , puifqu*on ez^ 
r«xt de chaque généralité la même fomme 
c'*!mpo£t:o&s qu'elle paie aâuellement. » 
Ce memod>e pone très - évidemment Tem- 
preicte de Tamour du bien public. A la tête 
de rurprimê etl un averi iff eme nt de Fédireur 
<;ui annonce que ce mémoire a été trouvé 
dans les papiers de M. de Gafq , premier prc- 
fident de Bordeaux , mort depuis quelques 



Une circonftance Inen fif^iulîere & Uen 
propre à relever la gloire du moderne Sully, 
c*eft qu^enviroo deux ou trois jours après fa 
retraite, M. d*Alembert a montré une lettre 
dn R<n de Prufle écrite environ quinze jours 
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auparavant, & dont la fin eft conçue à-pe^-ftis 
tn ces termes : « Je vous félicite de ce que 
9 la ÎFrance a enfin trouvé un Miniftre ca* 
9 pable de rétaUir fes finances : mais fuivant 
I» mes augures, il y a grande apparence que 
9 vous ne faurez pas le garder long-tempSé n 
A peine la lettre étoit arrivé» que la précfic- 
tion étoit déjà accomplie. Enfin pour loyer 
de fes peines , le pauvre M. Necker n*a rem« 
porté qu'une très-dangereufe maladie qui a 
fiait cra'mdre pour fes jours. Il avoit la paf* 
fion du bien : il s'étoit mis dans la tète de 
s'immortalifer en rétabliflant les aflEûres du pre* 
mier ro3raume de TEurope. Arrêté dès le corn* 
mencement de fa courfe , rien n'a pu le con- 
foler de fe voir obl^é d'abandonner ces belles 
chimères. Son fuccefkur a annoncé qu'il ne 
changeroit rien aux opérations de Fex-direc* 
teur. Quoi qu'il enfoit, l'embrafement de l'o- 
péra a fait diverfion aux événemens politiques , 
& pendant cinq ou fix jours il n'a plus été 
^eftion de guerre ni de fiàance : on n'a plui 
parlé que du défaire de l'académie royale de 
mufique. 

Le Journal de Paris a été fufpendu pour avoir 
sa peu critiqué Toraifon funèbre de llmpéra* 
trice Reine prononcée à l'églife de fiotre*^ 
Dame , par l'évèque de Bloîs. Ce difcours, qui- 
eft très-médiocre , y a cependant été traité avee 
beaucoup de ménagement : il pafoit que kîi 
évéques font encore plus délicats que les poë^ 
tes; le malheur, c'eft qu'ils font plus puiflans* 

Tam dt fiel cmie-t-il dans l'ame des déToisl 
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Void root ce que difenr à ce fujet les pxa^ 
Yres journalî/fes de tous les jours. « L'auteur 
ée cette oraifon funèbre n'a point fuivi i'ulâge 
d'annoncer après Texorde la divifion générale 
ie fon difcours. li l'a néanmoins divifé réel-: 
Icment en trois parties. La première eft con-; 
iacrée à décrire les fuccès de rimpératnce 
ëans les guerres qu'elle a eu à foutenir; U 
féconde nous montre fon adminldration pen- 
dant la paix , & dans la troifieme , on nous 
fait admirer fa piété qui a couronné (es autres 
vertus. Le principal défaut de cette oraifon 
funèbre eft peut-être d'avoir un ton peu ora- 
toire ; fouvent les idées y paroifTent peu liées 
entr'eJles. Nous nous bornerons à un feul 
exemple. L'auteur vient de dire que l'Impé- 
ratrice a dû voir que le plus cher intérêt de 
la France étoit d'infpircr de la confiance à fes 
alliés. Il pourfuit ainfi. u La viftoire peut 
éblouir une bouillante jeuneffe qui s'irrite d'une 
trop longue paix & va comme les enfans d'I- 
£raël chercher au loin les combats & les lau- 
riers : faciamus & ipfi nobis nomen, Faut-il une 
tempête , le feu ou le bruit du tonnerre , que 
la terre s'ébranle fur fe.s fondemens , pour 
émouvoir nos âmes? Le fleuve qui embellit 
tranquillement fes bords, -le vent léger qui 
.rafraîchit les airs , la nue bienfaifante qui fé- 
conde \es champs couverts de troupeaux & 
de moifTons étoient pour Marie-Therefe le ta- 
bleau le plus touchant. S'il vous falloit un 
ppnquérant , rafiaf&ez-vous donc pour la pre- 
mière fois t cherchez les lioms les plus fameux 
depuis un Tamerlan jufqu'^ux Céfars ^l aux 
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Alexandres. L'effroi & la viôoîre fuivoicnt 
toujours leurs pas. Que d'aflauts , de batailles 
& de matière pour remplir des annales ! L'en- 
fer même , dit l'écriture , tremble à leur arjri- 
Vée. Si le ciel n'eût pas affligé la terre de 
ces fléaux dévorans, que de villes debout l 
que de générations fur pied l Ah l voyez donc 
tout ce qu'il faut pour l'entretien de vos hé- 
ros! Quelle ruine de chofes^ & quelle con* 
fommation du genre - humain ! &c. . . . n Oa 
rencontre auffi dans ce difcours des expref- 
(ions impropres, obfcures ou très-recherchées, 
comme inffircr des routes infidieufes ^ des épreju^ 
ves riches y fe réfugier dans une fécuritiy des coups, 
hrufques qui tombent au rt^lieu des plans les plus 
réguliers , un jour folitaire , dépouiller des foins , 
préparer de grands éclats de fouveraineté ,y foupqon^ 
ner cette grande ame de Vamb'uion étroite de quel*^ 
fues Provinces y fatale divifion du Sacerdoce & dt 
l'Empire d*où fleurit cependant le germe des fran» 
<hifes , les droits £v les conftitutions qui ont eu 
le malheur de devenir une fcience profonde , des 
formes amer es , le ton attendri qui ejl l'air du fiC'» 
de , les devoirs qui tendent à fe réduire à leur 
nombre & à leur poids naturels , la bonté de Ma^ 
rie-Therefe êtoit l'embarras^ par-tout le trône a 
l'air de la fuivre , fon front & fes regards lui aU" 
roient au befoin fervi de' gardes y une répulfion 
inexorable de toute influence » exécuter tous les morts 
par l'oubli ou par le fouvenir ,. jetter nos penfies 
& nos ancres fur les rivages immobiles du ciel & 
de l'éternité y &c. &c, &c. Us citent avec la 
même impartialité quelques belles penfées ré- 
pandues dans le difcours de Tévêque de Blois. 
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m L Tmpé r atri ce ibupçonne qall y a plus finr- 
Tent des oppriinés que des rtbdies , & ell9 
eft <3re que la fidéfité eft dans le corar de 
fcs Aijets , parce que la juftice & la bienfiii^ 
ftnce font dans le fien. «-- Dieu ne laifle pas 
tes fiiroris languir dans le fonnDefl; il fe pfarir 
i les letcer (or les théàrres les plus orageux, 
& i^eft au mifieu àt% tempêtes qu*!l a foncfé 
leur école. *- Le nouvel ordre de Marie-The* 
ffefè #m la couronne des héros. Ceft fur le 
champ de bataille , les armes i la main , qu'elle 
doit s'obtenir : la renommée la demande , Se 
1rs rivaux Cnds font les témoins & les juges. 
«-* Son tombeau eft déjà auprès de celui de 
f Empereur ; elle va en tepaltre Tes yeux corn* 
me un -vojrageur impadem d'arriver i fon 
ferme. — Si Ton voyoit dans >fes armées un 
libérateur de l*Empire » dans fes confeils un 
oracle célèbre de la poHtique, eOe ne crai- 

rMt pas' de pubfier les fervices & faifint de 
reconnoiffimce nfae vertu royale. *— Suf* 
£ra-t-il à Flmpératrice de haïr la flatterie ? 
Ce n'eft qu'on moyen de h rendre phis déli* 
cate.... Vcrra-t-eHe dans tous ceux qui fen- 
foorent les organes du peuple i mats felon leurs 
intérêts, ils M cBsopt que Tordre & la réforme 
des abus font un renverfement & une cafai« 
mité pubHqur. Ce wlett famais que dans leurs 
rapports avec les év^emens quIEi trouvent 
h ruine ou h prospérité de TEmpire : tout 
s'abaifle ou s'exalte felon les partis; & il y a des 
aK>ts 8t des couleurs avec lefqiuels chacun fait i 
fon gré des vertus & des vices. — Que la 
voix du Pripce efl pui^Euite & fonore! que fes 
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ixeinple$ retentiflent au loin ! fa' vie eft phin 
impérieufe que fon autorité. *— Que le vul* 
gaire avide d'expreffions bizarres , on l'orgueil 
ée notre fexe, croie élever rimpérâtrice en, 
Tappellaot un grand homme : ih>ijs ne dégra« 
derons point dans- cette chaire le fexe de Ma- 
rie-Therefe ; elle fut une grande femme. Uan* 
fiquité n'auroit pas imaginé de plus bel éloge » 
& fans confondre les caraâeres» elle avoit 
mieux aimé le donner à toutes les venus leurs 
ééefles comme leurs dieux. » 

Les entrepreneurs du Journal d< Paris ^ ayant 
été fe jetter aux pieds de M le Comte de 
Maurepas , ont obtenu grâce & leur feuille 
a repris fon cours. Ils fe font bien promis 
fans doute de ne plus s'égayer aux dépens 
des évêques ; mais on n'a point apparemment 
exigé d'eux une femblable réferve à Fégard 
des fimples abbés. Us ont épluché avec une 
rigueur extrême Toraifon funèbre qtie l'abbé 
de Boifmont a prononcée dans la ibapelle dit 
Louvre , en préfence de l'Académie FrançOifeT 
Il eft vrai que rien n'eft pins- obfcur & plu» 
entortillé que ce chef-d'œuvre d'éloquence» 
qui 9 dans la bouche de l'un des quarante lé^ 
giflateurs de la langue françoife, & fur utf 
ftijet propre à donner de la célébrité a tout 
ce qui le concerne , devoit fervir de modèle 
aux écrivains futurs. Quintilien a diâé la fen* 
tence de l'abbé de Boiimom : Prima éosperfpi^ 
CuiiaSj fecunda perfpicuitas , tertia perfpicuitasi 
On dirent que lé génie des orateur» de ce fie- 
cle, n'ayant qu'un certain degré de fécondité» 
ils font obl^és |>our trouver de nouvelle» 

O 6 
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fil De Pjrii, i« i7 /«"» ï/S'' 

ft A fiifpcnfton momentanée du Journal de 
ijr < n'a icrvi qu 'j imprimer davantage aans /es 
A /pnM- ''^ ridicule de l'Oraifon funèbre de TE- 
r 'jjue d«? ^/o/s : rout le monde prenoit parti 
ofirrtf ^^^ *-*" ^^veur du Journal : car il y étoit 
J|^.flïénagé ; on rfavoit pas obfervé que cet 
(yêque , qui n'entend rien à Vèlcquence & fur- 
^c à l'éloquence facrée , ne cite prefque ;a- 
^is récriture fainte -dans fon difcours, mais^ 
f^s ceffe Pline ou Tacite. Cette dernière rc- 
liarque pouvoît lui faire grand tort ; le jour- 
^alifte Ta voit omiic à defîein : mais il falloit 
encore louer M. l'Evêque , c'eft ce qu'il n'a 
pu faire , & il a été fur le point d'être la 
viâ'une de fa \êraché.Icile public eft compté 
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.es auteurs des papiers publics foni 
.itraints de lui mentir impudemment, 
1^ s'agit de Tintérét du moindre petit 

^^ . L'affaire devient bien plus grave en- 

^ 4uand il eft quefiion d'un comédien qui 
qu'on a voulu ofFenfer fa perfonne fa- 
. : ceci a l'air d'une plaifanterie ; rien n'efl 
irtant plus férieux, & l'un des magiArats 
li ont le plus de part à l'adminiâration , vient 
.en donner une nouvelle preuve. On croyoit 
la querelle de Fréron avec DefleiTarts afibu- 
pie. Celui-ci a été courir la province pendant 
trois mois , & vient *de revenir. Ses protec- 
teurs ont traité l'afFaire avec toute ]a gravité 
d^une affaire d'Etat & toute la vivacité d'une 
xancune de comédien. On a fait venir Fréron 
& conforts : on a exigé d'eux une rétraâa- 
tion. Âinû» au premier jour, on doit s'atten-. 
dre à voir dans l'année littéraire y que M. Der 
fe^^rts eft un bon comédien & point du tout 
ventriloque, & cela parce qu'un homme en 
crédit doit plus de cinquante mille écus aux 
comédiens : circonilance qui de leur maitre, 
en fait leur trés-bumble & très-obéiffant valet. 
On a obiiirvé que c'étoit bien affez de l'être 
desRois véritables, fans être encore celui des 
Roi» de théâtre. Le Maréchal de Richelieu 
s*eft chargé de la dîreôion de la comédie ita- 
lienne : mais il parle en maître aux aâeurs & 
donne prefque toujours raifon aux auteurs qui 
viennent fe plaindre. Il n'eft débiteur ni des 
uns ni des autres. La première réflexion qui 
eft venue à tous les efprits fur ce burlefque 
événement, c'eft que à un homme honnête 



Ac tÊoitkt «voit reçu quelque ùutnge Am 
un papier public , il ne pourroic pas venir à 
kour d*ea obtenir riparation. 

Paflbnt à dTaotres €A^ti%. La peafion qu'a- 
voir rabbè Raynal for le Mercure, vient d*é<' 
«e diftrîbuée entre pkifieurs afpirans. EUe itcit 
éc deux mille livret. M. de Rocheforr, Avani 
acadéoiîcien des infcriptiofis & mettrais poétdf 
eu a eu la moitié, ce qai n*eft pas trop pouf 
kû ; car il a époufé , il y a quelque temps, une 
veuve avec trois filles fondes comme elle ^ 
de faite qu*au l\cu tf ufie tesame , îl en a qua» 
tre : il ne demanderoit pas mieux cependant 
que de fe dé£ûre des trois plus jennes. Cinq 
cens francs de la méoie penûoa oat été don^ 
fiés à un nommé la Cretelle , jeune avocat , 
ilM-dîfam plitlofof he & qui patoit avoir beau- 
coup drifRfigat (ous Venvtloppe d'un pédant. 
U n*a encore fait que quelques articles dam 
le Mercure & d*affex mauvais plaidoyer», lût 
cinq cens livres reftant ont été o£Ferts à uii 
jeune homme nommé Garât ; mais l'enthoufiaf" 
me phiiolbpliiqae Va empêché de les accep^ 
ter : il n*a pas cru devoir profker de la dé' 
pouille de Tabbé , & a fait ainfi la eenfure de 
ceux qui fe font montrés moins difficiles. L'ua 
d'eux eft fon amî. Au milieu de tous ces re- 
muemens littéraires» un membre de i'âcadé- 
oûe firançoife avoit fait la plus ingënieu(e (pé*' 
culatioa II s^eft donné des peines incroyables 
pour obtenir la penfion » & km deflein étoit 
de la faire pafler à Tabbé Raynal. Voici coarart 
il calculoit : «c Toutes les trompettes philofo" 
phiqùes vo^ chanter ma gloire jufqu'en Ru^ 
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fie : Tabbé Raynal a foixante douze afls : il 
aura la penfion peut-être encore trois ou qua- 
tre années , & )e ferai afTuré d'en }ouir aprè» 
lui. 9» Et c'eft ainfi qu'il avoit trouvé le moyen 
de fe couvrir de gloire & de s'enrichir : ex- 
pédient qui ne feroit jamais venu à Tefprit d'un 
grand homme du fiecle de Louis XIV , & qui 
nait de lui-même dans celui du moindre de 
nos acadénûciens. Nous avons donc fait réel- 
lement plus de progrès que ne veulent nous 
le faire accr<Mre les gens de mauvaise humeur. 

rai parcouru la lettre prétendue de M. de 
Caraccioli , ambafladeur de Naples. Ceft un 
libeMe contre M. Necker, attribué au char«> 
mant Beaumarchais , qui y relevé toutes les 
erreurs vraies ou fauffes du G>mpte rendu , & 
y nomme avec la liberté la plus ironique ceux 
qu'il accufe d^avoir intrigué pour le direâeur 
des finances. Beaucoup de £emmes de qualité 
font comprifes dans cette lifte , & c'eft ce qui 
a le plus piqué la malignité des ledeurs : On 
y voit VAlncre de Brionnc^ ta Sémiliante Cojpp 
ta SpirituttU de Simiane , &c. &c. &c. Il paroit 
qu'en général l'auteur a moins en en vue de 
convaincre que de faire rire. La lettré eft adref-, 
fée à M. d'Alembert. 

Les nouvelles que ]t reçois nous ramènent 
encore à la comédie françoife. Monvel vient 
ée partir pour Stockholm. Avec environ quinze 
oa vingt mille livres de revenu tant de fa 
]Nirt de comédie, que de ce que lui fapportoient 
îes pièces i la comédie italienne , il n'en a pas 
m<Mns contraâé des dettes énormes. Réduit à 
h dernière extrémité , il nf pouvoit plti$ ^^^ 




croociefs le ponrfuivoîeiic à 

Oo lacooie de liû des chofes 

Ibapçoaoé depuis long-remps 

aonpfaTfique pour les hommes d*uiie 

fisrse ccquicacc : il a accrédité ia réputation 

kn le gros Bathyle qui ne 
On faii donne douze mille 
êc fon en^gemenr eà, 4lt^ 
a««^^»y U avoft promis au 
Maredasd de IXvaSy le vaann même de (a ful- 
K, de <wmM^^ pcmr refter encore au moîns 
ftroîs femoiiBes : la mût mèflae U a pris la pofte. 
Ce^ aœ grsnde perte, cofBme comédien , il 
^tfpia£» eous ies camarades en intelligence. 
Ox phirie c£e £a retrûre procixaiiie de Brifard, 
^ perd coas les jours Je refte de fa mémoire 
V'^« a jamais eu boane. La nouvelle falle 
*» tanmkiKzrç S. Gennain avance : il n'eft plus 
^câioa «jiK 4e Savoir comment on jouera la 
•^"ç*^*^ Ce« art ^pii £Ai{bir honneur i la Frai^ 

ia raine entière. 
^ recoafkruôion de la (allé 
. wn» alTurenr <iu*on la rebâtira 

Zl>TfV^^ * ^ P^*^^ ^ ^ *^ôtel de Longue. 

* toi* qui n^ ^ ^^e«nple , une grande 6Iie 

^^3^ L o*>^»^ 1 ^wjteva pas moins cent mille 

«^^^^rt iV^^T^rT^^ »oo}oMrs dans la faUe da 

p;iù& b.Cs»ux t>^^* ''^ concerts compofès des 

«^vitti ^ c;wt^T^?^î'^'* ^"^ ^^^c^s de Gluck. 

W*Mv»ui> vie •i^4\J*^ deux prenûers ontatûê 
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, On a beaucoup parlé des Rêveries i*un Suiffe} 
taot qu'on a cru cet ouvrage forti de la plumo. 
du célèbre Linguet. Je ne cotçprends pas com-. 
ment on a pu s'y méprendre à l'échantillon. 
Avant qu'il foit entièrement oublié , je dois 
vous en dire un mot. L'auteur met d'abord 
dans la bouche du Roi d'Angleterre , un trèsr 
long difçours, dont l'objet eft de perfuader aux 
Américains que la juftice & la convenance 
exigent qu'ils mettent bas les armes. Ne dou-. 
tant pas que ces phrafes ne produifent fur le 
champ ce que n'ont pu faire depuis plufîeurs 
années , la poudre , le plomb & l'or de la Gran- 
de-Bretagne 9 notre pacificateur à la Suifle , 
voit dès ce moment , le congrès , les gouver- 
nemens particuliers & les armées des rebelles» 
anéantis. Cette première démarche eâ, com«. 
me vous le voyez , Moniie^r , une bagatelle ; 
mais l'auteur la croit d'une nécef&té abfolue^ 
pour faire une réconciliation fmcere ; je nt 
le contredirai pas là-deflus ; mais ce qu'il ne me 
perfuadera pas , c'eft la nécellité de traiter 
forfqu'elle fera faite : car il me femble que 
les Américains n'ayant plus de chefs pout 
les diriger, ni.de foldats pour foutenir leurs 
droits vrais ou prétendus , toute querelle ceiTe. 
Le feul aâe de VAnéantiffement de ces Corps ^ 
équivaut à la reconnoifTance de l'autorité de 
Sa Majeflé Britannique. Les gouverneurs & 
les garnifons «britunniques feront de plus fûr« 
garants de la docilité américaine, que tous 
les traités poiGbles ne pourroient l'être de leur 
exaâitude à remplir des conditions dont l'anéaa- 
tiflement du congrès , des gouvernemens Se de 



ramée , èft rexpreffion la plus yrre et tt fiùÈ 
explicite que Ton puifle attendre. Rien n*efl 
phif aifé , fuivant ropinion du Rêvafleur , qae 
fopiret à la foit & Vanéantijffimini de tous 
$u Cwps & Id Réconciliation des Rebelles ; ce 
4ui rétonne , a c*eft que TAngleterre qui doit 
avoir fait déjà plufieurs tentatives, riy 9ïè 
pas réuffi depuis long-temps , éins effiifion de 
lang, fans prodiguer de tré/brs..«. il âiut» 
a)oute-t-il , que Popération ait été ou mal en- 
tamée ou mal conduite » ou Vun & Vautre il 
h fois. » Il eft facile de faire ccffer Vétonne- 
ment de Tauteur : la raifon de ce qui l'éton- 
né , c'efl que la Cour de Lonéres n'a pas été 
encore aflez heureufe pour trouver un homme 
dont réioquence ait été auffi perfuaftve que 
la fienne , pour prouver à la multitude des re* 
hellesy quette a été fèduïte & trompée auffi artifU 
cieufement que cruellement , £* qtiil efl de fin in^ 
êéret , beaucoup plus que de fin devoir » de fi 
réconcilier avec la Métropole, S'il peut obtenir du 
Congrès , la permiffîon d'aller dans toutes les 
places des villes des Etats-Unis , déclamer fon 
difcours au nom du Roi d'Angleterre, dans le 
fein de toutes les familles, en difcuter le con- 
tenu, & enfin exciter dans tous les cœurs 
américains , la même averfion pour leur nou- 
velle conftitution , qu'ils en ont pour la do- 
mination angloife , alors on pourra recueillir 
les effets de cette éloquence , bien plus (ûre- 
ment qu'en choififTant feulement âts lieux flQtrt 
à portée des rebelles , où ceux-ci n'accourroient 
peut-être pas en grande afHuence de toutes 
parts 9 pour être convaincus de vérités utiles» 
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ttieuz que leurs chefs ont ta les peifuider 4e 
menfonges féduifans. Alors en effet ù les re« 
belles font une fois convaincius , on les verra 
tourner le dos à leurs Chefs;... Les Chefs ahaiê-^ 
donnés par la multitude qui les foufient adiullement ^ 
la France les abandonnera de mime , puifque ce 
ferou alors défendre des Ombres contre des Corps 
réels j car alors cette mAne multitude agiroit auffi 
contre eux : ^ • • • . Notre Suifle ne fe dUfimuIe 
pourtant pas que , quelque reculé que puiffe être 
ie terme de l* indépendance abfokte du nouveau 
monde envers l'ancien tn général y des Rebelles aBuels 
& de leurs defcendans envers les An^is en par^ 
tîculier^ ce temps viendra néanmoins un jour^ qttoi 
qtûon faffe : .. .. On ne s'ejl trompé , dit-il , â 
l'égard des Rebelles, que parce qu'on prétendoit 
^'il étoit déjà venu pour eux , tandis que félon 
i' ordre des chofes ^ il eft encore bien iUÀgné. . . • 

L'hiftoire des événemens ne peut s'écrire nt 
s^apprendre par anecdotes & traits détachés : 
cette méthode devenue à la mode depuis quel- 
^[ues temps eft plus analogue au goût fuperfi* 
«iel du fiede & conforme à la pareife des gêna 
é\x monde , que propre à rinftruâion. Il n'en 
eft pas de même de l'hiftoire des moeurs des peu*- 
ples..Des traits caraâériftiques raâemblés en 
aâez grand nombre pour faire connoitre l'efprit 
général d'une nation dans une époque déter-. 
minée « forment des titres plus fûrs qu'un en- 
chaînement de faits fur lefquels des circonf* 
tances étrangères & quelquefois inconnues 
ont fouvent influé. Je vous ai déjà rappor- 
té, Monfieur, quelques-unes des anecdotes 
que M. Dndos avoit recueillies. En voici 



encore qui iD*oiit paru dignes de rotre* à>i 

riofité. 

» Le Cardinal d^Auvergne» difoic un jour 
naïvement : Tous mes domeftlques , excepté 
révêque de Mécènes , ont été malades cet 
hiver, n 

» Le Duc de Noailles » préfident du coir- 
feii des finances , dit un jour en plein coafeil 
& en préfence du récent ^ à Rouillé du Cour- 
dral, membre de ce confeii, honnête hom^ 
aie, mais fort ivrogne : M. RouUlèl il y m 
là de la bouteille ? — CcU fe peut , Monfieur le Due, 
répondit Rouillé , mais il ny a jamais de pn 
de vin. » 

n La Comteffe de Sabran ayant voulu pro*^ 
6ter d'un moment de débauche pour faire ail 
régent, une queftion fur quelque affaire d'E- 
tat , il la mena devant une glace, & lui dit.r« 
Regarde- toi ; , . . & vois fi c'efl. à un aujfi joli vit, 
faf^e quon doit parler d* affaires, n 

V Dubois s'étoit marié jeune dans un vil- 
Jage du Limoufin avec une joJie payfanne : la 
niii'ere Its obligea de fe féparer à Tamiable. 
Ils convinrent que la femme %aff[ïero\t £a vie 
comme elle pourroit, & que fon mari iroit ten- 
ter fortune à Paris. Lorfqu'il fut parvenu à Té- 
pifcopat, il craignit la révélation d'un enga> 
gement qui pafToit les libertés de Téglife Gal- 
licane. 11 en fit confidence à B. . . intendant de 
Limoges, qui trouva Je moyen d'enlever h 
feuille du regifire de célébration & la minute 
du notaire. La place de minifire & fecrétaire 
d'état de la guerre, fut la récompenfe de fon 
adrçffe & de fa difcrétion. La femme du Car- 
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dinal Dubois , après la mort de Ton mari » vint 
à Paris » où elle vécut dans l'opulence & 
robfcurité , plus de 25 ans. Elle étoit fort 
unie avec fon beau- frère & n'avoit point 
d'enfans. » 

. » La princeffe de Conti , mère du prince 
de Conti d'aujourd'hui ( 177 1 ) difoit à fon 
mari : Je puis faire dis Princes du Sang fans 
vous , & vous nen pouve^ faire fans moi, n 
. n Le Duc d'Albe , père de celui qui vint 
ambaffadcur en France en 1704 , ayant perdu 
fa maîtrefie qui s'étoit enfuie, faifoit dire dëû 
méfies pour que Dieu lui fît la grâce de la 
retrouver. La Duchefle d'ÂIbe fa bru , fit pren-* ' 
dre à fon âls , malade à Paris , en potions & 
en lavemens , des reliques pulvérifées. L'en- 
fant n'en mourut pas moins , au grand éton- 
nement de la mère, n 

M L'abbé de Longuerue étant à fon abbaye 
du Jard, fes religieux lui demandèrent un jour 
quel étoit fon confefleur. Quand vous m*aure^ 
dit , répondit-il « quel étoit celui de S. Auguftin , 
je vous nommerai le mien. Il eft vrai que nous 
avons fes confefjwns , mais il n'y parle pas de 
£6n confefleur. » 

w Le Maréchal de Duras, mort en 1704, 
difoit au Roi , qu'il comprenoit bien qu'un Roi 
trouvât un. confefleur qui gagnoit aflez dans 
ce monde , pour fe damner dans l'autre ; mais 
qu'il ne comprenoit pas que ce confefleur ea 
trouvât un pour lui. » 

w Delphini nonce en France en 1708 , entre»- 
tejîoit publiquement une maitreflê. Louis XIV 
lui fit dire ^ qu'il peofoit de cette iodécçncé. 
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par cet échantillon qui vous donnera en même 
temps 9 ime idée du talent poétique de M. Mallier 
qui en eft Fauteur. 

Il faut que les dehors paroiflent agréables « ^ 

Mais les intérieurs doivent être logeables. 



Eloigné de Téglife & voifin du marché, 
.Voilà comme à la ville il faut être logé. 

Préférez de placer au milieu du terrein 
Le grand corps de logis entre cour & Jardin: 
L'ifolement plait mieux & paroit préférable ; 
Kon-ieulemem la vue en efi plus agréable. 
Mais Ton n*efi point gêné par le bruit des paflans. 
£t Ton dort mieux la nuit dans les appaitemens. 

Remerciez le poëte-archlteâe de vous ap« 
prendre ces grandes vérités , & fur-tout de les 
fi bien dire. Il fait preuve d'une franchife bien 
refpeâable en terminant fon prétendu poëme 
par ces deux vers : 

Moi, parmi les chardons m'amufant à glaner 
Des épines de Tart )*ai fu me couronner. 

Li guide de ceux qui veulent bâtir : par M. le 
Camus de Meziere : il n'y a pas de rime dans 
cet ouvrage-ci , mais il y a de la raifon , & 
ceux qui ont la £i^le manie à la mode y pui- 
feront des renfeignemens & des lumières qui 
pourront leur épargner 'bien des fottifes. 

Confeils d'un nûlitaire à fon fils ^ parle Baron d*A. 

Col<!>ael d'infanterie. Ce volume eft le fruit 
^onu XL P 
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des leâurei & des réflexions d^in miliraîre nt 
peâable & inftrujt qui y traite de la force , 
de la bravoure , de la difcipline , de Vhuaair 
tïitéf de la modeftie & de la prudence. Les 
leçons y font appuyées d'exemples. Je citerai 
deux traits intéreflans. L'un renferme une le- 
çon bien néceflaire à nos petits maîtres qui 
tran{portent au milieu des camps , le luxe ef- 
féminé des capitales. '* Un Anglois fort riche 
& d'une naiflànce diilinguée voulut faire une 
campagne en qualité de volontaire dans les 
armées Prufilennes» pour apprendre la guerre 
à cette excellente école. Il y parut avec de , 
fuperbes équipages , une table recherché^ & 
tout l'appareil de l'opulence & du luxe. Il fut 
furpris He fe voir traité fans confidératioo. 
Son pofte étoit toujours aux équipages ou aux 
hôpitaux ; il eut même la douleur amere de 
ne pas affifter à la bataille de Rosback. Lei 
repréfentations qu'il fit faire plufieurs fois au 
Roi de Prufle , n'ayant eu aucun effet , il fe 
détermina à lui porter lui-même fes plaintes. 
Votre manière de vivre dans mon camp , lui 
dit Frédéric , efl d'un grand fcandale. Il n'eâ 
pas poiTible , fans beaucoup de frugalité , de 
s'endurcir aux travaux de la guerre ; & fi vous 
ne croyez pas pouvoir vous faire à la mâle 
difcipline des armées PrufTiennes , je vous ex- 
horte à retourner en Angleterre. » L'autre eô 
un des exemples d'intrépi4^té , les plus éton- 
nans qui foient confacrés dans l'hiftoire. a Le 
fameux Sobieski, ayant pénétré en Moravie» 
fe préfente devant la fortereffe de Nemez : on 
Tavoit abandonnée : mais il s'y trouvoit dans 
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ce moment dix-ne\if chaffeurs Moldaves ."que 
le hàfard y avoit amenés. Ces braves gens lè- 
vent les poâts , ferment les portes , & refu- 
fent de fe rendre. Les Polonois, qui igno* 
roient Tétat de la garnifon, canonerent la place 
pendant quatre jours. Les chafieurs (e défen- 
dent avec vigueur , tuent un grand nombre 
d'afliégeans, & entr'autres le maître de rar*- 
tillerie. Le cinquième jour , voyant dix de leurs 
camarades morts & trois hors de combat , ils 
capitulèrent , & obtinrent que la garaifon 
pourroit fe retirer où elle voudroit. La porte 
s'ouvre ; on voit fortir fix hommes qui en por-. 
toient trois fur leurs épaules. Sobieski pâlit: 
fon premier mouvement fut indigne de lui ; 
il voulut faire pendre ces braves ; il en donna 
Tordre : mais heureufement pour fa gloire « 
Jablonowsld lui ayant rappelle fes engage*, 
mens » il les renvoya avec éloge. » 

NouvdUs Hiftorietus in vers, par M. ImberC 
Je vous ai annoncé le premier recueil de cette 
nature que nous devons à la plume facile de 
ce jeune poëte. Je tirerai de celui*ci , le conte 
intitulé : U piérifon forcée. 

En province un Saint renommé , 
Pour aUer enrichir une églife nouvelle* 
Saintement efcorté d'uae troupe fidelle» 
Voyageoit à pas lents, dans fa niche enfermé. 

On eût pu le* fuivre à la trace 
Des miracles divers qu*il alfoit opérant ; 
Le malade gaillard devant lui va courant; 
L'aveugle le conduit , le muet lut rend grâce* 

Deux malheureux eftropiés» 

P 1 
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fitè d'oppofer une digue inébranlable au tor« 
rem de proftitutioa fcandaleufe qui eft la fource 
de la corruption de l'efpece humaine. Dans la 
majeure partie des gouvememens , la bafle dé* 
bauche & la crapule font tolérées , & les loix 
exercent leur rigueur contre les prévarications 
moins^ dangereuses en ce genre même. Enfin 
le troifieme moyen de prévenir les crimes» 
eft j félon M. de la Croix j de faire revenir les 
anciennes ordonnances contre les jeux de ha- 
fard : ce qui vient d*étre exécuté parmi nous. 
Le chapitre (ur les galères , préfente des ré- 
flexions trés-fenlées fur Tindifièrence avec la- 
quelle on laifle au- galérien qui a achevé le 
temps d^Mta fervitude, la liberté de recom- 



» Ce mtférable 



une nouvelle carrière de brigandage. "\ 
itférable , dont on détache la chaîne , -1^^ 
^.-ti .«volé autrefois par parefle , par débauche^ \ ' 
il .volera aujoiM'hui par befoin. Comme f em-^ *. 
preinte dont il eft flétri Texpofe à perdre la * 
vie, sYl retombe fous les mains de Ja jufticê» 
il ÊÎit de plus grands efibrts pour éviter la fia 
dont il eft menacé ; Taflaifinat lui eft devenu 
néceflaire ; il défend fes jours en atmquant eeux 
des autres. » 

Voyage pitiorefque de la Grèce. Ceft encore un 
monument du goût qui s*eft introduit depuis 
* quelque temps pour les gravures. Les planches 
quatre-vingt-quatorzième à cent & quatrième 
de ce recueil viennent d*étre mifes au jour. 
A l'occafion du plan d*Aflem-Kalafi autrefois 
lafus y l'auteur rappelle une anecdote rappor- 
tée par Strabon, pour prouver l'intérêt que 
les habitans de cette ville , prenoient à la pé« 
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clie..;^ w Va nuficien donnoit far la phce des 
preuves de fon talent, mais bientôt on entend 
le fignal de la vente du poiflbn : tout l'audi- 
toire déferte , un feul homme refie , qui paroit 
au muficien confierné , le feul homme de goût 
qui foit dans lafus , il s'approche de lui pour 
Ten féliciter. Quoi i dit celui-ci , le fignal eft 
donné. Adieu , j'y cours. Que les Dieux vous 
récompenfent de m'avoir épargné cet incon- 
vénient de ma furdité. » 

Le puUic commence à fe raccommoder avec 

les p\ans que ML le Duc de Chartres a adoptés 

pour remÀ)eUiflement du palais royal. Il n'y a 

encore rien de déddé pour la reçonftmâiori 

• de l'opéra. On aflure que les comMjièns fran- 

m/ qois céderont vers la fin de l'année ,1k Q^ec- < 

^S tacle , le théâtre du château des Tuileries » 

S*ils occupent. Us pourront aller au mois de * 
ècembre , brailler dans leur^nouvelle falle i 
laquelle on a doublé le nombre des ouvriers « 
afin qu'elle puifle être prête à cette époque : 
en attendant, le public va oublier à la foire 
St. Laurent , la médiocrité de ces hifirions & 
la privation des enchantemens de l'académie 
lyrique. Il s'y eft formé un nouveau rendez- 
vous quî attire tout Paris. C'eft une efpece de 
Waux-Hall nommé Redoute Chinoife. De jolis 
jardins , un falon de danfe qui offre le plus ' 
grand morceau d'architeélure chinoife qui ait 
encore été exécuté en France , où tout eft à 
la chinoife excepté un plafond fait fur les def- 
feins de Boucher, un café en caverne , oii 
la plus grande fraîcheur eft due à une exaâe 
imitation des formes & des effets dç la natu- 
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re , & plus encore la nouveauté de cet éta* 
bliflement , lui affurent la plus grande vogue , 
au moins pendant la durée de la foire; , ou 
îufqu'à ce qu'il s'en forme un autre qui lui en« 
levé rafFe£tion du public. 

Ces jours derniers , un Perfan eft venu éta- 
1er le coftume & le luxe afiattque aux pre- 
mières loges de la comédie françoife. Pour des 
gens û polis envers les étrangers qui nous ap^ 
portent les richefTes de tous les pays , nous 
lui avons fort mal fait les honneurs du fpec* 
tacle. Le parterre l'a accablé de huées : à 
quoi attribuer cette inconféquence ? à la mau- 
vaife digefiion , comme l'a dit Voltaire , de 
quelques jiacans qui dans les «chaleurs de l'été 
& étou&nt au milieu de la foule , n'ont pas 
vu de bon œil, un adorateur du feu« ou qui ont 
craint la concurrence d*un^mateur de Houris. - 

Le Comte d'Artois vient de nommer fon fe- 
crétaire , M. d'Arnaud , l'un des hommes qui 
fafle le plus d'honneur» à la littérature , tant 
par fes talens que par l'éloignement où il fe 
tient des cabales & des intrigues qui la dés* 
honorent. Le Prince a attaché 1200 liv. de 
traitement à ce titre. 

Les colporteurs vendent enfin (bus le man- 
teau depuis quelques jours , le Tableau de Pa^^ 
ris^ par M. Mercier le dramaturge. Ce font deux 
gros volumes dans lefquels l'auteur diiTerte & 
bavarde fur tous les objets qui fe font ofiFerts 
à lui dans cette grande ville. Les objets y font 
traités pêle-mêle par chapitres plus ou moins 
longs , & Ton voit à la fuite l'un de l'autre , 
ces différens titres*: Boulevards , A^^^ grand-me" 
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res^ dis groffiâ fortunts y Us Dinntrs en vUU, U 
Monarque^ Sic NL Mercier eft très>fouvent un 
lourd diflertaceur , & il s'arrête (ans cefTe fur 
des minucies qui ne méritoient pas Fattention 
d*un homme qui afpire au grade de pUldfophe 
ou fous-phllofophe : mais ce qui plait en lui , 
c*eft un caraâere libre que Von trouvé rare- 
ment dans le citoyen d'une grande monarchie. 
U n'a j^s ce qu'on appelle le bon ton» il a'é- 
crit pas élégammeift : mais il lui échappe fou* 
vent de ces fitillies qui ne peuvent partir que 
d'une ame honnête fit d'un efprit bizarre & 
original. Il aime à conter la pedte anecdote. 
Ceft dommage qu'elle foit la plupart du temps 
un peu rebattu^ Nous allons chAfir celles 
qui le font le moins. Un pauvre , nous dit-il 
dans fon chapitre Pont neuf^ u pourfuivoit un 
homme le Ibng dfe^trottoirs ; c'étoit un jour 
de fête : au nom de 5/. P'urre , difoit le*. me{i« 
diant , au nom de St, Jbfeph^ au nom de la 
Ste. Vierge Marie f au nom de fin divin fils^ au nom 
de Dieu. Arrivé devant la ftatue d'Henri IV ; 
au nom d'Henri IV ^ dit-il ; le pourfuivi s'ar- 
rête au nom d'Henri IV, tiens, & il lui donna 
un louis d'or, n 

n Un de ces hommes qui vendent des mé- 
dailles de plâtre en portoit deux l'une de- 
vant, l'autre derrière; c'étoit les médaillons 
d'Henri IV & de Louis XIV, Combien le pre- 
mier ? Six francs , dit le vendeur- — Et l'au- 
tre le vendez*vous de même. — Je ne les fé« 
pare pas , Monfieur ; fans le premier , je ne 
vendrois jamais le fécond, n 

Un exemple fort plaifant du ftyle gourmé 
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de M. Mercier eft celui-ci dans Tartide des 
Dîneurs en ville , forte de parafites qu'il défend 
de toutes fes forces, a La terre » dit-il, eft la 
table univerfelle dreâee par le créateur; & 
Toifeau qui de fon bec faifit en volant un pau- 
vre petit grain & l'emporte dans fon nid , & 
un poëte qui va diner chez un fermier géné- 
ral & lui oflGfir un appétit qu'il admire , pren-. 

nent également tous deux ce qui leur eft dû 

Que ce nom de parafite prodigué à l'honnête 
indigence qui a des droits à la table des riches 
- foit donc effacé à ^^mais de la langue ! &c. » 
Il y a d'ailleurs dans fon livre « des erreurs 
impardonnables à un homme né à Paris ( car. 
le bon Mercier eft parifien: ) ildit quç l'Hôtel-, 
de-ville n'a rien à voir fur l'approvifionne- 
ment , & c'eft juftement un des principaux 
objets dont le prévôt des marchands & les 
échevins font chargés. Selon lui , ce corps eft 
étranger aux citoyens : cependant tout ce qui 
arrive fur les ports, toute la police qui s'y ob* 
ferve dépend de cette jurifdiâion, qui, quoi 
qu'il en dife, eft très-étendue. Toutes les diffi- 
cultés fur la capitation font auffi de fon reftorr. 
}> Le procureur du Roi , dit M. Mercier, fait 
lever la main aux membres des différentes 
communautés & tire d'elles beaueoupr. d'ar- 
gent -, on voit un favetier qui fait ferment dç* 
vant lui » &c. Halte- 14, MonfteUr le plaifant, 
pourroit-on lui répondre ! & foyez mieux inf- 
truit , puifque vous voulez inftruire \^s ,au- 
,tres. Ce n*çft.pas le procureur du- Roi de. la 
ville qui fait prêter le ferment aux» membres 
des communautés & qui les preffure deioa 
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mitvoL : c*cft le procureur du Roi du Cbi- 
telec 

M. Mercier dit beaucoup de mal des méde- 
cjiis & beaucoup de bien delà fociété royale. La 
fodété royale eft cependant à la Faculté ce que 
le Parlement-Maupeou étoit jadis au vrai Parle- 
ment. On fait que les médecins qui fe font op- 
pofés de toutes leurs forces à rétabliflemenr de 
cette fociété, fe regardent comme des Romains ^ 
& méprifent fouveraîneœenr les membres du 
nouveau corps ,oii Ton ne fe fiait guère aggrëger 
^e pour avoir des penfions. Encore une pe- 
tite hiftotiette. Celle-là eft pfife dans le cha- 
pitre des NouveUiJlcs. Un bourgeois de la rue 
des Cordeirers écoutoit aifîduement un abbé 
grand ennemi des Anglois : cet abbé i'enchan- 
fott par £es récits véhémens : il avoit toujours^ 
à la bouche cette formule , il faut lever trente 
mille hommes ^ il faut embarquer trente nulle hom- 
mis^ il faut débarquer trente mille hommes ; il en 
coûtera peut-être trente nulle hommes pour sempi^ 
rer de Londres ; bagatelle. Le bourgeois tombe 
malade , penfe à fon cher abbé qu*il ne peut 
plus entendre dans l'ailée des Carmes & qui 
lui avoit infailliblement prédit la définition 
prochaine de TAngleterre au moyen de trente 
mille hommes. Pour lui marquer fa tendre re- 
connoiffance (car ce bon bourgecHS haïâbit 
les Anglois fans favoir pourquoi ) il lui lai£a 
un legs» & mit fur fon teflament : je laijfe à 
AL l'abbé trerue mille hommes , dou^e cens livres 
de rentt; je ne le connais pas fms un autre nom i 
vuàs c*ejl un bon citoyen -qui m* a certifié au Luxem' 
bourg que les Anglois ^ ce peuple féroce qui détrône 
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fts fouvtralns , feroit bientôt détruit. Sur la -dépo- 
iition de plufieurs téiiu>ms qui atteflerent que 
tel étoit le Airnom de rabbé , qu'il fréquentoit 
le Luxembourg depuis un temps immémorial 
& qu'il s'étoit montré fidèle antagonifte de ces 
fiers républicains, le legs lui fut délivré, i» 
M. Mercier a oublié dans ce chapitre une plai- 
fanterie faite l'année dernière au Palais royaL 
L'arbre de Cracovie étoit garni vers les une 
heure après-midi , d'une trentaine de nouvel* 
Mes qui affis en rond s'efcrimoient fur le fa- 
ble avec leurs cannes. Un officier s'arrête , & 
apoflrophant avec enthoufiafme cet arbre fa- 
meux : O arbre de Cracovie ! s'écria-t-il ^ que 
tu es béte l 

VERS 

Trouvés dans Us papiers, du feu Marquis 

DE MiMURES. 

Baifer frais & délicieux, 
BaUer d'amour f baifer des dieux. 
Parles ardeurs que tu m'excites^ 
Tu franchis les tendres limites 
Des plaifirs <hl i*ofe afpirer» 
Mon ame en des routes fubkc* 
£ft foudûn prête à s'égarer i 
Attends, & laifle encor durer 
Pes transports que tu précipites ; 
: Ceft «ffcx de les prépirer* 

• • J •• ' ^ j. . .é . . • • 
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découvert réciivain de la lettre. II s'ei! trouvé 
que c'eft un petit clerc de notaire , on Ta fait 
dianger de gke. 

Le propos futvant qu*un feigneur de la Cour 
vient de tenir dans la |;alerie du château , a 
été, comme vous pouvez bien le penferj Mon- 
fieur » iolgneuiement recueilli, u L'Empereur 
a été en Hollande chercher de la graine de 
paix , il en a fait venir une once de Londres. 
Il refte à favolr û le terreau de Trianoit 
fera propre à fa végétation fous nnftuence 
du vent du Nord. » En effet » îl paroit certain 
que le Comte de Falckenflein eft attendu par 
nos auguftes nuitres. J'ai d'autres motifa pour 
le croire , que cette plaifante nûfon que m*en 
donnoit un nouveliîfte. On r^ttt IpÛgénU e» 
Téutride, la Cour tm^firaffkffide ^ et ru ]Mit donc 
tnt ftff pùur VEmptrtur. Lt ChcvalUr Gluck éotra 
^foulu faire eraaidre ce cbef'd*muvr€ àfwi maure ^ 
comme ii pour régaler cet illuflre bâte d'un 
opéra nouveau pour lui » on avoir mis l'aca- 
démie de mufique dans une confidence qu'on 
refufe au public. 

De VerfaiUis^ te it MBet ly^t. 

L*iXFOsmoN des plans adoptés par M. le 
Duc de Chartres a raccommodé le public avec 
fes projets , mais elle a brouillé le Prince 
avec fa fpéculatioo. On lui a démontré que 
pour l'exécution de ces vaAes idées > il kd e« 
cbûter<Ht près de vingt milboAS. Dieu isât 
combien Ton fiitc àt nnuvaifes • phii£uiierîes 
à ce fojei. 
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Si ce n'eft pas nous, ce feront aos alliés 
qui chanteront le Te Deum : pour la huitien|t 
ou dixième fois , enfin la nouvelle de la priïe 
de Penfacola eft vraie. Dans trois mois , celU 
é^ Minorque & trois mois après , celle de 
Gibraltar : voilà les églifes de Madrid occu« 
pées pour une année à rendre des aâîons de 
grâces. Nos calembourdiers difent que de no- 
tre côté les avions de grâces (Grafle) nftent 
dans le nouveau monde : à la vérité , nous ne 
£ïvons pas trop ce qu'y fait ce chef d*efcadre ; 
mais fûrement il ne tardera pas à nous con- 
foler du fécond crève- cœur de Ste. Lucie. 

Il n'eft plus douteux que r£mpereur ne 
vienne ici. Ceux qui connoiffent ce Monar- 
que, badinent de l'ardeur avec laquelle on lui 
prépare à Trianon , opéra , 'comédies , bals , 
illuminations , feu d'artifice. Les fêtes font de 
toutes les chofes de ce monde ce qui le flatte 
le moins, & Ton prétend quil fera remonté 
en chaife avant que la première fufée fut 
tirée* 

De Paris ^ le 14 Juillet 1781. 

ApRks bien des irréfolutions , les Inten- 
tions du gouvernement paroiffent enfin fixées 
fur l'opéra. On avoit d'abord propofé de faire 
à la hâte une falle en bois & de la placeic ^^ 
nagafin de là ville , boulevard St. Martin. On 
demandoit pour cet objet trois cens itiille li- 
vres. Mais oit a très-fageméfit larrèté d^eni- 
ployer cette fommie à hâter léS travaux dé k 
comédie françoife au Fauxbeùtjg Sit. - Germai^. 
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Par cet arrangement les comédiens pourront 
jy jouer r comme je vous Tai déjà dit, dans 
fèpt ou huit mois , & l'Académie royale de œu- 
fique prendra fa place aux Tuileries. On ne 
lui bâtira une nouvelle falle qu*à la paix ,^ 
l'on s'accorde affez à dire que remplacement 
eft choifi à l'hôtel de Loi^eville , autreaaent 
dit hôtel du tabac , place du Caroufcl, en fece 
des Tuileries. Ainfi M. le Duc de Chartres 
qui a la fureur de faire bâtir des maifons * 
pourra en foire mettre aulfi à la place de la 
falie qui vient d'être biùlèe. Mais on ne peut 
fe fiflEunuler que ce» cbangemens ne diminuent 
infiniment la valeur de toutes fcs conftruc 
tions. Il perd, diton, beaucoup à^ÇeU«$ des 
Quinze-vingt , dans lefquelles il eft mtércflè : 
fi on lui ôte lV>péra, il perdra encore bien 
davantage aux bàt'unens dont il veut remplir 
fon jardin. On voit les plans & une defcrip- 
tion apologétique de ces cbangemens. Vous 
vous rappeliez, Monfieur, que le jardin du 
palais royal eft. entouré de maifons que cette 
vue & la jouiffance de cette promenade ren- 
dent; exorbitamment chères. On leur ôte l'un 
& Tautre de ces agrémcns. Après avoir pris 
quatre toifes dans le pourtour du jardin pour 
une rue , on en prendra encore fept pour foure 
un nouveau quarré de maifons qui rcfferrera 
la promenade dans une féconde enceinte. Elles 
feront bâties fur des grandes galeries qui for- 
meront un promenoir sl pied , boràè de bou- 
-fîques , tout autour d^ >acdin & qui feront pro- 
longées fous le pa^lMS même. A l'extrémité op- 
pof^ç au f8lai$ , fera un vafle périftae, « Le 
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jird'in qui fera bordé par la grande colonnade 
du palais & par des maifons régulières , routes 
aflujetties à une façade uniforme ( en pilaftres^ 
de Tordre corinthien) qui communiquera dans 
tout fon pourtour à la promenade couverte 
la plus vafte & la' plus magnifique', éclairé 
d^aUleiirs le foir &méme la nuit, jufqu'à deux 
heures, par cent quatre* vingt huit réverbères 
fufpendus fous le cintre des arcades & par les 
lumières des appartemens des nouvelles mai- 
fons , paroitra peut-être au public ,. eft-U dit 
dans l'imprimé, plus qu*ûir dédommagement de 
la perte de la grande allée, qui eft prefque le 
' ieij^ endroit où Ton fe porte aujourd'hui , & 
^qli'il fiiudroit bien fe réfoudre à perdre dans 
ift «*peu d*années. (Le^ arbres font, dit-on, cou« 
' * tonnés.) SpeâAcle à lai^is & promenade de 
toutes lefs faifons & i€ tous les momens ; ce 
local préfentera un genre de beauté dont il n*y 
a pas d'exemple à Paris , & convaincra le pu- 
plie que dans les plans arrêtés par Son Altefle 
Séréniffime , il n'a pas été un inftant oublié.» 
On prétend -que dans Tune de nos provin- 
ces , on a pris le deuil , à la retraite de M. Nec« 
ker :. cette manière énergique de marquer fa 
douleur eft peut-être le plus bel éloge que Ton 
ait jamais fait d'un mtniftre. Dans la capitale, 
les impreiGons ne font pas fi fortes. Depuis 
huit jours, on y parle bien moins de M. Necker 
que de MonveL 

Les bétes viennent de trouver un nouvel 
apologifte qui s'efbrce de prouver qu'elles ont 
une ame fpirimelle & intelligente , mais mor« 
telle. 11 ne lui a pas été difficile de rafiemblcr 
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des £iiti qui prouvent au moins qu^eUes cm 
des paffîons, qu'elles forment des raifonne- 
mens. 11 a été témoin de celui-ci. 

n Je m*étois , dit-il , levé de grand matin , 
& îe paffois le long d*nn pré , lorfque je fus 
arrêté par un fouffle vif & fréquent qui parut 
venir d*un animal fort irrité. Je m'approchai , 
& }e vis par-deflus la haie » le comhar d'un 
loup & d'un taureau. Je ne voulus point faire 
de bruit; le taureau étoit vigoureux & en état 
de fe défendre de fon eimemi. Le loup tour- 
iioit fans ceffe & vouloît prendre en queue le 
taureau. CeluKÎ qui cotmoifiblt le danger «tour- 
noit également &préfentoit toujours deux ^.or- 
nes menaçantes. Si le loup fe repofoit» '^^stt-^ 
reau en faîfoit de même & fe tenoit en gar- "^ u 
de. L'un commençoi^fil à manœuvrer , l'autre 
ne s*endormoit pas, £cfe mettoit en défenfe; 
enfin , le loup fatigué , & défefpérant de ve- 
nir i fon hoimeur de fon entreprife» s'avifa 
du flratagéme fuivant : il abandonne le tau- 
reau & va fe plonger dans une fofle qui étoit 
dans le même pré. Je demeurai fort furpris de 
l'aâion de cet animal , & je croyois qu'il agif« 
foit ainfi » ou pour fe délaffer ou pour fe ra- 
fraîchir. Après s'être bien tourné & retourné^ 
& S'être tout couvert de boue , il retourna au 
taureau d'un pas tranquille & lent , & fut fe 
placer devant luL L*animal à cornes fixe le 
loup avec attention ; celui-ci s'a^te & fe fe- 
coue avec violence : il éclaboufle le taureau , 
l'aveugle, profite de ce moment, lui faute 
aux parties les plus fenfibles, le Jette à bas 
& rétrangle foudain. Ainfi finit le combat & 



la vie du, taureau. Le loup , dans cet exemple, 
ne vous femble-t-il pas être un bon logicien, 
pourAiit Fauteur : voici comme il argumente» 
La force ouverte eft inutile ; mon adverfaire 
me vaut pour le moins , & eft plus dangereux 
que moi. La rufe eft donc la feule voie qu'il 
me faut employer. Le taureau me fuit des 
yeux & ne me perd pas de vue : or , fi je puis 
Taveugler, je réuf&rai facilement. Un liquide 
épais eft propre pour cet effet ; allons en faire 
provifion , & tâchons de le mafquer" tellement, 
qu'il ne voie rien » & qu'il me foit facile de 
l'abattre & de l'étrangler. Jamsûs homme lâche 
prit-il mieux fes mefures, & fe fervit-il d'un tour 
plus avantageux pour percer fon ennemi i Je. 
vous laifle à'ftiger à préient fi les bêtes ont - 
de l'intelligence. » • • 

Le goût des belles lettres commence à (e 
répandre en Allemagne t c'eft unt%érité in- 
conteftable. On voit épars çà & là fur cette 
vafte contrée, quelques hommes qui s'èffor* 
cent à gravir les bords du Parnafie , mais il 
faut avouer qu'on ne doit pas encore fe pref- 
fer de célébrer les progrès qu'y a fait la litté- 
rature. C'eft ce qu'un illudre écrivain prouve 
dans un ouvrage intitulé : De la Littérature 
allemande y où l'auteur indique enfuite les dé- 
fauts qu'on peut lui reprocher , quelles en font 
les caufes , & par quels moyens on peut les 
corriger. <c Dans notre patrie , dit-il , j'entends 
parler un jargon dépourvu d'agrément, que 
chacun manie félon fon caprice ; des termes 
employés fans choix ; les mots propres & les 
plus expreffifs négligés , & le fens des chofes 



iioyé dans des mers épiibdiques. Xe fiiis des 
recherches pour déterrer nos Homeres , nos 
VirgUes » nos Anacréons , nos Horaces , nos 
Démofthenes, nos Cicèrons » nos Thucydtdes, 
nos Tites*Lives ; \e ne trouve rien, mes* pei- 
nes font perdues. Soyons donc finceres, & 
Gonfeflbns de bonne ÙÂ que jufqu*ici les letr 
très n*ont pas profpéré dans notre foL L'AI-- 
femagne a eu des philofophes qui foutiennent 
la comparaifon avec les anciens... Quant aiux 
belles-lettres , conveiions de notre indigence. 
Tout ce que )e puis vous accorder fans me 
rendre vtl flatteur de mes compatriotes,» c'eft 
que nous avons eu dan& 4e petit genre des 
tables 9 un Gellert qui a fu fe placer à côté de 
Phèdre & d*£fope..Les poèûeiftie Cadtz font 
*fupportables » «A de la part de la diétion, 
mais pl\|s etCct qu^il imité foiblement Horace. 
le n'ometirai pas lea Idilles de Geflher , tou- 
tefois permettex'moi de leur préférer le» ou- 
vrages de Catulle > de TibuUe & de Properce. 
Si je repafle les hiftoriens, je ne trouve que 
VHifloiri iTjéiUmagnc du profeiFcur Mafco , que 
je puifle citer comme la moins défeâueufe. 
Voulex'vous que je vous parle de bonne foi 
du mérite de nos Orateurs ? Je ne puis vous 
produire que le célèbre Quant de Rœnisberg , 
qui poffédoit le rare & unique talent de ren- 
dre îa ]aiq;ue harmomeufe , & je dois ajouter 
à aotrehonte, que fon mérite nVi été reconnu 
ai célèbre. . .r Je ne vous parle pas du théâ- 
tre allemand : Melpomene n*a été courtifée 
que par des sunans bourrus, les uns gmndés 
fur des écbafles , les autres nunpans dans la 



( «7 ) 
boue 9 & qui tous rebelles à fes loîx l ne fa« 
chant ni intérefTer ni toucher , ont été rejettes 
de fes autels : les amans de Thalie ont été 
plus .fortunés , ils nous ont fourni du moins 
une vraie comédie originale; c'eft le Pofiiug 
dont je parle : ce font nos mœurs, ce font 
nos ridicules , que le poëte expofe fur le théâ^ 
tre; la pièce eft bien faite. Si Molière avoit 
travaillé '.fur le même fu jet > il n'auroit pas 
mieux réuffi. n Après avoir fuivi les progrès 
lents de la civilifation en Allemagne , l'auteur 
examine ce qu'il refte à fsûre pour arracher 
les ronces de la barbarie qui s'y trouvent en- 
core. « Il faut, dit* il , commencer par perfec* 
tionner la langue^ elle a befoin d!être lunée 
& rabotée.; elle a befoin djêtre^ianiéepardes 
mains habiles. La clarté eft la première règle 
que doivent fe prefcrire ceux qui parlent & qui 
écrivent , parce qu'il s'agit de peindre fa pen^ 
fée ou d'exprimer fes idées par des pacoles: 
à quoi fervent les penfées les plus juftes, les 
plus fortes , les plus brillantes , fi vous ne les 
rendez intelligibles } Beaucoup de nos auteurs 
fe complaifent dans un flyle diffus; ils enta&. 
fent piarentheies iur parenthefes • & fouvent 
vous ne trouvez qu'au bout d'une page en- 
tière , le verbe d'où dépend le fens de toute 
.la phràfe : rien n'obfcurcit' plus la conftrucr 
don; ils font lâches au lieu d'être abondans; 
& l'on devineroit plutôt l'énigme du Sphinx 
que leur penfée. » Le fécond obftacle qui s'op- 
pofe aux. progrès du bon goût & de la faine 
littérature, eft, fans contredit, comme l'ob- 
ferve l'homme de génie auquel l'Allemagne doit 
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aciK :e ne ^^me* i?»^ w jisii«e q«e les 
!ES ^ ds> a2c«9»I»:iiiaia s'hait soàz 

ui!i6aum ne ne vcncror acx i''^J i i ■ \ ce 

sesxi e irvan c nmina j rc m e M eag dîr , & 
> c;r;rTK iuu£- xnir-*nu ine Fiâob, Dame 
ïcaiiii::^ L'.'n^ r^ .£ iiise . csodcrsxfix pour 
2 rrtnr. w*^ Tns- ::: ^:1nxaL - crfsi-cLre , coul- 
er i 'rrr: r:«± ui-iKne . hk ssiiôfi de cam- 
riiÇK i&z-crt:*: I niCsntiier js aabdes & les 
nui ' K^ s lui inntsor siTW^Mxt esendus for 
j» nA:^&- iui2i!uues. iL x jtr^ fbuRkir tons 
ts^ «x..n:r^ Jl rumens Jeecfcr^ss. ObTcnroos 

seiwx /ssimci le :« crxacs rêers par le fer- 
v^cî 4<!« jiDxvTss rvxrr 2 cocairvâioo desmo- 
Kft^irssi. Xcij$ >ni.'%ccs rcaran^er encore ijue 
cs^iiçnnsic à v;£jC je ôas ca air pur ^'elk 
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plaça cet établiflement n Q)nftatttîn fit conf- 
truire à Conftantinople en 330, un hofpice 
pour les étrangers , & Juftinien à Jérufalem 
en 350, le fameux hôpital de S. Jean, qui a 
fervi de berceau à Tordre militaire des Che- 
valiers de Malthe. « Cet exemple fut fuivi par 
fes fuccefleurs avec tant d'émulation que Ton 
voyoit à Conftantinople, fuivant M. Ducange, 
dans fon commentaire fur l'hiftoire Byzantine , 
)ufqu*à trente-cinq étaUifTemens de charité, n 
En France , le premier hôpital fut celui de 
Lyon ; après lui , les plus anciens font les hô- 
pitaux de Reims & d'Autun. Paris jouit bien- 
tôt du même avantage. Les hiftoriens s'accor- 
dent à rapporter la fondation de fon grand 
hôpital à Fan 638 ou environ. Parmi les peu- 
ples de rOrient , fuivant M. Mongez, les Mu- 
îulmans feuls ont des hôpitaux. 

Le recueil de Pièces imérejfantes , & peu con» 
nues ^ qui m'a déjà fourni quelques traits fin- 
guliers à vous tranfcrire, renferme un petit 
écrit traduit de l'anglois > fous le titre de Mi^^ ^ 
moires pourfervir â l'hiftoire du Pape Clément XIV. 
On y lit que <c Benoit XIV qui paflbit pour 
très-inftruit & jouiffoit de la plus grande ré- 
putation au dehors , manquoit des talens né- 
ceflaires pour bien gouverner fes Etats. Lej^, 
Romains difoient de lui : Magnus in/blio,parvus 
in folio, Benoît. XUI trop fanâifié pour qu'on 
pût le foupçonner d'aucun mal , étoit conftam- 
ment trompé par l'infortuné Cafdinal Cofcia » 
qui>qu<Mque fils d'un barbier Napolitain, s'en* 
richit aux dépens du S/ Siège , fut enfin en- 
fermé dans le château S. Ange , & mourut 



<5^) 

*n 171Ï comblé de biens & de l'exécratUm 

'"ïu!St"ré&rvé à GanganeUi de rèuir tous 
/les éloges tant pour le boa ordre quil réta- 
Mt daS rintéri^r de fes Eta« que pour fo« 
habUe politique , fes vertus & fes q»^»^ P«- 
fonnelles. L'Aoglois auteur de ce fragmeat. 
iombat ropinion* générale «!« «J"*»««J«- 
fon, la mort de Clément XIV. « ««?« ^ 
un homme de feptante ans & ««"^^^^^ 
mUés a'eût pu natureUement y f«comb«. Ce 
?ontife étoit depuis quelque ^^^^^f^^ 
plus douloureux accidens . P'?'**««^«5^; 
rement d'une fuppreffioo d'unae dont il avou 

été ci-devant affligé. » 

On a donné ces jours-ci i U comédie ita- 
lienne , la première «préfentanou de LJonor* 
ou VHeureu/i Epreuve. Angello Aevott èpoufer 
Léoaore; mais les égaremens de fa première 
ieuneffe avoient «l&ayé Léonore . qui refuCa 
fa main avant de l'avoir connu. Il sin"»*»»;» 
chez le père de Léonore fous le nom de i^areui, 
«tfous le titre d'élevé; car le père delà jeune 
perfonne eft un peintre. Il y devient éperdue 
ment amoureux de Léonore , & il parvient i 
s'en foire aimer ; mais il n'ofe fe découvrir 
à elle, parce qu'U s'eft appet^ que le feul 
aom d'Ai^Uo lui infpiroit une horreur infur- 
mootable. Il fe contente de 's>ntretenir avec 
fon portrait qu'il s'eft aoaufé à flaire dans fes 
momens de loifir. Cependant le père , qui con- 
noit Angello , le £ût connoitre i ia fille , quand 
il s'apperçoit qu'elle a pris de l'amour pour luL 
Enfin Léonore» touchée de l'amour & du re- 
pentir 
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pentlr d*Ânge]Io , le demande elle-même à (on 
père qui unit les deux amans. La mufique de 
cette pièce a été fort applaudie. On y a re- 
connu le talent aimable du jeune compofiteur, 
(M. Champein) qui fixe depuis quelque temps 
les regards des cpnnoifleurs. 

Nous avons eu auffi une nouveauté i la 
comédie françoife. Ceft le chef-d'œuvre de 
M. de Rozoi, dont je vous ai déjà parlé. 
Richard, pour ufurper la couronne d'Angle- 
terre , a fait aiTafliner fes deux neveux , qui 
étoient les fils de Henri VI & les fuccefleurs 
légitimes de leur père. Le Comte de Riche- 
mont , qui avoit des droits au trône. avant Ri- 
chard f vengea la mort des deux jeunes Princes 
& arracha le fceptre au tyran , qui ne régna 
que deux ans. Tel eft le trait hifiorique d'après 
lequel M. de Rozoi a. bâti la tragédie de Ri« 
chard III , où il y a quelques traits heureux 
& des fituations dont un autre homme auroit 
pu tirer un grand parti. Le deuxième & le troi- 
fieme aâe ne préfentent aucune aâion; ils 
font, pour ainfi dire , étrangers au fujet qu'a 
voulu traiter Tauteur. Ceft un Imbroglio con- 
tinuel , rempli de mots communs ou d'expref- 
fions bourfoufflées , de penfées faufles , de ré- 
cits épifodiques & oifeux. Au quatrième aâe, 
l'intérêt commence ; la première moitié du 
cinquième mérite également des éloges , mais 
l'auteur qui fembloit être forti de fa fphere , 
y retombe au dénouement qui eft ridicule & 
tout-à-fait invraifemblable. 

Un plaifant vient d'imaginer de changer en 
blanc le noir des deuils. « L'augufte mère d^ 
Tome Ai} Q 
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S. Louis , dit-ii » eft encore nommée la Ribu 
hUnche , parce qu*elle porta en blanc le deuil 
de Louis VIIL Pourquoi a-t*OA changé cet 
ufage ?.... parce que le noir eft plus lugubre; 
mais fi la tnftefle d*une veuve ou d*un orphe» 
lin eft fincere , elle a plutôt befoin d*étre al- 
légée ; fi elle eft feufle , on augmente TîmpoA 
ture en Fétayant par des impreffions fenfibles. m 
n voudroit auffi que, comme au fiecle de 
S. Chryfoftome , le clergé fût habillé en blanc , 
couleur plus analogue à la falnteté de cet état. . • . 
Enfin , dit-il , le deutl eft en blanc dans le vafte 
Empire de la Chine ; autrefois à Sparte , à 
Rome , les dames portoient le deuil en blanc ; 
il en étoît de même en Caftille jufqu*à la mort 
de dom Juan en 1498 t félon Herrera; en 
France jufqu^à Anne de Bretagne , veuve de 
Charles VIII , qui la première porta le deuil 
en noir. 

Parodije de VEpUaphe de la Fontaine ^ envoyée à 
un jeune écrivain par plufieurs de fes amis. 

Knnin t*en eft iallé comme il écoit ▼enu » 
Mangeant fou fonds avec fon revean. 
Croyant tréfors chofe peu néceflkire. 
Quant à fon temps, bon ufage en fut faire: 
Deux pares en fit, dont il foutoît pafler» 

LWe à lever îupons & l'autre i.les l>aiflèr« 

ÉPIGRAMME. 

Le mérite d^aiitmi fut toujours ton fiipplice 
Tu Tabhorres toi-même & tu te rends juAIce. 
L*eavie a fiir ton front imprimé fa pâleur^ 
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Son air faux dsns tes yeux , fa rage (fans ton cœur. 
Infortuné .Damis ! quel démonte poiTede? 
A ton mal dévorant , crois-moi, cherche un remède ; 
Les fureurs de Tenvie ont beau te tourmenter : 
Tu la reflens toujours & ne peux Texciter. 

Var M. Royou» 

De Paris, le i8 Juillet 1781: 

Je vous ai parlé trop fuccinâeinent de la 
nouvelle tragédie de Richard III. Une telle 
merveille méritolt un article plus étendu : j'y 
reviens. Je ne ni*étonne point que les coni|« 
diens aient eu tant de peine à Tentendre : le 
public a été exadement dans le même cas. 
Ceft un amphigouri perpétuel d*un bout à 
l'autre. Tout ce qu*on a pu deviner c'eft que 
le fujet eft à peu près celui de la pièce de 
Shakefpear qui porte le même nom. Mais on 
fe moque bien plus du tyran que dans la tra- 
gédie angloife : on pourroit très-bien intituler 
celle de M. du Rozoi ; le tyran myflifié. Dans 
la pièce de Shakefpear , Jlicbard III, à la veille 
de donner une grande bataille, a un fonge 
terrible : les ombres de tous ceux qu*il a fait 
périr s'élèvent let unes après les autres > lui 
reprochent fes crimes , & annoncent qu'elles 
vont être vengées. Chez M. du Rozoi « Richard 
rêve tout éveillé , & rencontre des fpeâres à 
tous les coins du théâtre. Pour comble d'agré- 
ment , prefque jamais les perfonnages ne fe 
répondent tes uns aux autres, tant le dialogue 
eft bien entendu ! chacun débite de grandes 
fentences emphatiques à tort & travers. Il n'y 
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a eu 9 à proprement parler , que deux fcenes ; 
Tune à la fin du quatrième aâe & Tautre au 
commencemeoc du cinquième qui aient quel- 
que mérite. Tout le refte eft bien au-deflbus 
du médiocre. Quelques vers que l'on a rete- 
nus font dé)à devenus fameux par le ridicule » 
entr*autres ceux-ci : 

L« mort pâle & fan^Iance 
Va donc défigurer cette tête chinpaote 1 

La gloire eft un beau jour «jul naic du fem des ombres. 

Il efi Angloîs pour moi : je fois François pour lui. 

Je Tais mourir pour commencer à vivre. 

On devine aifibnent 
Qu'où parolt la beauté, là (e cache ramant. 

M. du Rozot a eu une chute complette le 
premier jour. Ce qu'il y a de déplorable , c'eft 
qu'on y a vu deux cabales très*diftinâes> com- 
me pour un ouvrage* de conféquence. A la 
moindre lueur , s'élevoient des applaudiflemens 
bientôt étouffes par des ris & des huées. Enfin 
M. du Rozoi peut fe vanter qu'il a excité l'en* 
vie. On avoit eu l'indignité de faire graver 
une quantité prodîgieufe de petits pamphlets 
d'une page que l'on difiribuoit aux fpeâateurs 
avant là repréfentacion » afin de les prévenir 
contre la pièce. 0n ne fait pas qui a pu s*a« 
vilir jufqu'à compofer ces miférables libelles » 
bien, plus mauvais encore que Richard III « 
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& qui auroient produit Teffet naturel d*inté-' 
retkr pour Tauteur , pour peu que (a pièce 
y eût prêté. 11 eft à remarquer aufli que le 
tribunal qui fiege chez Mlle Arnoult, avoit )ugé 
cette tragédie très-belle & en avoit garanti le 
fuccès. Ces graves connoifleurs n'en ont pas 
voulu avoir le démenti. La pièce a été re-* 
donnée le mardi fuivant Le Comte de Lau- 
raguais a refait deux cents vers dans les cinq 
aâes : on a mis au parterre deux cents amis , 
on a ôté deux cents des ridicules qui avoienc 
le plus frappé , & Richard III avoit été aux 
nues. Les gens tranquilles ne difoient rien & 
fe cûntentoient de lever les épaules , ce qui 
ne fait pas grand bruit : pour les amis, ils 
faifcdent un tapage épouvantable » des hravo 
pendant deux heures : enfin l'auteur a été de- 
mandé à grands cris & avec opiniâtreté : il a 
tranché du grand écrivain; il n'a pas voulu 
paroitre. Malgré tout ce beau triomphe , il y 
a bien de l'apparence que ce chef-d'œuvre 
n*aura pas plus de quatre ou cinq repréfen- 
tations. C'eft la même pièce pour laquelle 
M. du Rozoi s'étoit fait couronner fur le théâ« 
tre de Touloufe il y a huit ou dix ans. Voici 
comme la chofe fe pafla. Quelques écoliers 
jetterent une couronne à Taârice qui jouoit le 
principal rôle : M. du Rozoi fe trouvoit là 
tout près à point nommé , & l'obligeante âc« 
trice lui mit cette glorieufe couronne fur la 
tête. Il Ta gardée précieufement chez lui pen- 
dant nombre d'années : elle étolt fufpendue à 
Tun des angles de fa cheminée. Il n'y a pas 
long-temps que la montrant du doigt à un gar- 
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çon d^imprimcrie qui veook loi apporrer une 
épreuve , il lui dit dans fon tranfport : pitu 
gtuux , quand auras^iu une couronne comme ceUe-lâ? 
Le pauvre enfant s*en alloit fe plaignant par* 
tout d*une il rude apoftrophe , pleurant à chau^ 
des larmes , en di&nt qu'il ne favoit pas pour^^ 
quoi M. du Rozoi lui en vouloit. 

Il court un périt pamphlet manurcrit ea 
réponfe i llmprîmé qui a été répandu avec 
profuûon dans le public» pour le prévenir de 
tous les avantages qu^il retireroit des arraib 
gemens projettes dans le palais royal. Comme 
ici Ton a tout ou))lié pour parler de cette af- 
faire 4 je ne pois c^S^t de vous <n entrete* 
nir. « Qui le croiroit ! dit le critique axi nom 
m du public: no\^s fommes, Monfeigneui^ în* 
n fenfibles à vos. naiagnifiques promâes. Nous 
9 ayons moins befoin d*arcades que d*air pour 
n rèfpirer. U s*en £uit de beaucoup qu*oa en 
n ait aflisz au palais royal , & vous voulez 
m fupprimer le peu qui en roue. $i vous aves 
» envie d*orner le jardin d^arcades & de ré- 
» verberes » achetez la rue de Richelieu d*uo 
n côté , de Tautre la rue des bons En&ns , & 
m alors vous pourrez faire cr«Hre à votre aia« 
9 gnificence, ainfi qu'à votre géoérofitè... i» 
Ce qui eft plus férieux , c*eft Toi^fition que 
les propriétaires des maifons qui ont aâuel- 
lement vue fur le jardin du palais royal , vien* 
nent de faire aux letues pateotes obtenues 
par M. le Duc de Chartres ; oda va produire 
un grand procès» qui ne peut commencer 
qu*aprés les vacances , c'eft-à-dire , au mois 
de Décembre. U attirera i&rement tout Paris 
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au palais. On fait courir le bruit que fi S. A. S. 
perd fa caufe , elle eft réfolue à faire rafer 
Ikns pitié tous les arbres tant grands que pe- 
tits, pour donner de Tair au public, puifqull 
Faime mieux que les réverbères. 

Voici une anecdote intéreflante prife du 
Tableau de Paris dont je vous ai déjà parlé. 
On fait qu*à T^vénement de Louis XVI au 
trône j des Minières, nouveaux & humains 
firent un aâe de juflice & de démence en 
revifant les ré^ftres de la Baftîlle » & en élar- 
giflant beaucoup de prifonmers. a Dans leur 
» nombre étoit un vieillard qui depuis qua- 
n rante-Ièpt ans , gémifloit entre quatre épaif- 
p fes & froides muraillçs. Durci par Tadver- 
in (Ité, fes cheveux blancs & rares avoient 
» prefque acquis la rigidité du feu ; & fon 
91 corps plongé fi long-temps dans un cercueil 
•» de pierre , en avoit contraâé> pour ainfi dire, 
n ia fermeté compaâe. La porte bafie de fou 
» tombeau s'ouvre non à demi comme de cou« 
f> tume , & une voix inconnue lui dit qu*il 
«peut fortir. Il croit que c*eft un rêve : il 
i> héfite; ilfe levé, s'achemine d'un pas trem- 
» blant & s'étonne de refpace qu^il parcourt. 
M L'efcalier die la prifon , la falle , la cour , 
f» tout lui paroit vafte , immenfe, prefque 
Il fans bornes. Il s'arrête comme égaré & 
fi perdu; fes yeux ont peine à fupporter la , 
91 clarté du grand jour, il regarde le ciet 
99 comme un objet nouveau ; fon oeil eft fixe i| 
n il ne peut pas pleurer : fiupéfait de pou- 
91 voir changer de place , fes jambes malgré 
» lui demeurent auffi immobiles que fa lan: 
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n gue : il franchit ei^n le redoutable guichet. 
» Quand il fe fentit rouler dans la voiture 
n qui devoir le ramener à fon ancienne habi- 
m tation , il poufla des cris inarticulés , il ne 
w put en fupporter le mouvement extraordi« 
n naire; il fallut le Êiire defcendre. Conduit 
» par un bras charitable il demande la rue 
n oix il logeoit : il arrive » fa maifon n'y eft 
N plus : UQ édifice public la remplace. Il ne 
m recodni^ ni le quartier , ni la viUe , ni les 
n objets qu*ilavo\t vus autrefois; les demeu- 
n res de fes volfins » empreintes dans fa mé- 
n moire , ont pris, de nouvelles formes. En 
I» vain fes regardis interrogèrent toutes les 
» figures : il n'en vit pas une feule dont il 
» eut le moindre fouvenir. Effrayé, il s*ar« 
» réte & pouffe un profond foupir': cette 
n ville a beau être peuplée d'être vivans; c'eft 
9> pour lui un peuple mort; aucun ne le coa« 
» noit ; il n'en connoit Sucun ; il pleure & 
» regrette ion cachot. Au nom de la Baffille 
» qu'il invoque & qu'il réclame coàitne un 
» afile ; à la vue de fes babitans qui attefient 
» un autre fiecle , on l'environne : les plus 
n vieux l'interrogent , & n'ont aucune idée 
fi des faits qu'il rappelle. On lui amené par 
p hafard un vieux domefiîque, ancien por- 
n tier, tremblant fur fes genoux « qui confiné 
N dans fa loge depuis quinze ans, n'avoit plus 
» que la force fufiifante pour tirer le cordon 
m de la porte : il ne reconnoit pas le maître 
n qu'il a fervi : mais il lui apprend que fa 
m femme eft morte » il y a trois ans , de cba- 
9 grin & de mifere , que fes enfans font al- 
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M lés dans des clmiats inconnus , que tous fés 
» amis ne font plus. Il fait ce cruel récit avec 
n cette indifférence que Ton témoigne pour 
» les événemens paiTés & prefque efiacés. Le 
» malheureux gémit, & gémit feul. Cette foule 
19 nombreufe qui ne lui offre que des vifages 
99 étrangers , lui fait fentir l'excès de fa mifere 
n plus que la folitude effroyable dans laquelle 
n il viyoir. Accablé de douleur, il va trou- 
» ver le Miniffre dont la compaffion généreufe 
o lui fit préfent d^tne liberté qui lui pefe. II 
f» slncline & dit : faites-moi: rentrer-dans la 
9f prifon d'où vous m'avez tiré. Qfui peyt fur- 

V vivre à fes parens , à fes amis , à une gé- 
n nération entière ; qui peut apprendre le tré« 
» pas univerfel des fiens , fans deilrer le tom- 
fy beau ? tous ces maux qui , pour les autres 
•> hommes, n'arrivent qu'en détail & par gra- 
i> dation , m'ont frappé dans un même inffan^ 
f} Séparé de la fociété , je vivois avec moî^ 
n même. Ici je ne puis vivre ni avec moi ni 
» avec le§ hommes nouveaux pour qui mon 
i> défefpoir n'eft qu'un rêve. Ce n'efl pas mou- 
m rir qui eft terrible , c'eft mourir le dernier. 
M Le Minière s'attendrit. On attache à cet in^ 
i> fortuné , le vieux portier qui pouvoir lui 
jf parler encore de fa femme & de fes enâns. 
M II n'eut d'autre confolation que de s'en en^ 
i> tretenir. Il ne voulut point communiquer 
n avec la racl nouvelle qu'il n'avoit pas vu 

V naître : il fe fit au milieu de la ville une 
» efpece de retraite , non moins folitaire que 
n le cachot qu'il avoit habité près d'un demi 
w fiecle ; & le chagrin de ne rencontrer per- 
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9 foooe qui pat Iiû dire , nous noMsfimmis vus 
m jédis^ ne tarda pas i terminer Tes jours, n 
Le poëme de la Navigatkn , par M. Grée » 
£iit précifémeiit le pendant 4e celui de r^r« 
chiuAut , dont je vous parlois dernièrement. 
Ce ne font point des images poétiques» des 
defcriptions majeftueufes qull âiut s'attendre 
à y trouver : ce n*eft point la manière de 
Lucrèce, d'Horace, de BofTet même, que le 
nouveau poète didaâique emprunte pour pein* 
dre IHin des plus fublimes efforts de refprit 
humain & de Faudace dont notre foibleffe eft 
Cufceptible ; c'eft la froide fcience du mate* 
lot, une barbare nomenclature mife en profe 
rîmée , au mqyen de l'art ftérile de compter 
les fyUabes de mots fort étonnés de trouver 
place 4ans un vers. U s'agit d'abord , comme 
de raifon , de l'expédition des Ai]gonautes. 

Do GouTeroùI flesible & tournant fur Ton Goad» 
Ea la twda d« Typhts oa remet le Timon. 

M. Grée attribue enfuite à Hercule la tèvLn 
nion des deux mers par le détroit de Gi^^ 
braliar. 

Tel le hardi Riquet» êec . 
On te TÎt de soe ioart« oigneillenfe Angleterre» 
Dee BourboBf réunis proToqner la colère, 
A l'Efpagnol iurpria enlever Gibralfar: 
Hériflant de canons le roc de fon rempart ; 
Ta crut donner des lois à l'Europe étonnée 
Et Ibamettre à ton joug la Méditeiranée. 
lafia ribériea, forti d'te toag ibnwei/j 
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S^emprefle d'atuquer ce Ion â (on réreîL 

De cent bouches iTairain j'entends gronder la fondre: 

La colonne d'Hercule eft déjà mife en pondre. 

Ce. dernier vers eft ingénieux. Le premier 
chant finit par la découverte de la bouflbie. 
Le poète s'adreiTe à celui qui pafle pour ea 
être l'auteur , à iSioia , Napolitain. 

Comment déyouvrls-tu la fecrete alliance 
Qui règne entre le p61e & le fer aimanté } 
Nous ignorons les lois de cette aflinsié. 
Tu vis avec tranfport la vertu magnétique , 
Ce jeu de la nature embellir TArt nautique. 
Que cette découverte étonna les efpriis! 
Et donna d'aflurance an Nantonnier fitiprisf 

Dès les pren^ieres pages du fécond chant; 
M. Grée nous eotreti'ent du château flottant 
qui vire de bord ,' du lock , morceau de boif 
chargé d*un peu de plomb, de icillage écti- 
meux, de la diagonale, &C. 8if* Bon gré, 
malgré , il fait entrer tous ces mots-li dans 
fes vers , & ce n'eft affurémem pas ùl Êmce, 
fi nous n*en fommes pas plus iavant. Il fait 
aufli très*bien parler les Aif;loif au Mario 
François. 

Terminons an plutôt la guerre ^Amériqne; 
Lui dit ce peuple Roi» fim de û libeité. 

yienncnt enfmte nnfioire de la découverte 
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ât rAmériqae & celle des malheurs de Chrif- 
topbe Colomb, vengé par la poflérité. 

Teb on rit Galilée & let deux grands Ronflean, 
Perfécocés , bannit 6c Ibus un ciel noinreaa 
Eaportam lenrt lauriers 8c lair gloire flétrie » 
Forcer au repentir lenr ingrate patrie : 
Lear cendre obtient des plenrs & des bonnenrs âiyîûM I 
Tant il efl dangereux d*éclairer les humains! 



L'anteur revient à la gaerre de 
feptentriooale t à Bufgoyne, à Wathnigton , 
& finit ainfi foo deuxième chant : 

Latfibtts ce ptdJBgé qu'eaftata la flMlIefle, 
Qm dans !*iaa£U(on eadormantla nobleffCt 
An comaerçant aétif réierve des mépris : - 
Qooil feioit-il honteux d*enrichir-fonpaySf 
D^ ùlre circuler 16s tréfors des. deux mondes» 
Et couvrant de vaifleaux la furiface des ondcs^ 
De lormer pour Tétat & d*agucrir aux flots 
Ces hommes précienx, nos hardis matelots ? 

Dans le troifieme chant» deCciiptiQn d\ui. 
combat naval , & indication de ce^ qu*il £sut 
£ûre , quand le navire mrcé Jaî^e.paâage aux 
flots; alors 

Un habile plbngeor s*élance fi>us les eanx ; 
D^ chanvre enduit de ûiif de boules fabriquées t 
Dans les trous à fleur d*ean ibudain font appliquées. 
Si du vaifleau penché Ton fait virer le bord« 
Craignez fiu^tottt que Tcau a*entre par le ûbord» 



( 373 ) 

Quittons ces noirs crayons, dit M. Grée; il 
les 'quitte en e£Fet : mais c*eft pour s'enfon- 
cer encore plus avant dans la fcience , dans 
les calculs « pour tâcher de nous faire entenr 
dre ce que c^eft que la longitude , la latitude» 
4'eftime , les montres marine^ , 

Et cette chaife utile 
Qui donne à notre corps une affiette tranquille» 

Puis des détails fur le flux & le reilux , & 
fur le fyftéme du plus fsimeux pbiiofophe 
anglois. 

De tous les corps divers connoifiiez-vous Feffence « 
Infenfés qui riez de cette attraction? 
Admirez, talfe^yous , & croyez en Nenton. 

* • - * • 

Defcriptiqn des douze lignes céleftes. Apos- 
trophe aux conquérans: 
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Le bruit de votre nom remplit toute la terre , 
Pour de chétifs hameaux vous y portez la guerre; 
Vous & votre grandeur , vos titres fuperflus , 
Qu'êtes-^ous^ dans Tefpace auprès de Syrius } ' 

Un portrait de Thomme de mer, une tenn 
péte 9 les moyens de connoltre le temps & 
de prévenir les orages , navigation fur la mer 
Indienne» préceptes, hommage aux Paul-Jo« 
nés , Couédic , la Clocheterie , &c. tels font 
les principaux morceaux de ce dernier chant... 
Je finis cet extrait par les meiUeixrs'vers que' 
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faie trouvé dans le poëme cader , après rcn- 
quête la plus rîgoureufe : 

Qtt*ifflpoite dans quel ùng on ait putfé la vie? 
Le plus noble eft celui qui fert mieux & patrie» 

Quand deux Rois font armés , Tun ou fautre dk 
coupable. 

Un homme qu'on dédaigne tft un hiio^ peut-être t 
Tous la rangs font égaux A quifett bien fi>n maître* 

ÉPI GRAMME. 

Oui , Lycoris » pour îamait je te quitte | 
Ce qu*tl en coûte i mon cœur eft affreux: 
Mais avec moi ta perfide conduite 
M'impofçt Hdlasl ce devoir' douloureux» 
Cban&ns l chanfons l ]t (uis fourd & Câdi yetix (~ 
Ce que )e puis faire pour toi, ma chère, 
C*eft de* tarder entore W four -ou deux' '"- 
Pour te laifler me quitter ia première. 

Par M» Pidûtu 

Dt Paris , U ±^ Jwiktij9tl 

UAani Pabuo, jeunç natiiralifte « que 
la voeation la plus décidée pour l'étude des 
merveilles de la iiatui;^^ a cpodiiit particuUé* 
remeut à robferyation de celles des Akonr^ 
Pyrénées qui lui ont feçvi de berceau > vient 
de mettre au jour ua ouvrage » le réfultat de 
différens Mémoires dont l>c;adémie des fcien* 
ces a fait plufieurs fols uge mention honora- 
bjff... U e^ ûttifU^ : EJf4jMr U A^ninJogU des 
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Monts Pyrénées , fuivi d*un Catalogue des flam^ 
tes obfervées dans cette chaîne de mgntagnes^ vol. 
in-4to , enrichi de planches & de cartes. Son 
travail commence à rextrêmité de la chaîne 
que l'Océan baigné de fes flots. U continue fui* 
vant la pofition fucceflive des lieux , jufqu'aux 
montagnes qui vont fe perdre dans la Médi- 
terranée. Des obfervations faites avec foin & 
rendues avec un ftyle qui pone Tempreinte 
d'une imagination méridionale exaltée par le 
fpeâacle le plus impofant « viennent à l'appui 
du fyftême que Fauteur veut établir. Ces hau- 
tes montagnes ont, félon TabbéP. .. , été cou- 
vertes par les eaux de la mer. a Hériflees de 
piçs, déchirées par leurs flancs » dit-il , flUoa- 
Qées par une infinité de torrens, elles n'ont 
pas confervé leur forme primitive. La terre , 
couverte de rochers confufément entaflés , y 
montre fouvent l'image du cahos; mais lorf* 
qu'à travers ces ruines caufées par le temps, 
on pénètre dans le fein des montagnes, il eft 
£cicile alors d'appercevoir l'uniformité confiante 
de leur flruâure intérieure. Des couches par 
ralleles dévoilent ce travail paiiible de l'a* 
gent qui les a formées ; » & cet agent ce font 
les eaux de la mer. Ceci rappelle une anec« 
dote rapportée par M* le baron de T. . . . un 
4es hommes qui ont le plus voyagé & la. 
mieux vu , ayant emporté avec lui les élémena 
de toutes les fciences & la connoiflance par- 
Élite de tous les arts , M. le baron de T. . . fix^ 
fes regards fur un pic inabordable & y apper* 
çoit un anneau de fer ; curieux de favoir quelle 
eft l'opinicfn du Tart4re qui l'accompagne ^ il 



/ 



( 37« ) 
rinterroge ; le Pâtre lui répond : Jadis la mer 
a couvert ces montagnes , les poiflbns na- 
geoient li où paît mon troupeau. L'anfe que 
voici a formé un port , & cet anneau a fervi 
i amarrer les vaifleaux. Etonné de cette ré- 
ponfe, M. le baron de T.... infifte : Qui t*a 
dit que les eaux avoient couvert ces monta- 
gnes ? Perfonne » répond le Tartare » mais j'y 
rencontre les mimes coquilles', les mêmes poif- 
fons» les mêmes phntes que je trouve dans le 
fein des mers, a De pareilles altérations « corn* 
me Fobferve M. Fabbé P. . . . , n*arrivent que 
d'une manière infenfible & fans alarmer la 
nature. Le cours rapide de la vie ne permet 
pas à rhomme de fuivre le travail lent, mais 
continuel de la main deftrqâive du temps. Des 
générations entières périment & s*àpperçoi- 
"^ent à peine des caufes qui préparent ces gran- 
des viciflitudes que la terre éprouve, n 

Voici , Monfieur , quelques traits relatifs i 
Voltaire, qui ne vous font peut-être pas en« 
core connus. Pendant le fé)our qu*il fit i Tab- 
baye de Senones , il fe mit un jour à la fuite 
d^ine proceffion : comme il étoit foible , il 
s'appuyoit fur fon fecrétaire qui étoit protef- 
tant. Le marquis d'Argens, devant qui on ra* 
contoit cette anecdote , dit que c'étoit la pre- 
mière fois qu'on avoit vu Pincrédulité s'appujrer 
fur rhéréfie pour marcher à la fuite du papifme. 

EJi'il bien vrai que ce fou moi qui ai fait ce 
pers? difoit'il, en fondant en larmes pendant 
la belle fcene du quatrième aâe de Tanortde^ 
qu'on repréfentoit devant lui. 

Le Duc de !!! avoit joué en (a préfcnce le 
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rôle de Gengiskan : Voltaire ne difoit rien : le 
Duc fut à lui. — £h bien , Monfieur , êtes- 
vous content ? comment trouvez-vous que je 
m'en fuis tiré ? •-* à merveUU, parbUuy comme 
un Duc & Pair. 

Voltaire paflbit condamnation fur le plan 
de Ja Henriade. Un amateur avoit écrit fur Texem- 
plaire qui étoit dans fa bibliothèque , ces deux 
vers : 

Enée eut fon Virgile, Achille eut fon Homère, 
Bourbon non moins heureux a rencontré Voltaire. 

Il efiâça le fécond & y fubflitua celui-ci: 
Jeanne non moins heureufe a rencontré Voltaire. 

* Voltaire dit dans fa lettre à Tacadémie fran- 
çoife , que les pièces de Shakefpear , ne foni 
qu'un énorme fumier : une d^me en lifant ce paf* 
fage fe rappella la mon de Céfar & Brutus, & 
S*écria : Ce fumier a fertilifé une terre bien ingrate,. . 
Le bruit avoif couru que M. Parifau , ci- 
devant entrepreneur du fpeâacle des Elevés 
de Topera 9 étoit mort. Le grand nombre de 
créanciers que lui a fait cette malheureufe fpé- 
culation « donne afTez d'importance à fon exif- 
tence pour que cette nouvelle ait caufé quel- 
que rumeur. 11 vient de défabufer par les vers 
fuivânSy ceux qui s'intéreffent à lui. 

A M. DE P U I S.... 

Cher ami, fur ce globe où je fîis mal logé» 
Tout mortel un inftant habite en locataire. 
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AtropoB «ft I1iu}0î«r qui m'a donné congé 
Par ordre du. propriétaire. . 

Je n*ai paru là qu'un moment : 
Mais combien d'erreurs & de crifes | 
,Qui pourroit compter mes lottifes 
Calculcroit fort joliment. 

A la fin, |*ai payé ma deit*» ■ 
Et c'eft la feule. Ami cher à mon coeur; • 
En quittant pour jamais ce féîour de douleur , 
Ah ! c*eft toi feul que je regrette. 

S*il m*eft permis encor d'errer autour de toi. 
Mon ombre , fous mes traits » te i^' compagnie. 
Mes créanciers , du moins ceux que m'a £ait Thalie » 

• • • 

Pourront me rencontrer & me prendre pour moi. 
Dis bieni ces Melfieurs « qiù font en très^grand nombre , 
Que Paris , où leur ftyle attrifte mes beaux ans , 
CeiTe fie me compter parmi fes habitans: 
Ils n'ont pas l!iffireux droit d*a6Honner mon ombre; 
La combe eft un furfis qui doit donner du temps^ 

Ami / que i'alme 8t que Jlionore, 
Attends-mot dans tes bob que la Seine embellit: 
Ttt verras aifément que )*at rendu Tefprit, 
Mais tu t'appercerras que mon coeur vit encore. 

Far fiu M. Pari/att^ 



II vient de fe pafler un événement qui tient 
du prodige & qui renouvelle aux pères de fa« 
mille une leçon terrible , quoiqu'elle nVit rien 
de tragique. Un enfant de quatre ans, fille 
d'un peintre en décorations , nommé Munich » 
étoit demeurée feule dans un appartement à 
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un troifieme étage ; elle y jouoit avec fa poii^ 
pée fur Tappui d'une fenêtre. Cette poupée lui 
échappe dss mains & faute dans la rue. Bien- 
tôt après cette petite fille regarde & s'y jette 
aufli. Comme elle alloit tomber fur le pavé» 
elle fut h^ureufement retenue par un voiûn 
qui Tavoit apperçue. Cet homme» faifi d'ef- 
froi , perdit auffi tôt, connoiiTance. L'enfant 
n'eut rien» pas même la peur. Elle fe mit à 
rire» & redemanda ùl poupée & fon foulier 
qui Tavoit quitté dans fa chute. 

Les entrepreneurs de la Redoute ChinoUJç 
à la foire S. Laurent » feront une brillante for- 
tune. Ce rendez- vous eft toujours rempli, noa 
pas de la meilleure compagnie » mais de I9 
plus gaie & de la plus élégante. On l'a gra- 
tifié de fon quatrain, car^ chaque nouveauté 
doit avoir fa chanfon ou fon épigramme, bonne 
ou mauvaife. 
• 
La redoute eu un petit réduit 
Qu*il faut que tout (âge redouta. 
Car pour peu qu'on y rime en oiite »' 
Toujours il en coûte & fouvent U en çvaiù 

Qui croiroit que le grave abbé Arnaud e& 
l'auteur de ces vers ! 

La mort de Madame Theluflbn a porté un 
grand coup à llnoculation parmi nous : les 
maifons qui s'étoient élevées depuis quelques 
années dans les environs de Paris pour cette 
opération , font prefqu'entiérement vu ides. 

M. de Champfort a dit force jolies chofes 
aux dames , dans fon difcours de réception j^ 



racadémie françoife, le 19, à propos de la 
galanterie des anciens chevaliers dont il rem« 
place rhiftorîen. Auffi foa auditoire étoic*iI en 
grande partie compofé du beau fexe. Nos lit- 
tératrices feules forment déjà une aflemblée 
paflablement nombreufe , & jamais époque n*a 
été plus favorable que celui-ci pour ér^er une 
académie femelle. Un tel établiflement ftroit 
digne de notre fiecle. 

L'éloquent M. Séguîer a répondu à M. de 
Cbampfort & a partagé avec Im Us applau* 
diffemens des fpeâateurs. Enfuite M. 4*AIem« 
bert a lu Téloge du feu comte de Ciermont , 
à Foccâfion duquel Taflemblée a été honorée 
de la préfence du Prince de Condé. 

M. de Champfort a la réputation d'un des 
hommes de Taris qui a k plus d'adrefle : per- 
fonne ne brille plus dans la fociété ; on s'at- 
tendoit que pour Tefprit fon difcours de ré- 
ception feroit une efpece de feu d*artifice : on 
n*a pas été trompé entièrement ; il y a effec* 
tivement besnicoup de chofes fines, mais point 
du tout dMloquënce dans ce difcours ; le ftyle 
en eft peiné ^ lei rapprochemens en font mi- 
nutieux : il femble que l'auteur ait été con« 
damné à faire de Tefprit. O pauvre académie 
françoife , vous êtes comme la comédie ! vous 
réparez bien foiblement Vos pertes/Il y a ce- 
pendant dans cie difcours une aflez longue pein- 
ture de Pamitié dé M. de Ste. Palaie & de fon 
frère qui a fiiit grand plaifir : du moins y 
a*t-on vu du naturel & quelquefois même du 
fentîment. On dit que tout ce qui a rapport 
à cette amitié fraternelle a été fourni à NL de 
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Champfort , dans une lettre écrite par un des 
aims du (léfunt académicien : lettre charmante , 
ajoute-t-on» & que le récipiendaire auroit bien 
fait de copier mot à mot , fi le ftyle n*en eut 
pas' trop contrafté avec le commencement de 
fa harangue académique. Cette harangue a pacd ^ 
d'une longueur exceâive ; le difcours de M. Sé- 
guier a été prefque auffi long , mais d*un genre 
tout différent & même prononcé d'une manière 
fort différente. ( M. de Champfort lit affez mal 
& d'une voix fourde.) 

A dire vrai , le difcours de M. Seguier étoit 
commun pour le fond des chofes, commun 
pour le fiyle, & cet avocat général l'a lu d'un 
ton de prédicateur. U s commencé par vou- 
loir juftifier l'infipide ufage des éloges éter- 
nels à chaque réception. Cette apologie a réuffi 
médiocrement même parmi les quarante qui 
doivent en être encore plus las que le public. 
Une tirade dans laquelle l'orateur a voulu pein* 
dre le génie de Molière a été trés-applaudie 
& mérite de Têtre. 

L'éloge du Comte de Clermont n'a pas été 
généralement goûté. Le fort de cet éloge tom- 
boit fur ce que S. A. n'a pas dédaigné d'être 
de l'académie. L'humble fecré taire perpétuel a 
eu l'air pendant un gros quart-d'heure de men- 
dier l'éleâion de l'Alteffe préfente en louant 
le courage de la défunte qui cependant ne fe 
foutint pas , puifqu'on détourna le Comte 
de C. . de Venir prononcer le difcours qu'il 
avoit fait à cette occafion , & qu'il avoit fait 
tout feul , dit M. d'Alembert en pefant fur ces 
deux monofyilabes qui ont excité un murmure 
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fourd bien volfin du fifflet. Ce qu*Il y a de cer* 
tain» c'eft que M. le Prince de Condé, en 
fa qualité de Prince & de martyr fpécîal , de* 
voit feuffrir un peu plus que le refte des fpec* 
tateurs qui pourtant n*étoient pas trop à Faife* 
La féance a fini par Tannoncc d'un nouveau 
prix extraordinaire de douze cens livres par 
an pour Fauteur qui, au jugement de faca- 
démie , aura compofé Touvrage le plus utile. 
Douze mille livres ont été donnés à cet effet 
par un anonyme & placés fur la tète du Roi , 
en forte qu^après la mort de ce Prince , le prix 
n*exîftera plus : heureufement qu*elle paroit 
fort éloignée. L*académie a accepté cette fon« 
dation , à condition qu'elle jugera auffi le beau 
ftyle & que les objets d'adminiftration feront 
exclus du concours; c'eft-à-dire «les objets dont 
la difcuffion pourroit être la plus intéreflante 
8c la plus utile pour la fociété. Il ne fkut pas 
oublier que M. d*AIembert a prefTé vivement 
M. Tabbé de Lille dans cette féance de régaler 
raflemblée^de quelques morceaux de fonpoëme 
fur l'art d*orner la nature & qu'il s'eft conftam- 
ment refiifé à cette complaifance que tous les 
aififtans paroifloient defirer. Il a (ait comme 
les muficiens. Nolunt eantare rogatî. Maif fon 
refus eft plus fufceptible d'excufe. Il avoit lu 
pluiieurs morceaux dans la dernière féance: 
des malyeillans en avoient retenu une dou- 
zaine de vers ; le petit Friron & Compagnie s'en 
font emparés & l'ont cririqué amèrement dans 
leurs feuilles. Ce procédé blâmé par les gens 
honnêtes a fort indifpofé l'abbé de Lille : ce 
qui ne Ta pas empêché de vendre fon poème 
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liuit mille livres à un libraire. Huit mille francs 
& quatre mille francs de revenus en une ab« 
baye ! voilà un poëme afiez bien payé ! nos 
gens de lettres d'aujourd'hui fie font pas de 
Inauvaifes fpéculationfs. 

A propos du petit Fféron dont le nom s'eft 
trouvé tout à l'heure fous ma plume , 41 liii 
eft arrivé une aventure fort défagréable. Je 
vous ai parlé de fa querelle avec le comédien 
Défeflarts qu'il avoit traité de Ventriloque dans 
l'extrait du Jaloux fans Amour de M. Imbert. 
Le Maréchal de Duras, en fa qualité et Gen^ 
tilhomme de la chambre n'a cefié de pourfui- 
vre auprès de M. Lenoir lieutenant de police» 
une réparation authentique de cette prétendue 
injure , & Fréron a toujours refufé la rétrac* 
tatlon qu'on exigeoit de lui. Elle étoit, à ce 
que l'on aflure , conçue en termes fort humi- 
lians. Il a été quefiion pendant quelque temp^ 
de lui ôter fes feuilles : car on dit que des 
perfonnes puiflantes fe font mêlées de cette 
affaire , & ont pris le parti du comédien. 
(Ces Meffieurs trouvent plus d'appui à me* 
fure que leurs talens déclinent.) Enfin le lieu- 
tenant de police a fait venir Fréron, & en 
préfence d'une audience nombreufe , il l'a ex* 
trémement maltraité. 

Le Richard III du grand du Rofoy eft enfin 
enterré dans le défert. Cette tragédie a eu fix 
repréfentations , & la dernière n'a produit que 
cinq cens livres de recette. Le fubtil auteur 
l'avoit prévu , & avoit prié la veille les co- 
médiens de réferver fon chef-d'œuvre pour 
des temps plus heureux : il ne vouloit abfo- 



(584) 

lument pat tomber : les comédieos ont mis néant 
au bas de fa requête , & le foir à huit heures 
{on affaire a été terminée dans toutes les rè- 
gles. Les créanciers de du Rofoy y perdent 
beaucoup plus que lui : car il leur avott fait 
de fortes délégations fur le produit de la pièce , 
& voilà que c'eft l'aventure de Mefllre Jean 
Chouart & la fable du pot au lait : quoi qu'il 
en foit, il s'entête toujours» à ce que Voa. 
Ait, & va £ûre imprimer ce pot pourri tra* 
gique , qui eu bien Je plus mauvûs ouvrage 
qui de mémotf e dliomme » ait été repréfenté 
Tof le théâtre de la comédie françoife. 

CHANSON FORT A LA MODE. 

Tù vu Life hier au foir, 

Life êtoit charmante: 
Mais hélas ! j'ai cru la voif 

Trifte & ianguî£iwte« 
Vous croyez qu'avec Lycas 
Ceft quelques nouveaux débats s 
Von , vous ne devinez pu 

Ce qui la tourmeme* 

Avec Lyças« Tautre foot% 

La îeune innocente 
A cueilli des fleurs d*amoiir: 

Mais trop imprudente. 
Elle tremble d*avoir pris 
Parmi les fleurs quelques fruits t 
Et voilà, mes chers amis, « 

Ce qui la tourmente. 

Déjà 
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Péjà Phœbé» éant fou cours; 

Lut paroit trop lente ; 
Va Courier depuis trois Jours 

Trompe fon attente , 
Et chacun peu concerné 
De {on {<Mt infSortuné 
Youdroît bien avoir caufé 

Ce qui la tourmente. 

De Fer/ailles f U if Juillet 1781.' 

Les bons citoyens qui font peut-être en- 
core moins rares qu'on ne penfe , font affligés 
d'une fcene qui vient de fe paffer chez M. le 
lieutenant de police de Paris & dont on af- 
figneroit la date aux dernières années du re- 
i;ne de Louis XV, fi Ton ne favoit qu'elle eft 
toute récente. Vous favez déjà que M. Fré- 
ron a ofé badiner un perfonnage important qui 
fur le théâtre eft M. Gérante fifflé du public , 
& à ville M. Defeâàrts très-protégé d'un Ma- 
réchal de France. Le lieutenant de police a fait 
venir M. Fréron & l'a accablé d'outrages. Sur 
quelques répliques aiTez modérés : qu'on lai 
été fort épée , s'eft écrié le Magiftrat avec co- 
lère y il na pas le droit de la porter. On a dé« 
farmé le journalifle. Celui-ci a pourtant fup- 
porté avec une forte de noblcffe cette terrible 
fcene. La preuve » a-t*il répondu , que je ne 
fuis pas auffi vil que vous voudriez le per- 
iuadsr , c'eft que vos menaces n'ont jamais pu 
me réfoudre à la retraâation que vous me de- 
mandiez & que je regarde comme une baffefTe. 
Le Magiftrat cnfuite s'adrefiant à l'un des gens 

Jome XL ^ R 
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de M. de Duras qui étoit venu exprès j>our 
être témoin , lui dit : vous lapfNMterez à M. le 
Maréchal , coBune je Tai mis plus bas que ferre. 
Tai lu quelque part que Ton dégrade Fauto- 
rite en la proftituant à fervir les reflentimens 
particuliers. Ce n*eft pas au petit Fréron qae 
cette aventure h\t le plus de tort. U paroit 
qu'il ne tlendroit pas à M. de Duras -que ia 
Baitille ne fût remplie de gens de lettres , & 
qu'il eft fervi à fouhaît pa^ tous les inftru- 
mens de l'aXitorité fuprèuie. 

Dans Veut de ftêfiUtè où fe trouve depuis 
quelque temps la carrière des nouvelles poli- 
tiques « il eft heureux pour la vivacité fran* 
çpiie d'avoir eu à fe diriger fur divers objets 
qui fe ibnt fuccédés avec aflez de rapidité 
pour ne laifler aucun vuide? En ce moment 
tous les regards font fixés fur l'illuftre voya* 
geur qui eft en route pour venir voir nos 
Souverains. Cp ieroit peine j>erdue que de 
vouloir entretenir nos fpéculateurs d'autre 
chpCé. U ne fe £&it & ne fe dit rien que ce 
Monarque n'en foit l'objet. En attendant foo 
arriv/èe , je n'aui^i rien d'eflentiel à vous manr 
der; il ne fe préfente aujourd'hui qu'une anec- 
dote afli^ plai&tnte. Deux roués du premier 
ordre en tout genre , vouloient tirer une pe- 
tite vengeance de deux de nos belles. Ils leur 
donnèrent avant-hier un fouper fin i Paris. 
On s'entretint pendant le repas , de l'Empe- 
reur qui étoit, difoiton* déjà arrivé à Ver- 
failles. Au defliert un inconnu demande à par- 
ler à rune des divinités, remet un billet & 
difpacpit. Rentrée dans la falle, elle ne peut 
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diffimuler h joie : fon fecret lui eft bieiit6t 
surraché. Le billet étoit amfi conçu : u Thomme 
•> le plus paffionné vient de voir au fpeâa- 
n cle la plus belle des Parifiennes.* 11 lui de« 
» mande un entretien demain dans la nuit à 
» l'hôtel du C. . . . à VeHailles. Si elle coo- 
» fent à rendre ie phis heureux des hommes « 
» celui que foh amour en rend le plus digne, 
19 elle le fera (avoir à V Empereur à VerfaiUes. » 
On félicite la belle fur fa brillante conquête $ 
& l'on fe donne rendez- vous au furlendemaia 
, ici pour s'en réjouir enfemble. Aujourd'hui 
les deux roués & les deux belles font venus 
au château. Pour vous donner une idée du 
dénouement de cette ffirce , il fuffit de vous 
dire qu'il y a ici un valet du château que l'on 
nomme Y Empereur & qui eft le 4>lus laid & le. 
plus d^;oûtant des mortels , que l'attrait de 
cette bonne fortune avoir engagé non-feule*. 
ment la belle à qui le billet étoit adrefle» mais. 
ÙL corn pagne , à écrire un tendre billet à l'Em- 
pereur , & que celui-ci n'avoit pa$ manqué 
d'aller. aux deux rendez- vous qui lui av oient 
été donnés dans le même hôtel. La confufion 
& le dépit d'un côté , lés ris moqueurs de 
l'autre, ont produit la fcene la plus délicieufe 
pour nos malins. Telle eft, Monfieur, la nour 
velle du jour. 

De VerfaUks^ U 31 JuiUet 1781; 

L*Au6usTE voyageur attendu avec tant 
d'impatience eft ici depuis le 29 du mois* 
S. M. L eft arrivée à Paris de tréf-grand;^a*:. 

R a 
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ttn : elle s^eft arrêtée à la porte de fon am- 
bafiideur qui Tz conduit i Thôtel de Yàloîs 
où un bon Kt étoit préparé pour recevoir le 
Monarque. Les matelats, les lits de plume « 
les couffins (îirem bientôt enlevés par fon or- 
dre. Après avoir pris deux ou trois heures 
de repos , TEmpereur enveloppé dans Vineo» 
puto le plus impénétrable & accompagné d'une 
feule perfonne eft monté dans un carrofle 
de place , a été examiiter l'édifice de Ste. Ge- 
neviève dont il a vu les progrès avec autant 
de plalfir qu^ll a paru dèfapprouver la def- 
truâion du jardin 4^ Luxembourg où il s*eft 
fait conduire cnfuite. Après avoir confidéré 
les commencemens de la nouvelle falle qu'on 
élevé pour la comédie françoife , il eft ren« 
trè i fon hôtel , & ayant changé d*habit 8c 
de carroffe » ce Souverain eft pani pour Ver- 
failles & eft venu recevoir les embraflemens 
d*un cœur digne de toute fa tendrefle & qui 
a de commun avec lui le bonheur de jotiir 
de Tamour de fes fiijets. Les deux premiers 
jours du féjour de TEmpereur ici fe font paf- 
fés dans rintérieur du château » où le Roi & 
la Reine ont partagé avec cet hôte lUuftre 
tous les plaifirs réfervés à une famflle unie 
par les liens de Tamitié autant que par ceux 
du fang. Le 3 1 , le Roi partit à micK pour 
St. Hubert : TEmpereur & fon augufte fœur 
allèrent peu après cnfemible i Trianon & re- 
vinrent pour le retour du Roi. 

Toutes les fois que la Reine a paru en pu- 
blic dans la compagnie de fon ai^fte frère » 
fà to9ette a été de la pftis ^nde itmpUcité* 
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Mardi lorfque LL. MM. allèrent Tune avec 
Tautre de Veriailles à Triahon , elles étoieoc 
dans une berline coupée, traînée par quatre 
chevaux , fans pages» fans gardes & fans fuite. 
La Reine étoit habillée d'une lévite de mouf- 
féline avec une ceinture bleue , fes cheveux 
relevés avec un fimple ruban , fans rouge & 



fans diatnans. 



Dt Paris ^ le a AoiU 1781. 



QVAND U arrive malheur à un efpion de 
police , s'agit-il même de la potence » il q^ 
doit pas s*atcendre à trouva de la f:Qmpaâîon 
parmi nous. Il n*eft point d'éti^es plus baïs'» 
quoiqu'on les rencontre dans toutes les claf- 
fes de nos fociétés. Aoffi l'exécution du ûeur 
de la Motte , qui vient d'être pendu en An* 
gletérre , n'a-t-elle pas fait la moindre fenfa** 
tion ici : Nous fdMnmes fort étonnés d'appren- 
dre qu'une foule nombreufe a donné desTar- 
mes à fon fort. Il nous paroit tout iimpl^ qu'mi 
iiomme qui vit de délations , dont la profeâip^fi 
eft de tromper & de trahir, reçoive le prix à^L 
à de tels talcns. Il eft vrai qu'après avoir quitté 
Paris , M. de la Motte s'étoit livré à une parr 
tie plus noble de Tefpionage : ici il portoit le 
trouble dans les familles, U ouvroit à fes, con- 
citoyens» à ceux qui le combloient de carei^ 
fes 9 les. portes des prifoo$ où on- leur falfo^ 
payer par une détention rîgooreuib « lef» coiv- 
fidences indifcretes qu'ils avoient faites à un 
faux ami, U excitoit au mal, parce qu'il trou- 
voit fon compte à le faire punir : ches no$ 
^ R ) 
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eanemis , il fervoit au moins fa patrie en cra- 
lifflant ceux qui Tayoient accueilli dans leur 
fein. Son Inétier ètoit le mente » un vil inté- 
rêt éroit toujours fon motif , la âuffetè 8c les 
ténèbres recouvroient encore fes démarches « 
mais il s'agiffoit du falut de la contrée qui Fa 
vu naître. U a offert d'ailleurs un contrafte fin- 
gulier entre la poltronnerie qui accompagne 
toujours un état où l'on cache fans cefle fea 
.vues & fts défnarches » Se la fermeté avec la- 
quelle il a foutenu fon fiinefte (on. Ceft ainfi 
qu*on me mande de Londres , les drconftances 
de fon exécution. 

w La terreur s*étoit emparée du fieur de bt 
Motte , lorfqull fut arrêté au pcnnt qu'on reçm 
dés fon premier interrogatoire, Taveu de fon 
crime & de fes complices. Il efpéroit éluder 
fon jugement , conformément aux loix angloi- 
fes , en fervant de témoin contre ceux-ci. Il 
ne put Fobtenir. Le jour de fon jugement, il 
tint un autre langage : (es difcours & fon ex« 
térieur annonç<nent l'innocence opprimée : la 
ftrénité de fon vifage fembloît dèpofer en fa- 
veur d'une confcience irréprochable; le pro» 
nonce terrible de 1^ fentence ne lui fit en 
apparence aucune autre impreffion qiie celle 
tfune injuflice fur une ame honnête , plus ré- 
voltée de lldée du crime que de Timage de 
k mort. Le jour Atal étant arrivé , il fe con- 
fefla & communia fort tranquillement : il refta 
en prières jufqu'au moment de fon départ pour 
Tybuhi. Les apprêts du fapplice , Tmlame voi- 
ture qui le tranfportoit , la préfence de celui 
qui devoit bientôt trancher le fil de fa vie Se 
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qui étoît affis , fuivant Tufàge , Tépée nue de- 
vant lui, la foule qui Tentouroit , rien de tout 
ce qui appartenoit à fôn afFreufe fituation , 
n'ont ébranlé fon courage : il n'a pas même 
changé de couleur, on n'a pas remarqué le 
moindre mouvement qui marquât le faififle- 
ment ou la crainte. Arrivé à la potence , il fit 
encor#une prière & adrefla des remercimens 
aux Shérifs avec Tair du fang froid le plus éton- 
nant, en les afiurant qu'il avoit écrit à fes 
amis en France , pour leur rendre compte de 
la politefle & de l'humanité avec lefquelles 
ils l'avoient traité. Enfin , jufqu'à Finfiiant où 
il rendit le dernier foupir , on ne vit pas même 
fur fon vifage, les traces de l'abattement & 
de la conAernation : quatre-vingt à cent mille 
perfonnes que la curiofité avoient attirées « ne 
purent s'empêcher d'accorder des regrets & de 
l'admiration même à un homme qui fembloit 
digne d'un meilleur fort. Il fut exécuté en ha- 
bit noir & avec une frifure élégante, n 

On ehercheroit difficilement ailleurs que 
dans une correfpondarice de la nature de celle-* 
ci , les détails relatifs à la vie privée , à la manière 
d'être des hommes qui ne font guère connus 
que par leurs ^lens & leurs œuvres. Les dé- 
couvertes & les cures que le frère Gôme a 
faites, font conftgnées dans les Colleâions 
académiques ; je' vais vous fiéiire coniioitre 
cet homme refpeftable que nous venons de 
perdre. Il étoit originaire d'une famille qui 
exerçoit la chirurgie , dans le diocefe de Ta»- 
bes. Après avoir reçu dans la maifon pater-, 
nelle les élémens de fon art , il alla fe perfec- 

R 4 
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tlofuicr à Lyon eh» ua de fes mcIc», cPoa 
il vint â Paos. II $*atuclia aux meUleiirs nai- 
tres & aux hôpitaux. Son zde & foo aérue 
k lièrent bieatôt avec ce qu'il y avoit de çhi^ 
nirigiens cilebres dans la capitale , les Duver* 
fiejr » Petit » Boudou , la Peyrooie , Moraod » 
Guerin, Hevio , Gautier ^ Levfot, & il en de- 
meuia confiamoient Fani. Cette aoiitié If^r ait 
d*aucaot plus d'honneur « que la rivalité d'état 
paioiflbit y apporter quehiue ohâade ; mm 
tous les chirurgiens n*odt pas partage la per* 
féctttion à laquelle le frère C6nie s^eft trouvé 
cxpofë; il s'attacha i M. Tabbi de Lorraine» 
évêque de Bayeuxi & fut chaigé du foin de 
rhôpital de cette ville. A la mort de ce pr ér 
lat, le goût du frère Côme pour la retraite» 
aiofi que ion extrême pî&tè , le déterminèrent 
à, entrer aux FeuiUans , & à fe donner au fer* 
vice des pauvres. Ses fuccès ne tardèrent pas 
i lui faire une réputation, il fut recherché des 
grands que lui attachèrent (a franchife, la pu- 
reté de fes mœurs, la tournure fine 4c agréa- 
ble de fon efprit Us le preflerent « mais en 
vain , de quitter fon ordre. Il chériSbit trop 
le genre de vie qu'il avoit embraffè. En lui ôunt 
tout befoin & tout projet de fortune , il lui 
fourniflbit i'occaûon d'employer pour les pau* 
vres, ce que les riches lui donnoie/at en ar- 
gent. & ce qu'ils liû dévoient en proteâion. 
En effet , il forma un hofpice oil il emretenoit 
conflamment un nombre de malades. Indépen- 
damment des antres opérations chirurg^cades « 
il y a fait plus de mille tailles; cet établiffe- 
ment , vraiment digne de la munificence d*ua 
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foureraiti , le frère Côme Fa foutenu à fes frais 
pendant un grand nombre d'années. Non cou* 
cent d*adminiArer les Cecours de fon art, U 
foulageott encore pécuniairement les indigens, 
êc leur donnoit de quoi retourner commode* 
ment dans leurs provinces, fouvent très-éloi- 
gnées de la capitale. Il avcMt joint à cet hof* 
pice quelques chagibres pour des étrangers 
qui, venant à Paris pour fe £aûre tailler, y 
ètoientifolés » & dont le féjour auroit été tropi 
coûteux &ins cette facilité. Le frère Côme foi- 
foit le bien , & ce bien , il vouloit qu'il fervk 
i en fifiire d'autre. Il regardoit la proteâion 
des gens puiflans, comme une refiburce pour 
les malheureux ; quand çn le voyoit paroître 
dans une audience, ce n'étoit pas pour lui 
qu'il venoit demander; il avoit à fes côtés un 
infortuné pour lequel il foUicitoit , & rarement 
.le refufoit-on. Je n'ai befoUi de rren, difoit-il 
aux grands & aux riches ; mais fi je vous ai 
été utile, foyez-le à ce malheureux; c'eft i 
cette condition que vous me trouverez tou«> 
Jours à vos ordres. Il obligeoît tant, qu'il 
finiâbit par ne plus eonnoitre fes obligés; 
mais il obligeoit de manière à ce qu'on ne 
méconnut pas (es bienfaits , & fa mort a bien 
prouvé tous les droks qu'il avoit à la recon* 
floiâance des pauvres. La porte du cloître 
des'Feuillans a été trois fois forcée par une 
foule de malheureux qui font venus pleurer 
fiir fon cercueil. Combien de veuves lui doi- 
vent la penfion qu'elles ont obtenue; de jeu*" 
aès filles les frais de leur éducation; de jeunes 
orphelins le métier qu'ils exercent I Si Thu^^ 
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mmité fbnflraote a tût une perte , rhumanité 
indigence & peifécutèe en a £ût une irripa- 
rabfe. Un grand nombre de Jeunes cUrurgiens 
lui doivent leur exiflence & leur talent r il 
n'épargnoit rien pour leur éducation. Un jour 
on lui obfervoit que les fortes dépenfes qu'il 
Êiifoit pour llnftruâion d'un jeune Feuillant, 
pourroient être perdues pour fen ordre , ce 
reli^eux n'éont pas encore en âge de fiiire 
ks vœux & pouvant abandonner l'état mo- 
naâique : eh bten , répond le frère Côme , 
ce fera un honnête & un habile honune qui 
rentrera dans la fociété » & mon objet fera 
également remplL Le frère Came étoit né 
avec un génie aâif & du go&t pour les arts. 
II les connoiflbit tous ; c'eft fous ces rapports 
qu'il a été Ué avec les lavans de fon fiede , 
ks Réaumur» d'Ofembray, Geoffroy, Du* 
hamel » de JufSeu » de Parcieux , de Fouchy , 
Winilow, & beaucoup d'autres. Tous ces 
hommes célèbres étoîent iès amis, parce qu'on 
ne pouvoit pas connoitre le frère Côme fans 
le chéilr ; fes ennemis même étoient forcés 
de le refpeâer. U ne pouvcût s'occuper d'au* 
cune parde de fon art ions chercher à la per- 
feâionner. Tout le monde fidt combien étoit 
confommée fon expérience, & l'on connoir 
les fuccés prodi^eux qu'il a <Atenus pendant 
le cours d'une longue vie. S'il a éprouvé des 
malheurs , ils étoient inféparables de l'état 
d*un chirurgien condnudlement opcupé à de 
grandes opérations. 

U étoit l'ami de fes Supérieurs & de iès 
confrères ; ils s'applaudiflbient de ce que le 
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ftere C6iiie confacroit toute fon eidftence au 
foulagement des malheureux ; chargés de Fad* 
«liniftration fpiritùelle de fon hofplce, ils 
yoyeient avec plaîfir leur cloître , leurs fal- 
les d'aflemblée remplies de malades & de pau- 
vres; ils fe prétoient à recevoir, fouvent 
Blême ils oiit logé & nourri plufieurs des éle- 
vés qui yenoient en foule . pour le fuivre. Il 
n'a ceffé de dtfpofer pour de bonnes œuvres 
des fommes qull recevoir & dont il étoit fi 
fidèle dépofitaire , & on doit cette juftice à 
fon ordre , que la feule choie qu'il ait partagé 
avec le frère Côme , c'eft la confidération 
qu'il répandoit fur fon état. 

La fatale coignée a enfin été )ettée hier 
aux arbres du palais royal , & il y en avoit 
le foir une douzaine triftement étendus dans 
toute leur longueur. Les auteurs du défaftre 
avoient craint la rumeur publique , & il s'é« 
toit tenu un grand confeil chez le tréforier 
de S. A. S. pour favoir fi l'on fermeroit les 
portes du jantin pendant la funefte expédition. 
On a décidé qu'il étoit pto beau de les lait 
fer ouvertes t mais comme on ne commandé 
pas à la peur , il a été arrêté en même temps 
que rexécution fe feroit en préfence de tous 
les gardes & de tous les Suifies qu*on pour- 
voit raffenlbler. Le public a donc été obligé 
de murmurer tout bas , & aujourd'hui dés 
cinq heures du matin , ce qu'on appelle U ri- 
gÙMM de U pioche , efpece d'ouvriers enrégi* 
nentés qui ont confirait le chemin de Nedlli , 
a dû envahir la grande allée. Se aucun des 
arbres qui Ja compofeat ne troiivera grâce 
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4ev»K cett« troupe barbare* Tout k quartier 
eft àéfolé': plus d'opéra , plus de promenade » 
plu3 de brillantes Demptfeiles : les amatem 
ne favent plus que devenir, & qui le croi* 
roit ? de fi grands changenieps fe font opérés 
dans le cours de deux mois. La réfolution do 
Duc de Chartres , paroit contradiâoire avec 
le -bruit qui s*étoit répandu qu*U renoaçoît à 
fon projet. Elle ne Teâ cependant pas. Oa 
aiure que S. A. S. a retiré les lettres paten* 
tm qa*eUe avoît obtenues : maïs VI faUok pi»* 
nîr le public qui s'eft en effet conduit de la 
manière là plus indécente vis-à-v» de ce Princeu 
On a pris le prétexte que les arbres fe cou* 
ronaoient : tout Je projet fe réduit , dit-on , 
à les faire abattre & 4 y fuUkituer «ne plan» 
tatiûn, nouvelle qiut ne donnera de Tooibre 
qu'à une autre génération. Cet ^nangeoient 

. ruine de fond en comble tous les limooadiert 
le autres marchands établis aux environs. Le 
café de Foy , le caveau ,. les nouvelliiles , Ut 
filles, les gens de la bourfe, les élégaas, le» 
élégantes y tout éroit hier au foir aux abois ^ 
fc conUoit des bénédîâîons les phis expreA 
fives , les auteurs de cette: révolution encore 
inattendue quoique prédite à giands cris de-. 

/puis long-tenps. 

Les fpeâacles font fort laftguiflàos. Rien dm 
nouveau aux François» & Ifaltik • Hmi^ari 
que Ton donne aux Italiens eft unq parade qui 
ne vaut pas. celles des boulevarcb. O» ne 
^*ennuîe pas moin» au mélodrame élArism 
mkmdonfUi. Dana ttn mélodrame , ta. muiique 
n'accompagne pas les paroles, mais tâcbrd*ar 
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chever Teffec après chaque phrafe : c*eft le 
genre du PygmaUon de J. J. Roufleau ; il peut 
exciter radmiration » mais ce n'eft pas ta ce 
qui nous plait. Vous faurez qu*en annonçant 
ce mélodrame , il a fallu pour éviter les phi- 
fanterîes de nos calembourdiers , changer le 
nom de Tauteur, Benda, en Beinda. Voilà 
ce qvLQ c'eft que d'avoir affiiire à des gens 
qui ont tant d'efprit. 

La place que vous voyez avec plaifir oc- 
cupée dans mes lettres , par les vers nou- 
veaux , ne peut être mieux remplie aujour- 
d'hui, que par la defcription que M. Gourmand 
donne du délicieux féjour de Chantilly , dans 
fon poëme des Styles. 

n Vieitff me dît-eUc, apprendre ibus mes yeux 

A defiîner la natote embellie. 

Nous oirofM point aux bolets dldalie 

Etudier cet art iogéaieux, 

Tu faûras cem » ùû» Ibrtir de ces lienx, n 

Dans le.flioment £e découvre â ma rue 

De ChaâtîUy la riance étendue » 

Noble féjour y Valloa cKéri ées TÈi^aw^ ' 

Où la Nonneue (^) ^ l'oubli condaiMiée 

Pourroit un joiir iMlerer îttl<^*aBji cieiiz» 

Si les Fiançoîs chaittùiem £e* bords heurcm. 

Comme les Grecs ont chanté le Peaée. 

n Vois-tu ces prés qu^arrofe dans Ton cours 
De cent canaux Tean pure 8c trao^areate ^ 



(*) Petits rivière t^ui fournit use partie des belles ea|i< 
qui arroCe le vall^orde CbastiHy. 
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Farm! les ûeitt», elle fuit les lUtoti» 
Où l3 conduit fou infenfible peiuc. 
JLà, de fet Bot» r^cnrae bouîtlonMiKe 
tious étourdit pu* ik cbftte brujant^ i 
Ici paitible. cUc fonne aa baflia» 
<_. . Lei habicaO* ^leWs datu ibn feili 

' Monceni eA foule flcglifietu fi» Iboeode i 
PJus loin le» bois qui bordent ibti canal, 
FoDt voir, pencb^ ilir iâ rive profondes 
Leur beau ftfuïllage à travofs le cryftaU » 

L'amc attentive à ces dîfcoun de Flore , 
J'obrervois tout : la jeune Déité. 
Aie conduifit au Hameau laat vanté. 
Où l'ceil furpris croît retrouver encore 
LTiumble lejour par Baucis habitée 
MaU à coup Atr , les Di«ux l'ont vifitéf 
Je les connois à leur magnificence. 
C'eil bien le chaume où git la pauvreté: 
Mais par un j«u facile ù leur pHÎ£à«ce, ' 
ils en ont fait un palais enchanta 

•• De ce, bof,uM» parcf>urcMU le dédale,' 
te goût AngioU, d'une main imfgale. 

Il affranchi, du Tervil., c«Weau . 
i'en" ""*'" *■' ««*« origioale* 
A cha^/p"™" ^- -»««-e- ^-«lle étale, 

CVfl un lofnrain 2L^«^" «ouve-u . 

*"■**««■«« PM incervaUe. » 

''««e» jardin, A ' 

^-"- grandeur o-JI" *" -iveW , 
Entre vo, ^^^^ ",•« qu« «nonotowe; 

l'" beau dérordie'lT'^.'^"'^ «i« * 

<^« «t fi.,t p«„ ^ ^^^ 
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O « fi i'avoîs le pinceau créateur 
De récrivain des douces Géorgîques f 
Beau Chantilly ! l'avenir deftniâeur 
Refpeâeroit dans tes fcenes magiques 
Tout le plaifir qu'a reflenti mon coeur. 
A nos neveux» fur tes rives chéries » 
Je cauferois de tendres rêveries » 
Us te verroient refleurir dans mes vertt 
Et des lilas les tiges ondoyantes , 
Entrelacer leurs grapes odorantes , 
Pour couronner tes berceaux toujours verds* 
Us fe croiroieÂt tranfportés dans ton Ifle^ 
Calypfo même eût aimé cet aiyle» 
Us fentiroient cett« molle langueur* 
Qui fur les bords tient les âmes captives ^ 
A la Nayade » ils devrotent la teicheur» 
Le bruit fi doux- des ondes fugitives 
Que iahelle urne y répand à l'emour} 
De mille oifeaux la troupe réunie 
Y chameroit le Printemps 6c l'Amour, • 
Et chaque branche auioit fon harmonie* . 

Les Rois encor quitteroient leurs palais 

Pour voir ces lieux fi rians 6c fi calmes. 

Où deux Héros cultivoient des oeillets 

Des mêmes mains qu'ils cultivoient des palmes. 

U , le féjour d'un Prince généreux 
Rappelleroit ces fiedes où les Dieux 
Aimoiefat i vivre avec l'homme champêtre ^ 
On ne verroit que des Vaflanx heureux « 
Et leur honheur feroit celui du Maître. 

Enfin Coudé fmaroït tout réunir) 

Brave Guerrier ^ grand Prince^ Père cendre» 
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Ami des Arts, oé pour, iet routenir^ 
£c cependant il faudroit s'abftenir 
De le louer: mais qui peut s*en défeadre?*».* 

Dt VerfaUUs^ U 8 Août 178 1. 

L'affaire de M. Baftard a été fuivie 
chaudement. M Radis de Ste. Foy eft décrété 
d'ajournement peribnnel* Ce n'eÂ pas le pis 
de l'aflàire. Lz proteâîoa du Comte d* Artois 
dont il étoic furintendam des finances , pott- 
voit le rafluver contre tous les événemens. 
Ce Prince Fabandonne. Samedi dernier il re- 
çut Tordre de renvoyer fon brevet de cette 
charge. M. de Verdun , neveu de Tancien fer- 
mier général de ce nom. Ta déjà remplacé. 
On dit que M^ de Ste. Foy eft accufé d'avoir 
détourné cinq millions de fa matmtentton. Cela 
eft difficile à crmre. Au refte » comme il a in- 
finiment dWprit, des amis puîffins, les plus 
fins cuifiniers du royaume , une cave délîcieu- 
fement fournie, des loges à tous les fpeâa- 
des , une campagne charmante fur le bord de 
la Seine, à NeuîHy, la plus belle créature 
imaginable pour maitrefle , un refte de faveur 
du Prince qui lui doit une partie des plaiCrs 
qui forment le tiflu de fa vie, & fans doure 
un bon magot en fôreté, on ne doure pas 
qu*il ne triomphe de {es ennemis. 

Elle eft entièrement à bas, cette fameufe 
grande allée du palab royal qui receloit Tar- 
bre de Cr^covie. Le Duc de Chartres eft ac- 
cablé d*épigrammes& de pafqttiaadespl«smaa«- 
yaîfei les unes que les autres. 
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Une vieille Marquife à laquelle eft refté le 
goût des gemillefles poédques qui faifoient 
les délices de la Cour au commencement de 
ce ilecle» voulut, ces jours-ci, mettre à Té* 
preuve Ui facilité du Chevalier de Boufflers » 
en lui demandant un fonnet fur les bouts ri«> 
mes les plus bizarres qu'elle put trouver. Il 
les remplit ainfi : 

Enfauf de 5. Benoit fous la guimpe ou le fr^ , 
Du calice chrétien iavourez XimtrULmt ; 
Vous , MufttlmaBS , fuivez cette trifte çoutami : 
Buvez de Teau pendant que je vuide mon hr^ç^ 
De vos raifoonentens , moias ébranlé qu'us roe , 
Se crains peu cette mer de foui&e & de Htumô 

Où vos fots doreurs ont coutume 
De noyer les Titus & les Rois de Maroc ; 
Quel que puifle être le Maroufle 
Que vous nommez Pape oa Mot$phd^ 
Je ne baiferai point fon cul ai ia ^mtûuflBi 
Prêtres noirs qui damnez Marc- Autele ou Hamti % 
Par qui Confucîus comme un lièvre eft roti^ 
Le diable qui les brute eft celni qui vous foufie. 

Là dévote oâogénaire fit un grand figne de 
la croix , & promit que fi elle s'avifoit encore 
de faire faire des vers, elle fe chargèrent plu^ 
tôt d'y fournir la raifon que la rime. 

Le voyage de TEmpereur a ouvert une 
brillante carrière à Timaginattoo de nos poli- 
tiques. Il eft certain qu'U s'eft agi de paix> 
mais les femences d'olivier qu'il a répandues, 
ja'ont point germé. Il a parlé de Rome fans 
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nènagenieat : cette corde nous touche peu. 
Il a été fi peu queftion de mariage , qu^on pré- 
tend que cet augufte voyageur avoit à fa fiiite 
une femme habillée en page. Je vous fais grâce 
de beaux romans d'un nouveau partage de la 
Pologne , de la prife de Conftantinople à la- 
quelle nous nous oppofens comme de rai- 
fon, &c. 

L*AngIois Walpole qui éfoit ici , eâ re- 
tourné à Londres » deux heures après te dé- 
part de l'Empereur. L'Empereur a doté de 
mille loms , la fille, du baigneur chez lequel II 
a logé icL 

Il eft décidé que le fyftéme des impôts va 
remplacer celui des emprunts; aux deux fols 
pour livre fuccéderont bientôt , une augmen- 
tation de capitation , celle de finance des char^ 
ges de fecrëtaîre du Roi , de notaires , &c. 
On prétend que lorfque ces opérations feront 
faites , M. Joli de Fleury aura les fceaux & 
que radminiftration des finances paflera en 
d'autres mains. 

Nous avons un phénomène fingulier qui a 
donné à notre charmante Souvenrine, une 
nouvelle occafion d'exercer b bien&îfance. 
Ceft une }euoe fille qui n'a point encore dix 
ans & qui eft prête d'accoucher. L'ingénuité 
de cet enifantefitouchante, mais fes difpofi- 
tioiis pour la population ne pbuvoiem être 
équivoques , fi elle tient à une {amiOe célè- 
bre, par fes hauts faits en ce genre. Son père 
efi un batelier, la terreur des mères & des 
maris; fa mère eft morte, il y a quelques 
années» d'une maladie qui n'annonce pas la 
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chafteté & fon frère âgé de feize mois a dqà 
engrofle trois payfannes. . 

r 

Aux âmes bien nées 
La vertu n'attend pasi le nombre des années. 

- M. le Guai, premier commis de la Marine^ 
célébroit hier fa fête de Mlle Godeau, fa 
maitrefle. Au fortir de table , il monte dans 
fon appartement , s'aflied dans un fiuteuil & 
expire. 

De Paris, te i6 Août 1781.' 

Les accidens qu'ont éprouvés depuis quel- 
que temps les rendez-vous publics du centre 
de la capitale « font la fortune des boulevards. 
Tout va s'y porter. £n deux à trois ans ils 
ont vu s'élever comme par magie une foule 
innombrable de fuperbes édifices. La (aile de 
la comédie italienne doit être prête pour Pâ-: 
ques prochain. Au bout de la rue de Gram« 
mont , près du tréfor royal , on a vu fortir 
jde deflbus la ferre une ville nouvelle pour 
laquelle on èft obligé d'établir de nouvelles 
paroifles , & cette ville eft prefqu'entiéremenr 
compofée de fomptueux hôtels qui furpaâent 
la plupart Mes palais qui logent les Souverains 
de l'Europe. A l'autre extrémité du boulevard, 
vers l'emplacement de la porte St. Antoine, 
on fait deux ou trois rues qui doivent avoir 
près d'un quart de lieue de long , & qui aug- 
menteront immenfement les revenus de la ville. 
Ces nouveaux bâtimens ne font point pris fur 
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Je boolfvnd» onif fur les maia^ ichêfot- 

fis qui le bordoient. Enfin pour mettre Iç cooi- 

Me aux embeUiflemens de ce quartier » oa tn- 

irul/e maimenâm nuit & jour i la confiniâioa 

éCune iidle provifotre pour Topénu On avait 

donné cent mille écus pour hâter la falle de 

b comédie fiaoçoîfe du fiuixbourg Se Ger- 

a»in > & la comédie fi-ançoife auroît vke cédé 

celle des Tuileries i l'opéra. Mais la utile de^ 

fiançois ne pouiroit être prête qu*à Pâ<|ues ; 

mais ces Meneurs s'y veulent aller qu'à la 

dernière extrémité & point du tout , s'il efi 

poffib/e ; mais les fujets de l'académie roy aïs 

de muûque onibefoin d*exercîce» & Ton craint 

quilf ne A rouilleac dans Fioaâîoa : toutes 

c<sconiidéretiooe, irés-puiflantes affurémenti 

ont hk accepter les offres de M« le Noir » 

architeâe , qui a pronùs de conftruire en at» 

tendant ,^ une iidle de bois pour l'opéra fur 

un tecrein à lui appartenant près de la porte 

*• i^farttn : e'eft ce qu'on appelle la /ali^ fr— 

^^foir€. n a promis de anettre Tacadémie lyri* 

^ dans Ja pofflbUité dV jouer le premier 

Wttobre ivochain , & il y a un dédit de vingtP 

quatre mille livres. Cette nouvelle ialle coû- 

d^h/^l.*""'** «îUe éciis j la dépenle fera 

^:^™e & tout le monde fera content. Cela 

en S^®™ Pf * •*« conftriiire une autre falle 

gaedeTie^'^ la pa« , & cet édifice fera dU 

S^pSîr^^iï^^ doivent s'y opérer. L'en- 

•" n«a rc* î?Uî ^*"*^ provifoire n'a négligé 

»nn^es le -ri!!r^- '^ « obtenu pour plufieurs 

^«i «Pporrer bîSoï^ Y?"*'?^^ V^i P«ut 

^**■*^^P » a*U atture autant de 
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monde que celui de lia redoute chinoife à la 
foire. Les Jeudis & les Dimanches c*eft une 
foule prodigieufe. Cette redoute eft cependant 
bien inférieure au vaux-hall de Torré , que Von 
a détruit, & au majeftueux Colifée qui refte 
fermé depuis trois ou quatre ans & dont on 
ignore la. dernière deftinée. Je vous ai déjà 
dit que cette redoute eft un afiemblage irré- 
gulier de jeu de bague, d'efcarpolete , de faite 
i danfer , de grotte fervant de café • de ref- 
taurateurs. Or il n*eft pas poffible que tout 
cela refte long-temps à la mode malgré les ef- 
forts de puii&ns proteâeurs. 

Puifque nous fommes à la foire i difons en 
pàffant quelques mots des petits fpeâacles qui 
sy foutiennent toujours. Nicolet a donné uiie 
pantominie qui a réufli. Elle conflfte dans l'hif- 
toire de Su, Geneviève des bois ^ telle que le 
peuple la raconte ; les fituatioiis en font afles 
frappantes & afiez bien arrangées pour le théâ* 
tre. Le Sr. Parifau , entrepreneur malheureux 
des élevés de Topera , qui ont fdk banque- 
route , eft Fauteur de cette pantomime que 
Ton a intitulée Sophie de Brahant : car Ton a 
fenti qu*il ne feroit pas abfolument décent de 
faire paroître Ste. Geneviève en perfonne chez 
les grands danfeurs du Roi. AudinotYe pique 
d*émulation & prépare Piètre de Provence & là 
belle Magdelone , aUtre pantomime à grand fpec- 
tacle , comme dît Taffiche. Mais le plus bril- 
lant de toui ces petits théâtres , ce (ont dans 
ce moment-ci les Variétés âmufantes. Volange 
il célèbre autrefois fous le nom de Jannot fait 
toujours les délices des fpéâateurs; & de toutes 
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les pièces dans lefquelles il pairoir, celle da 
Fou raifonnabU réuffic le plus. Vous avez iu- 
remeat entendu raconter lliiftoire de cet An- 
glois qui , ennuyé de la vie quoique nageant 
dans Tabondance • étoir fur le point de ie 
jetter dans la Tamife. Sur le bord de la ri- 
vière, il rencontre un pauvre amant qui alloic 
faire la même folie parce qu*il n'étoit pas allez 
riche poiur époufer fa maitrefle. Le. premier 
donne de Vvf'SQt au fécond, & le plaîiîr de 
faire du bietL lui fait aimer la vie. Volange 
repréfente TAnglols dans cette petite comé- 
die ; il y a des endroits qu^il rend affez natu- 
rellement ; mais de temps en temps il oublie 
Faccent du pays » & d'aillei^rs la pièce im- 
patiente fouvent par ces deux refrains alter- 
natif : /jr fuis fâché de ne m* être pas tué ; je 
fuis biin-aife de nitre pas fini de ce mondi hier 
aufiir. 

Un plaifant vient de répandre le profpeâus 
fiiivant qui me paroit propre à entrer au nom- 
bre des pièces )uftiiicatives de Thiftoire de 
nos mœiirs. 

I» Les foufcriptions font fi fort en vogue 
I» aujburdliui que j'ai envie d'en propofer une 
» d'un genre aflez. neuf, rouvrirai . fi mon 
» projet réuffit , un cours public pour mettre 
p les jeunes gens «amateurs du théâtre» en 
fi état de paffer pour connoifleurs. On ne va 
•^ guère plus au fpedade pour jouir des beau- 
•> tés d'un ouvrage; on y va pour, pronon- 
t> cer fur le mérite de la pièce ou des afteurs. 
n Le but des fpeâateurs eft donc plutôt de 
•I fe Élire une réputation que de fe procurer 



( 407 ) 

n des plalfirâ; or c^eft Tart d'acquérir facile»^ 
n ment cette réputation que je veux profef- 
n kr, û je trouve à remplir ma foufcription. 
» La vie eft courte ; il faut remployer. Pour* 
i> quoi s*inftruit on ? Pour paroitre favant. II 
n vaut donc mieux acquérir la réputation de 
n connoiffeur» que d'en avoir le mérite, parce 
n que ce mérite ne s'acquiert que par le tra- 
it vail & rétude , & que le travail & l'étude 

V font des chofes aflez triées. £n très-peu de 
I» temps, je me f^is fort de mettre mes éco- 
n liers en état de fe faire le plus grand hon- 
n neur au parquet & dans le foyer de la co- 
M médie françoife. Mon inftruéÛon fera divifée 
1} en plufieurs leçons, n 

n La première roulera fur les hochemerts de 
» tête j la manière de leur donner ordinaire- 
» ment Fexpreffion du mépris , & quelquefois 
If une phyfionomie équivoque ; elle fe termi-. 
n nera par Van du diftraStipns ^ ^c'eft-à-dire , 

V l'utile a£feâation de ne ,pas fuivre l-intrigue 
n d'une pièce , & -même de changer de place « 
n afin de n'être pas obligé de raifonner fur 
n un ouvrage, ce qu'il faut éviter avec le 
» plus grand foin. La féconde leçon traitera 
n des applaudijfemens ; je déciderai la teinte 
f> d'ironie qu'il faut donner à fa figure, à me-; 
f» fure qu'on bat des mains , afin d'avoir l'air 
n d'applaudir lUie beauté , ou de perûffler une 
i> fottife. » 

n Dans la troifieme , je parlerai des cdem* 
f> bours, des allujions ; ce qui donnera lieu i 
f» des diflertations très - intéreflàntes. On y 
1» verra coiomèot avec on feul calembour, de 



C4o8) 

I» deux ou trois fyllabes , on peut renveifer 
» dnq aftes comiques ou tragiques : ce qui 
i> prouve combien le génie du calembour l'em- 
m porte naturdlemeat fur celui de la comédie 
» & de la tragédie, n 

n L'article Foyer fournira une des leçons 
•» les plus piquantes.^ On y apprendra l'art de 
n fourire malignement & d'écouter fans rien 
I» dire , ou de ne répondre que par demî-phra- 
» fes ; les pirouettes fur le taîon , Sec. &c. n 

» La cinquième leçon apprendra *Vtfrf de 
n éifferter ; c*eft*à<^\re « la mamere dont on 
n doit prononcer ces deux mots , fuperhe & 
ft déteftoBU^ qui compofent tout le diâionnaire 
» des connoifleurs modernes , avec l'attention 
» de fe fervir prefque toujours du mot détef- 
m iahle , & trés-rarement de l'autre. Il n'y a 
m prefque jamais rien i rifquer à condamner 
n une pièce , même avant de la connoitre , ce 
it qui peut fe prouver par un raifonnement 
» bien (impie. Sur cent ouvrages qu'on met 
n au )our« à peine s'en trouve-t-il deux qui 
w (oient réellement bons. Ainfi avant de con- 
n noirre un ouvrage , il y a quatre-vingt-diX" 
n Jtutt à parier contre deux, que c'eft un mau- 
» vais ouvrage; ainfi on rifque peu à le con« 
I» damner, &c. &c. « 

n Chacutie de mes leçons , fera femée d'a- 

» necdotes très-curfeufes ; & fofe promettre 

» à mes écoliers de les inftruire en les amur 
n iknt. » 

Il vient de paroitre une nouvelle édition 

des Mémoires Jkr tdncUnnt Chep^diric , par M. de 

là Came de Ste. Pakiye. Le troifioue volume 

eft 
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cft entièrement neuf. On y trouve la traduc- 
tion de plufieurs poëmes anciens qui retracent 
les mœurs de ces temps, mélange inconceva- 
ble d*héroifme & de cruauté , de religion & 
de galanterie, de fenfibilité & de débauche. 
La pièce intitulée , des trois Chevaliers 6» del 
Chanife (chemife) n'eft pas la moins fingu- 
Here. Une Dame du haut parage, époufe d'un 
Bachelier, eft aimée de trois Chevaliers. Pour 
dtûinguer celui qui lui eft véritablement dé- 
voué , elle leur fait préfenter par fon écu3rer 
une de fes chemifes, & leur demande de s*en 
revêtir en ^uife de cuirafle le jour du tour- 
nois qui devoit avoir lieu dans le canton qu'elle 
habitoit , & de combattre avec cette armure. 
Deux des Chevaliers la refufent; le troifieme 
s*en faifit avec tranfport, & promet de faire 
les plus beaux faits d*armes qu'on ait jamais 
entrepris pour la gloire d'aucune Dame. Il fe 
préfente fur l'arène , & eft Inentôt couvert 
de bleffures ; fa chair eft tellement découpée'^ que 
la chanife eft toute trempée defang. Dans cet état, 
il combat jufqu'à la fin du tournois» & d'une 
commune voix il en obtient le prix. Le Che- 
valier , grièvement bleflè , renvoie la chanife 
enfang^ntéé à fa Dame / la conjure de la vé« 
tir pour l'amour de lui , & de la mettre mêmo^ 
par-defliis toutes ies autres parures : ce que 
la Dame £iit en préfence de tous les Cheva- 
liers qui avoient paru au tournois. L'auteur 
( Jacques de Bafin ) demande à tout le corps 
de la Chtvdlericj aux Dames & pucelles, lequel 
des deux a' montré plus' de courage , ou celui qui 
pour Vamoui d€*fa Dami expofefa vie aux pus 
Tome XL S 



( 4*0 > 

groMis finis \ M uîU qui furmoMU la eréutOêi 
d* encourir Us plus grands reproches» Il £iut ayouef>^ 
que cette fiâioa eu auffi peu décente que vrai* 
femblable. Elle fe reflent ua peu des inœui% 
libres de ces hommes féroces qui repeuplèrent 
notre Europe dévaftée , & que dix fiecles n'a- 
voient pu adoucir. Les Dames de nos jour& 
n*oferoiettt montrer une fi vive reconnoiilkn- 
ce : il efi vrai , d*un autre côté , que nos Che» 
vafiers ne paroiflcnt jms ^fpofés à deû grands 
fiicrifices. 

M. Daniau&a m\s au )our Ui troîûeme nou- 
velle du fécond volume de fes Nouvelles Ufr 
tori^ÊUs, Elle eft intitulée : Le Comte de Straf* 
fard. Tour le monde fait que le vertueux 
Comte de Straferd fut le principal Minîfire 
du malheureux Charles 1. Le fanatlfme poli" 
tique & celui de religion avoieot porté aa 
plus haut degré la fermentation des ef^is. 
Scrafibrd n'étoit coupable que de trop d'atta- 
cheihent pour fon maître : on ne pouvoit lut 
contefter une habileté rare , une probité à 
toute épreuve. On fut obligé de lui compofer 
un crime de hsute trahifin d'une complication de 
pUfiiurs oBions rcprihcnfibles : il fut condamné, 
à être décapité. Jamais Monarque ne s*eft 
trouvé dans une crtfe plus effiroyable que celle 
où étoit alors Charles L II aimoît tendrement 
fon Mtniftre & reflEentoit vivement tous Css 
malheurs : mais tout le peuple demandoit £i 
mort à grands cris : mais la perfonne de ce 
Prince étoit expofée , la Reioe Sl fea epÊuis 
hil demandolent à genoux de fe réfoudve à ce 
cniel £icri&ce : \\ n*eut paa la foroeidâ. zéU- 
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ter }iilqu*à la fin ; il figna Parret de fou cher , 
Strafford » & le fupplice de ce Miniftre pré*\.> 
para le fien : fon image le pourfuivit jufquet. ^ 
fur réchafaïKf ; il remarqua lui • même à fes- ; 
derdiers inftans qu'une injufie feruence le pumf' ■ 
foit d'une autre fentenct non moins htjufte à lé^ • 
quelle d ne sUtoa pas cppofé avec affe^ de vigueur» 
L'homme vertueux , aux prifes avec le hal^ . 
heur« forme un fpeâade digne de la diviniei.> 
même» a dit un ancien philosophe : c*eft le » 
tableau que nous pré(eate M* d'Araaiiidy.daris : 
cette Nouvelle hifiorique. 11 y a peu dé fuiett^ 
auffi touchans^ & Ton juge qtfil a dû y répanpr -. 
dre toute la feafibiKté qui dÛlîngue la plupare 
de fes écrit! Il eâ difficile en effet de parcou** 
rir la fuite des infortunes du Comte de Straf- 
ford ,. (ans répandre fouvent des larmes. Ce 
récit a une forte d'aufiérité : l'amour n'a . pa . 
y trouver place ; mais un autre avantage le 
rend très-recommandable aux efprits folides: 
c'eft que les faits & même prefque tous les 
détails y font véritablement hiâoriques & apK 
puyés fur Fautorité d'écrivains juftemeht cé'- 
lebres , tels que Hume & Clarei^don. Il n*y 
a de IH'nventiofn é^ l'auteur , dartè tot^^l'ou- 
vrage , qu'une entrevue de Charles & de fon 
Miniftre dans lapriiTM : le MwsrqueVdïaf- 
furé du geôlier & vient pr«9<$fef à' StVkfford 
de lui procurer les «loyens de fer (àurver en 
France : le Minifire refîife dans la crainte 
d'expofer fon Rôi aut attentats de^ rel^èfles. 
Nous avons deti^ nouveau?^ ph'yfitieAs qui 
fe font affociés^potrt* nous "pf&Hvtt ^tréf^'les 
Defcartes , les Newton ^ les* zûtxtXk^ 6?-^ mo- 

S 2 ^ 
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'éem& 4fn ont raifonné ou déralfenné avant 
eux fiir les caufes des phénomènes de la na- 
ture t ne BOUS ont débité que des erreurs ou 
des fottifes. Si leurs nouvelles idîes vienneoc 
à prendre , le règne de l'attradion & de Vmr 
pul&oa Newtoniennes , eft fini. Le foleil , dir 
îent-ils , a reçu le mouvement & l'a commua 
nique i toutes les fpheres qui fqnr dans foa 
empire ; voili', félon eux , la clef du fyâéme 
du monde; On a peine fans doute à renoncer 
à la féduifittite hypothefe que Von regarde 
depuis Nevtoa t comme le mot de Pénigme 
du monde , mais il faut avouer que M. le Ba- 
ron de Marivetz & M. Gouffier ont fu dans 
les deux premiers volumes de la P&yfyue du, 
MamUf qu'ils viennent de publier, ébranler 
au moins les eCpriis des kâeurs en fiiveur de 
leurs nouvelles idées, 

BARBE. 

t 

CHANSON NOyVELLE. 

« 

. Aix : 7/ €Qnnpis un obJH charmoM» 

l*ai iik reocoatre ravtre jour 
s O^ne jeiiAc mcfveiUe ; 
Ugaorois Ion nom : mais Tamoiir 

Me Ta an i Toreille. 
Celle dont ttm ùit enchanté 
. Le pauvre Roi de Garbe 
N!em lamais autant de beanté 
j^e la petite Bsrbe. . v^ 
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De toutes celles du canton 

Barbe eft la plus hupëe; 
Toujours iîir le plu» joli ion ; 

On la troure montée: 
Barbe (ans art àc fans apptêts « 

$imple dans fa parure ^ 
Pour raffralcl^r (es doux attràhf ; 

]N*a befoin ^ue d*eau pure. * 

Barbe décente en tous le^ points . 

N*aime pas à parokre -, 
JX faut employer bien des (bine 

Pour pouvoir la connoitre. 
Dans le cercle le plus éjcroit. 

Elle vit reflerrée . 

W - M 

Et n*en obtient que mieux le droit 
De plaire ^ d*ètre aimée. 

Il faut un petit Comité 
Pour que Barbe s*y plaife 

^t le lieu le plus écarté 
La met plus à fon aife ; 

Elle fait qu*un air air trop ôuVert 
Pourroît prêter à rire, 

Ct que la gêne, au plalilr (ert 

Plus qu*e]ie n*y peut nuire* 

( 

De me faire un mauvais accueil ; 

Toujours elle fe garde; 
Ce n^eil jamais que d*an bon oeil 

Que bari>e me regarde ; 
Quand j'entre , de vives couleut^ 

Je la vois animée, 
Et quand je la quitte» de pleure 

Elle tù toute inondée. 




ieÉmÊiètÊ: 

le paCooît «M TÎe; 
Sur te wiclifnc roade^ 
A fane 



J}€ Paris ^ /r 15 ^^Ic^ 1791: 



Ov cherche en vain cette grande allée fi ce* 
lebre , le refide;(*vous de tous les étraogerSf 
de toutes les éïég2m€5 , des gens de ropéra, 
des gens de la ^olIffe• U zty a plus ^*une 
grande place oùk foleil eftle naître du local & 
où fes rayons exercent toute leur rigueur. Les 
amateurs ne panûflent cepeadonc d^nninés i 
quitter la place qu'au dernier inftant^&difputent 
le terrain avec beaucoup d'opiniitreté. Ik font 
réfugiés maintenam dans le peu Uns qui £ut 
fiice au caveau. Là& font étalés les marchands 
de la grande allée; oo y a tranfponé auffi 
toutes les duûfes y & le maître du café de Foy 
y a fiait mettre une tente pour y vendre en- 
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core des glaces jufqu^au moment fatal qu*il 
fiiudra tout-i-fait déguerpir. On ne peut s'em- 
pêcher ^Vvouer que le duc de Chartres a eu 
quelques raifons de prendre de Fhumeur. On 
« pouffé rinfolence îufqû'â le fiffler dans fon 
propre jardin , îuiqu*à lui écrire des lettres ifi- 
f âmes , .& diftribuer des gravirres où Ton nia 
refpedé ni fon rang, ni inime le fens commun. 
Nous verrons cet Miver quel fera enfin le plan 
décîdétiient adopté. Peut-être ferfijull fera exé- 
<uté , trouvera-t-il autant de partifans qu'il a 
-de critiques aujourd'hui : car dans ce pays-<i, 
on ne fe fait pas une grande afiaire de chan- 
fierdefentifflént une douzaine de fois chaque 
année : auffi les gens puiffiins fonMb très-biea 
4f aller toujours leur cbeiôsiin y & de pafler letirs 
ftntaîfiids quand ils M ont. On ie plaint , <m 
tît^ on crîê, & Ton fe foumei. Un étranger 
li(yus a bien dépeints , lorfqull à dit que nous 
ne favions ni rien fouÉirir, ni nous oppoferi 
riett. Un tel peu^e eft quelquefois incom- 
mode à deùk qui le mèâtot , mais jainais dan- 
gereux. 

' On ne peur "vivre à ÏParis fahs opéra ; H 
femble ^e ce foit une chofe auffi néceflaire 
^què du pain. On a beau hâter les travaux de 
la nouvêlk faite de la comédie , poiEr que les 
comédiens puiflent déménager plus vite des 
ToifèHes ; on ia beau conftruire une falle pro- 
Yfféire qèl tèra, prête dans deux mois : tout 
cela he fuffit pas encore à Timpatience àts 
amateurs : on va coihiAèncer demain mardi 
1 4' août , à leur donner de petits opéra fur le 
théâtre des Menus » rue Bergère Ce théâtre des 

S 4 
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Menas eft channAiit; c'eft le mteie fife Mo» 
net avôk £ûr oonftniîre U y a une vii^caint 
tannées pour ropèra-cooùqae i la foÎK S^LAMt- 
ttat : mais on ne peut guère y reprtfenter que 
de petites pièces en un aâe« telles qae k 
Devin du FiUagt , AiyrtU ^ Lymis^ feu & 
c'eft auffi à quoi Ton fe réduira juTqu'à ren- 
tière conftruâion du thiânrei provifoire en ixiis 
4iai fera briii& coaune une alluoiette ai» pne* 
mier accident , û VaaneprûiÈdlea prteauiiona 
les plus extraordînakes. Da tefte » sTil ti^na 
boniuCqu'àla conftruâîon de la véritable &U«» 
on Faura toujours en réferve , afin qu*en- tout 
événement, nous n'ayons jamais i favenir, 
le malheur d'être privé des talens de nos.dHUÎr 
teursj daniêun & muficiens d'AUemagoe ïf. 
dltaiie. L'académie lyrîqîie étoit profiine aux 
abois; elle n'avoit de reflburce que fes con^ 
cens où perfonne n'all<ût : elle donne demain 
le premier figne de réfurre^on. 

On a repréfenté la femaine dernière à la 
comédie italienne, une comédie nouvelle en 
trois aâes & eo vers , intitulée : L€^ Maris 
€ùrri§is. L'intrigue jeft iin peu ^embreuillée ; mais 
les détails en font charmans; la forme a ea>- 
porté le fond; die a réuffi; elle a été aux 
nues : e^eft le premier ouvrage d'un jeune- 
homme nommé M* de ChadioiiBere : il lui fitit 
grand honneur, & lui donne la réputation 
d^ln homme de beaucoup d'eljprtt. U n'en eft 
pas de même d'un M. Simon , qui vient de 
hafarder fur le théâtre , une petite pièce » ap- 
pellée , U Cfmirgun dt f^Usge. Le pauvre chi* 
rurgien n'a pu fe foutenir jufqu'à la fin, quoir 
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que la pièce n'eût qu'un feul aâe. Ce n'efi pas 
iqu'il n'y en ait grand nombre d'auffi mauvaiiies 
qui ont été achevées; mais l'ami Défeffarts 
a jugé à propos de prendre fur lui la difcon- 
tinuation de celle-ci. 

Le nom de ce gros hiftrion rappelle fa que- 
relle avec le petit Fréron & conforts : elle a 
eu les fuites les plus graves. Vannée littéraire 
eft fufpendue depuis trois femaines. Grande 
guerre entre les philofophes & leurs adver- 
saires. Ceux-ci intercèdent vivement pour le 
jeune Fréron; mais le parti pMlofophiquefera 
vraifemblablement le plus fort. Oa a fait venic 
la veuve Fréron chez le lieutenant de police 
à une audience fecrete où fe font trouvés l'abbé 
Arnaud & M. Suard, tous deux académiciens 
& députés de la philoibphie. On lui a déclaré 
que tant que Linguet avoit eu le champ }i« 
bre, on avoit été obligé de tolérer les Sorties 
fréroniques contre les grands hommes du jour; 
parce qu'il y auroit eu de finconféquence à 
permettre le plus & à profcrire le moins, mais 
qu'à préfent que les circonftances ont chan« 
gé, il faut que les héros de l'Encyclopédie 
jouifiient enfin paiûblement de leur, gloire. On 
lui a donc propofé de rétablir fes feuilles^ 
pourvu que fon fils & Clément ne s'en mé» 
lent plus à Tavenir. Les philofophes fourni^ 
ront un auteur pour ce journal; il n'y fera 
plus queâion de religion : on n'y parlera de 
Dieu ni en bien ni en mal , comme chez Mef« 
fieurs les SuiiTes, & le feul héritier mâle du 
célèbre Fréron-, ne recueillera de f^fucceflîotf 
qu'une penûon trés-modique. La veuve a lait 
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Menaf ^ib:xs qcu l;â a été poflzble; 

ncc a g^ Ijf ^i^t issz obbgte de iacrifier 
(Taar ^ '^. ûe cùte de perdre 2e rout. 
v^* «^ ^tf ^ Loeaet, oo prcieiid que rem- 

de ' \ jesisie l'elargifienem de cet écri- 

D "'^ ià eacore à U Ballille. Ses amis pa- 

c' ^flpcfer, nais ils avouent qu'ils ne peo- 
* ^ &cort fermer de conjcAures vnâfem^ 
^iM îar k tcnne de £i captivité, 
ii T avoit cefte ano^e dffuïï prix à diftn- 
joer a i^cadèaùe fruuqcUt -. Yua &e poè&e 
tfom te foin tetm (tre ; La fervhudt éholU 
mgr Ijmis xyi. Ma^ les jeunes concurrens 
Broient hit dans leurs pièces , de pznàs élo- 
mf%éc M. Nccker, dont le règne eu paffé: 
gt pn' ' ^'^ remis i Vannée procfaaine. L'an- 
^ qui cft celvû d'éloquence , a pour fujet 
Tilog^ de M. de Montaufier : il fera donné i 
H. Garât , l'un des jeunes athlètes philoib- 
pèiques qui promettent le plus. Il lui a été 
fort difputé par M. de la Cretelle, avocat au 
parlement, qui tâche auffi d*étre philofophe. 
Malheur aux {ots détraôeurs de ce fiecle, 
& i ceux qui prétendent €[ae les anciens a voient 
des mœurs moins corrompues & plus d^efprit 
que nous l le premier article eft une affaire 
de longue difcuffion ; nous en parlerons un 
autre jour; mais quant à l'efprit, aux con- 
Boiflances , mille exemples prouvent notre fu- 
périorité fur eux. Ce ne font pas les décou- 
vertes modernes en mathématiques , en afiro- 
nomie , en géographie » Slc. en muHque mê- 
me , que je veux citer ; je n'oppoferai pas 
nos grands hommes de lettres aux écrivains 
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HIe Fantiquité ; [e ne citerai pas même nos fu- 
Vblimes Ëdfeurs de calembours; mais nos an- 
W cécres cpmioiflbient-îls Tart de faire des mai- 
r fons de bois que le feu le plus violent ne peut 
dmbrafer? Celui de. courir au milieu des flam« 
mes fans r^evoir la plus petite brûlure ? Les 
bonnes gens croyoient qu'il falloit favoir na- 
ger pour ne pas fe noyer au milieu d'un fleu- 
ve ; nous avons cent manières au lieu d'une, 
pour cous précipiter dans les eaux les plus 
profondes , y refter plongés , y agir auffi li- 
brement & y être aufli en fureté que fur un 
tapis de verdure. Voilà déjà deux élémens ter* 
ribles pour nos pères, & dont les dangers ne. 
peuvent tout au plus que fervir d'épreuve à 
notre induftrie : l'art de traverfer les airs étoit 
encore ignoré malgré les effons de M. de Bac* 
queville, qui a payé une fraâure au bras« 
l'ombre d'un fucccès , & dont l'exemple n'a en- 
couragé perfonne. Si nous ne pouvons encore 
fuivre la courfe horizontale de l'hirondelle, au 
moins un ingénieux bonnet qui vient d'être 
imaginé, diminue«t-il affez notre pefanteur 
fpécifique pour nous jetter fans rifque du haut 
de la tour la plus élevée & defcendre.à travers 
les airs, auffi doucement que fi notre chute 
étoit régUe par le mouvement d'une poulie à 
laquelle nous ferions fufpendus* Pour la terre ^ 
: il paroit que lui devant chaque pur' de notre 
¥ie , les moyens de foutenir notre exiftence-, 
nous ne pourrons jamais nous fouflraire à la 
néceffité de lui rendre une boxme fois^ ce 
qu'elle nous fournit en détail; & malgré; tous 
nos efforts , la deftruâdonTk Itii décompofition 
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totale de tous les êtres , ne ceflien de 9*bpérer 
dans fon fein. 

Le dîz-huitieme volomé des Annale» poé" 
Hques vient de paitncre. H renferme un choix 
de poéfies de fept auteurs nés à la fin du fei» 
Berne fi^cIe ; de Boifrobert , S. Amafit , Claude 
de rStoile, Marigny, Sairafin, Maileville 8â 
CoHetet. Il sy trouve une longue & fingn^ 
lîere imprécadon de S. Amant contre la v'dlm 
d'Evreuz. File eu terminée par ces vers r 

> 

Vo\\k ce qtt*tnie ire équitable 
Fir prommcer étant à table \ 

2>e haine ardemment ezdté' 
Contre cette infâme Cité» 
Au plus benîfl de tout les hommes - 
-. Oaî boiyenr au tenu oit nous fonuaei; 
O bon ivrogne! Abon-ntet! 
Qu*avec taifon tu la méptifeaf 
Oki y voit plus de trente égfiibs» 

Et pas ua paavre cabtcec. 

• 

Les poètes de notre temps ne chantent plus 
le cabaret ; ils font tout entiers à leurs Iris ^ 
on les voit aux toilettes & ils rougiroicnt tfen» 
trer chec un * mtfthand de vtn : IHvrognerie 
eft devenue un vice mépiiâble & la galante* 
cie eA la bafe de tous les feux de refpnt 
comme de tous les plaifirs de la' fociété : il 
faut avouer qu'on n*a rien perdu i cette ré» 
vokition , & que les yeux de nos belles , inC^ 
pirent à nos poètes de plus jolies chofes que 
les étemelles répétitions dont nous ont iari^ 
gué leurs prédéceffeurs , tat lé honteux plaifir 
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de fe procurer une gaité faâice l une énergie 
empruntée , qm ne valent pas celles que nos 
buveurs d'eau même tiennent de la nature. . 
Le petit ouvrage qui eft forti de la plume 
du célèbre abbé Raynal , fur la révolution de 
FAmérique , porte Fempreinte du génie de Thif- 
torien des deux Indes : on y trouve la même 
énergie dans les penfées & dans les expref- 
fions ; cette liberté fur-tout ordinairement fit- 
tiefte pour l'écrivain qui préfère à: fon propre 
repos, le bonheur d'éclairer .fpn;.'fiecle & la 
poftérité , & dont fa mémoiîtei'finile peut re- 
cueillir le prix par la recoàùdiffiince des peu- 
ples qui le vengeront de Tin^titude de fes 
contemporains. « Les Nations en général, 
dit-il , font plus faites pour- fentir que pour 
penfer. La plupart ne fe fonl jamais avifées 
d'analyfer la nature du pouvoir qui les gou- 
yerTié. Elles obéiffent fans réflexion , & parce 
^'elfes 'ont rhabitude d'obéir. L'origine & 
Tobjet des premières aflbciations nationales 
leur étant inconnus , toute réfiftance à leur vo- 
lonté leur paroit un crime. C'efi principale? 
ment dans les états oii les principes.de la l.é- 
giflation fe confondent avec ceux de la religion^ 
que cet aveuglement eft. ordinaire. L'habitude 
de croire favôrife l-habitude de ibuffi'ir.JL'homn 
liie ne renonce pas impunément à un feul ob* 
fet. Il femble que la nature fe venge de celui 
qui ofe aînfi la dégrader. Cette difpofition fer- 
vile de Famé s'étend à tout. Elle fe fait un 
devoir de réfignation comme de bafTefie , & bai- 
ianf touttts les chaînes avec refpeâ , tremble 
d'examiner ieS'loix cpoune jfes dogmes. De 
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quWe ftiile eztiavafuict 4uis les Qpi* 

aioos religieiifes taSk pour ^Q ^re adopter 

fiini nombre à des efpri» upe fois déçus , uae 

première tifiirpAdoft du goi&vememeat ouvre 

k porte i toutes les autres. Qui croit le plus« 

croit le moins; qui peut le plus» peut le moins* 

Ceft par ce double abus de h crédulité & de 

rautorké que toutes les abfurdités ea «aitere 

de culte & de poHtique ie ùnn iotroduirea 

dans le monde poar écrstfft le» hoauoM. • Auffi 

la pcemier figoai ^ 1a Ubtt^ cbei les nadona 

lea a portées à fecouar ces. deux )OHg^. à la 

ibis; le répoque oà l'eiprlt iuimûa commença 

à difcurer les abus de Téglife & du clergé, 

eft celle où la raitbti lemit enfin les droita 

des peuples,. Bl 6à l€ coursga éflkya de po- 

Ar les prennares bornes aa defpodfme. Les 

principes de toMraoae & de liberté , étabi» 

. daas les Ckdontes. Angloifie» % en ayoient bit 

M peuple diffécrat* des aotireape^piest. On y 

Avoir ce qae o*éÉoit «pe -la d«gaité de rhoat- 

««r* le miniftere Britannique la violant» il 

'•'j[*/'*cc**ifeinem qu'un peuple, touttooiK 

poi^ de citoyena» fe foulevàt coofre cet at^ 
teofat. a 



A?v*Lf^ **** ta Amdiucalns «l en avoir 

Squ£^ ibbé^sr* îr»* ^^^^^rd.., 

*•«« Alites & I ^••* ^^^^^^ * découvrir 
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Confédérés d'un caraâere auffi oppofé que le 
François emporté , dédaigneux & léger ; TEf* 
pagnol lent, hautain, jaloux & froid ; rAmé>- 
Iricain qui tient fecrétement (es regards tour- 
nés vers fa mere-patrie , & qui (e réjouirent 
des défaftres de fes alliés , s'ils étoient codh 
patiblesavec fon indépendance? Ces Nations» 
foit qu*elles agiflent féparément , foit qu*elles 
agiflent de concert ^ tarderont- elles à s'entr'ic- 
cufer , i fe plaindre & à fe brouiller ? . . • L*ir- 
deur du François eft peut-être également 
prompte à s'allumer & à s'éteindre ; il efpere 
tout lorsqu'il commence , il défefpere de tout, 
dès qu'il eft arrêté par un'obftacle; par fon 
caraftere » il a befoin de l'enthoufiafine des 
fuccès pour avoir des fuccès nouveaux. . . L'Ai»» 
glois, au contraire, moins préfomptueux d'à* 
bord malgré fa hardîeffe naturelle , fait quand 
il le faut, lutter avec courage, s'élever avec 
le danger & s'affermir par la difgrace : fem* 
blablè à ce chêne robufte auquel Horace corn* 
pare les Romains , qui , frappé par la hache 
& mutilé par le fer , renait fous les coups 
qu'on lui porte , & tire une vigueur nouveUe 
de fes bleffures même... L'hiftoire nous ap- 
prend que peu de ligues fe font partagé les 
dépouilles de li nation contre laqueRe elles 
fe font formées. Athènes viâorieufe de la 
Perfe ; Rome fauvée d'Annibal ; dans les mo- 
dernes , Venife échappée à la fameufe ligue 
8e Cambrai ; & de nos jours même , la Prufle 
qui par le génie d'un homme, a fu tenir tête 
à l'Europe , ont droit dé fufpendre notre jti- 
gemem fur Tiflae de U guerre préfente, n - 
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œquoa 
mus f* xiaoBiKi iKrsss, ieditieux» 

* sxts , le com* 
?s des réfîir 
^ I. jgar tEJÔroci une vie 
JL xlus sàee. Ce geme éga- 
L r7«xl âT s^ repos , le tour- 
^ror r^r:» es jjcçcunrt . & u=e pa£oa qui 
i. 3s: -L «:rrts . . -^-^lerri- x-âssnr les pre- 
ssa ^* --.rs itfrj«j"iis •e 'jS'srs icc'.ens tra- 
«Tjii r*.- iiTtf co^i^ £--irT;i Le nouveau peu-, 
j.tf s^.-ic •ir.rs i ^* zr^^iT^t^ de /es inva- 

in» . * ' i^ q-- -' "^-- •- ^'-^^ «i« porté 
fgps lo» ,• rffia> .. c,c»T-*o:t fes ennemis, 
j* crinj à^ s accsrt ie ies viâolres. Sa 
3jiar5 rnri^crrcc :c«^*r«-n l'^^r des mers ùbs 
^ssir_; .>- -T ;es ^cc« pc.'es au dépourvu. 
E\tî< ?j^ . 1^:^ rrrv-^ces eu M:îi deviendroient 
il zr^i ii ^i-is c- Ncvd, Sl luppléercMeoc 
«r -i :-**i£î -i jS*-^ prv>iudloas à la mé- 
i-ccT-ci cis ji-:.-Ts Ps-:-è~e saèmt , les pof- 
âlc^cuà oe =ci mi>yjirîr,.^ aniblues brigue: 
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roient-ellct d*^ntrer dans la confédération des 
peuples libres, on fe détacheroient-elles de 
l'Europe , pour p'appartenir qu'à elles-mêmes.- 
Le parti que doivent prendre les Cours de 
Madrid & de Verfailles, s'il leur eft libre de 
choifir» c'eft de laifler fubfifter dans le Nord 
de rAmérique , deux puiffances qui s'obfer« 
yenty qui fe contiennent» qui fe balancent, m 

L*anecdote fuivante fur l'auteur du poëme 
de la Religion , étoit jufqu'à ce moment pre£» 
que généralement inconnue. 

i> Racine , en mourant , laifla plufieurs en^ 
fans. Il recommanda i fa femme fur-tout de 
veiller à ce qu'ils ne fiflent jani^i» de vers. U 
connoiflbit & la difficulté qu'il y a de réuffir 
dans la carrière épineufe de la poéfie , & les 
défagrémens innon^rables qui femblent re* 
pouffer ceux qui, animés d'une noble audace ,^ 
ofent entrer dans la lice. Madame Racine, que 
les dernières paroles de fon époux avoient 
pénétrée , alla quelque temps après fa mort 
vifiter fon fils , qui pour lors étudioit dans 
un collège de rUniverfité. Son profe&ur n'eut 
rien de plus empreffé que de lire à cette rei^ 
peâable Dame,. une pièce de vers qu'avoit 
compofé le jeune homme , produâion dont , 
ajouta-t-il , il ne rougiroit pas d'être l'auteur» 
& qui , dans un enfant de douze à treize ans » 
donnoit les efpérances les mieux fondées , 8c 
promettoit un fucceffeur à fon illuftre père. 
Cette nouvelle ne fit pas fur l'ame de cette 
bonne mère tout l'effet qu'en aitendoit le ré* 
gent. Elle témoigna le plus grand déplaifir de 
ce prétendu malheur » & toute éplorée , fe 



ff«ttdk cfNc Boileau qui Myàbt Cflcoret & 
cenfia k A^ec ée fes dagri» an bon vi^iUapt 
qai comtwmÂt de donner à h uMûtié de ûm 
«ni, les marques d'teidé qaTû kn avoit tant 
fk fais prodiguées 4 hà-mèiDe. Qu'on le &8e 
venir chez noi, répondit k légiflaceur du Pïur- 
nrfe. L'ordre en eft biemdc donné ^ui îeune 
Racine. « Au feul sem de Boîkan, a dit tàn^ 
V<ent en riant M. Radae, j'ai tremblé de sous 
vies membres, m âllut poaitanr obéir. Ar- 
rivé , non uns peine , chet Derprèamx , 9i 
lntr<kltiit dans fon appartemein : « Eft-ce donc 
iH>us« Monfiair, kd 4t celuirciy qui voua 
inéks de £rfre des ^reis ? apprenes & Côovc- 
liee>vofls que llmmoirtel Homère ia*a. yamais 
€Q é^Si» pofeie, que k divin VifgUe n'en a 
jamais «tt n^n fAus^ tt ^qne rinimitabk Jean 
Racine tfen aura jamais, m Racine fils k foi 



l>f Ferfaitks., k )s ^<ij2r r79t: 

L^AnuMiTT eft d^Mie tmieié extrême, les 

Irtacemens av«itageax ^çftm M, Nedier a offerts 
bot une des caufes aUzqueUes on doit l'attri^ 
buer ; mais on eA forcé dVivouer que cette 
oMêrvation & celle des fenmers-généraux ft 
contredifent. Tel qui {riace (m argent à gros 
ktérét , doit natwelknient augmenter fa cou» 
fommation avec fdn revenu , & k petit non^ 
bre des gros tonfommateurs qui iblit tombés 
fous la faux réfoririatrice de M. Necker » ne 
jouifibtt qu'aux dépens de FEtat des moyens 
d'étendre ùt coniommation. L'Etat auroit payé 



d'une naiii ce qu'il auroît reçu de Tautre pai^ 
ks împofitions donc leur exiftence rendit le 
produit plus confidéraUe. 

On voit une lettre très-loi^ue , d'un fiyle 
très^emphatique , & remarquable Air-tout ^r 
te ton d'égoifme qui y règne, écrite au Roi 
{lar M. NedLer. S. M. lui a reiîifé la permâr«> 
£on ^'îl Ibllicitoit de & retirer à Genève. 

La Natalité avec laquelle le parlement a en- 
.Tégiftréles nouveaux éditslrurfaux, fans&ire 
Suivant Tafage la plus petite mention , les 
moindres iuppiications en faveur du peuple » 
f rouve combien ces Meffieurs font reconnoif* 
fims -du facrifice qu'on leur a fait du dang^ 
retix Genevois qoi s'y prenok bien plus adroi- 
tement que M. de Maupeou pour abattre leur 
orgueil. Ils fe rappellent, auffi que û l'homme 
wtett plus, fes projets & ies plans extftent , 
& qu'il a montré comment on pouvoit fe paf* 
fer d'eux. Nous venons d'avoir un nouvel 
exemple du Êmatlfme parlementaire. On crie 
depuis huit jours avec une ardeur fans égale 
dans toutes les rues de Paris & de cette viigi 
' te , un arrêt de la nature de ceux qui ne font 
ordinairement qu'affichés , fupprimant une ré* 
ponfe du comte de Lalli à M. d'EprememL 
Les qualifications que l'on y donne à ce mé- 
moire , conviendroient bien mieux à celui de 
M. d'Eprémenil ; mais celui-ci eft membre du 
parlement; il en pouvoit dire encore vingt 
fois plus , on n'auroît pas foufflé le mot. 

Un de nos minifires vient d'éprouver un 
petit défagrement au théâtre des MenuspUi" 
firs , où l'opéra joue en attendant un gîte. Oa 
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«a a refufé rentrée à des hommes de letMs, 
à qui leurs travaux pour ce fpeâade ont donné 
le droit d*y affifter faos payer. M. de S. Marc 
qui , par fa naîffance & (oa état, fe crut en 
droit de parler plus haut que les autres» de- 
flumda à voir le nucûftre qui affifte régulière- 
ment aux féasices de la joyeufe académie , dont 
il eft le législateur. Le miniûre liu confirma 
de vive voix Tordre qui avoir été donné : 
Moofieur» lui répondit M. de S. Marc» il m, 
manquoii pUu à rmimàU guc d'éUtofUir la pro* 
priéti in ginu • • • • inlll jt nt iwu'pQM mes en* 
irées eU la vôtre ^ un arrù dm Confeil me les ajjkrê, 
Leminiflere d'mt kû^ffkr m'en proeurera fitr le champ 
rexécutmn : les portes s'ouvrirent alors, &roa 
prétend qu*y les fit retomber fur le nez de 
celui oui avoit voulu lui en ioterdire.le paf- 
£iige. On ne £ût ce qui réfultera dm ceci; mais 
il eft certain que les gens de lettfes doivent 
avcMT une terrible rage d'éclaircir ou d'amu- 
fer des ingrats» puifqulls continuent d'écrire, 
malgré les défagremens.de toute eQ>ece qu'on 
^ur fufcite chez nous. L'un d'eux d ifoit haub* 
tement ces jours-ci » que bientôt on n'en trouai 
veroit plus que dans nos prtfoi|S royales ou 
dans les pays étrangers^ 



( 4*9 ) 
L^ORIGINE DES BULLE& 

c o N T jr. 

Un Pape almoit « Tinfigne calomnie ; 
S*écrie un obftiné croyant! 
Mon Dieu ne vous preffez pas tant. 
Un Pape aimoit la bonne compagnie; 
Et chaque jour à fa table il avoit 
En Dames» en Seigneurs, Vf^ fleur de lltaliew 

Papes & Rois alors fe vifitoienc , 
Us fe facroient , ie donnoient des royaumes : 
Ceft bien loin du temps où nous fommes 
Que tous ÔDS beaux faits (e paflbientl 
Cemin Jour que le Pape Etienne 
Avoit reçu du Roi des Francs 
Un beau pays nommé VeitM'ehat de Rûvtntuêi 
JX donnoit dans la Cour des diveniflemens , 

Comme on a feit de notre temps 
Quand les grâces en pleurs , quittant la Cour de 

Vienne 
Menèrent à Paris {je parle de feise ans ) 
La bienfaiÙBte £bujreraiae . 
Dont les appas égalent les talens. 
Le bqn Pape avoit une aiece 
Qui demeurpit au Vatican 
Il arriva précii^ment 
Que depuis quelques jours cet^e belle PrinceAe 
ITattendoit plus que l'heure & le moment 
De donner au monde un epfant. 
Je n*ai point ditf-& i*aurois dà le dire, 
Que ce bon P^pe Etienae «vpit . . 
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An eom ée Vont la corne d'un (ktjrei 

Tki qfà'mtatfoî» «ni es voyck 

Ou plutôt tel que le délire 

Des poètes nous le peiputi^^ ' 
Or maintenam que tous êtes an fiûtf 
Vous ûureK donc , que la flîcce ao ft. P^êt^ 
Acecocha d^un enfuit, qni co ma a lot pmtmk 

Petite cône auprès de fa^paupiefe* 
D*oa peut venir vn hâi auff patocolier? 
Grande rameur cfies H gem euftdfffgnri 
Plna^dvHT doQenr ^^nflonaiMr out paptef if 

S'en va cherclKr eus Al ^ijêq^ 
Qnéiqfee étané Aif ee tÊSt fi«giakr# 

0C|É' ut ba^wne DeevB' 

Qui aoén diter eA^ tout éRmmi^ 

Ce qu'elle Air ft ne ait pae » 
Vient nconter te» eouclw» de M' ilievfè « 
Et le ANipfUS'pws ActMWt qnc^ IV caâii 
Maint pliiftfR ft tttiiir hénMqtte 

One déjà êff mainr qnelfib^ 
'AflMbnné ee rdeir hilMfBer 
£t bien ou mal chacun le répétdic 
Enfin tanr ftc la ebeie eMgMè 
Qu*on dit .tout hauT que I» meee âMfd» 
- Avec le Pape i ^ a re iam enc fnilaie 
Ce que THymen ou pfurftr VMmtfet faiN 
Or en ce temps Lonfa*le-'Of t i/iwri W 
Béttîgoement fiir les Fraifçoîe réfgatûté 

San*- pKii examiner le itii , 
Afflbaffadevr itès^exiraordtftaifr 
Au Vatican 0Êk envoyé ibudêln-f . 
Pour fajrtf miPwpt tm eomptecvR Itatrn 

Et fe profdftét^p^mt p m ét ti'. 
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Etienne confondu de Taugufte mefTag* 

Ne favoit.s^il Te fôcheroit. 
Si d'un remerciment il feroit Tétalage, 
Ou bien s'il excommunieroit* 
Il prit le parti le plus fage ; 
Sa réponfe fe fit fans bruit , 
Et comblé de préfens , TAmbafladeur partit. 
Bientôt après, on lit dans les -gazettes. 
Que des François rAmbafladeur, 
pu Pape a reçu maint honneur. 
Les autres Cours font fiupéfaites ! 
Faut-il pourtant faire partir le leur. 
Heureufement que le faint Père 

Fort à propos fut averti 
Et les prévint par un bref falutaîre» 
Des fots d*aIors fort applaudi : 
M A tout chrétien ordre de croire 
M Que quand la femme porte un enfant dans fon fetn « 
H Son oeil peut , même fa mémoire , 
M Marquer fon fruit d*une tache foudaîn! m 
Telle fut, mes amis, Torigine des bulles. 
Vous devinez comme on y crut , 
Combien depuis il en parut 
Qui n*étoient pas moins ridicules. 
Voilà pourquoi la France fut 
Toujours depuis û peu crédule. 
Et que Parlement voulut 
Kern, point laiâer courir qui n'euflent fa cédule* 

Fin du Terne onzième. 
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